Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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PREFACE. 

mTlvs  de  trois  siècles  se  sont  écoulés  depais  qu^il 
existe  en  Espagne  un  tribunal  criminel»  chargé  de 
poursuivre  les  hérétiques;  cependant^  nous  n'avons 
encore  aucune  histoire  exacte  de  son  origine  »  de  son 
établissement  et  de  ses  progrès.         . 

Plusieurs  écrivains,  tant  étrangers  qu'espagnols ,  ont 
parlé  des  Inquisitions  fondées  en  diverses  parties  du 
monde  catholique,  et  particulièrement  de  celle  d'Es- 
pagne; mais  aucun  ne  Pa  fait  avec  le  soin  que  Je  pu- 
blic a  droit  d'attendre  de  ceu:^  qui  écrivent  Phistoire. 
C'est  ce  qu'on  peut  dire  de  Pauteur  français  de  VHis^ 
toiredes Inquisitions,  laquelle  parut  dans  le  i7*siècle9 
et  particulièrement  de  {d.  Lavallée ,  qui  en  1809  a  pu- 
blié, à  Paris,  V Histoire  des  Inquisitions  religieuses 
d'Italie,  d'Espagne»  et  de  Porttigaf,  qu'il  assure 
lavoir  découverte  à  Saragosse.  i^'auteur  traite  de  celle 
d'Espagne,  dans  les  livres  4^  69  9»  10,  et  donne  Phis- 
toire de  six  procès  de  l'Inquisition  de  Yalladolid,  qui 
n'offrent  aucune  espèce  d'intérêt  ni  pour  le  fond 
ni  pour  là  qualité  des  accusés;  je  suis  fâché  même 
de  dire  que  Pauteur  a  grossi  le  nombre  des  erreurs 
historiques. 

Les  écrivains  espagnols  et  les  portugais  lie  méritent 
pas  pluj)  de  confiance  :  ni  le  savant  et  infortuné  Ma- 
canaz,  dans  son  inutile  apologie,  ni  le  moine  Mon- 
teiro  de  Lisbonne,  historien  de  l'Inquisition  de  Por- 
tugal^ ni  l'anonyme  espagnol  qui,  en  i8o5,  a  fait 
paraître  à  Ittadrid  une  brochure  sous  le  titre  de  Disr 
cours  historique  et  juridique  sur  l'origine,  les 
*frogrès  et  l'utilité  du  Saint -Office  de  l'Inquisi^ 
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lû>#l;  ni  aucun  autre,  enfin,  n*a  traité  l'histoire  de 
ce  tribunal  en  suivant  fidèlement  Tordre  progressif 
des  faits  qui  ont  amené  son  établissement. 

€'est  ainsi  que  les  auteurs  espagnols  eax-mémés 
«e  sont  pas  d'accord  sur  Taniiée  de  son  origine,  ni 
iur  plusieurs  autres  circonstances  dé  sa  création.  L^ 
euré  de  los  Fâlacîos,  Bemaldez,  et  Hernaiid  del  ÏPul- 
gar,  quoique  .contemporains,  varient  à  Cet  égard, 
dans  leurs  chroniques  des  rois  catholiques  (i),  et 
par  conséquent  on  doit  trouver  encoi'e  plus  de  dîitét- 
Tence  dans  Oontale  de  lUescas  (22) ,  iirôù^  ii^ctrllà  (5) , 
Jérôme  Roman  (4),  Etienne  de  GaHbay  (3),  lA>bis  de 
Paramo  (6),  Diégue  Ortîz  {7),  Jean  de  t'êrtètaô  ;g), 
et  plusieurs  autres  qui  ont  fixé  Tannée  où  ils  Cfoièilt 
que  rinqùisition  a  commencé;  en  aorte  que  depuis 
14^7  jusqu'à  14^49  nous  ne  trouvons  aucune  anhéè 

(i)  Hernando  del  Pulgat,  Crotiica  ide  los  reyes  catô« 
lîcos  ,  cap.  37. -— Berillildes  ,  cnra  de  los  Palactos,. 
Cronica  de  Ibs  reyes  càtolicog  ,  cap.  43  et  44. 

(a)  Illescas,  Histor.   pontifical ,  tom.  Il,   lib.  6^  au 
sujet  des  rois  catholiques. 

(3)  Zurita ,  Annales  de  Aragon ,  tom.  lY^  lib.  20 , 
eap.  49 ,  ann.  i483. 

(4)  Roman, Hepùblicas  del  mundo,  surlatépublique 
chrétienne  »  liv.  5 ,  chap.  39 ,  tom.  I. 

(5)  Oaribay,  Compendio  historial  de  Espagtia,  totn. 
II,  lib.  17,  cap.  39,  ilb.  18, cap.  12 et  17, lib.  19,  cap.  1. 

(6)  ParÀmo,  de  origine  et  progressa  laqubirtlonisy 
lib.  3,  cap.  4. 

'    (7)  Ortîz ,  Annales  de  Sevilla ,  Hb.  12  ,  ann.  1478. 

(8)  Ferreras ,  Hist.  de  Esp.  sig^o  XV,  partie  11. 
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i|oe  let  unv'  0a  les  autres  Avaient  assignée  comme  celle 
de  sf  fondation. 

'  Ce  qu*H  y  a  de  plus  èîâgttUer  à  Tégard  de  ce  poibt 
d'histoire^  c*e0t  que  loUs  èeft  auteurs  avAieiit  raison , 
suivant  le  ra^^ort  «ous  leqâel  11^  èônsidéralèiit  Tln- 
quisition.  Celui  qui  toyail  établir  en  1484  les  cons« 
titutièns  de  ce  tribunal,  indiquait  avec  confiance 
cette  année  comme  l'époque  de  son  inftUttillon.  Ub 
autre )  observant  que  Fr.  Thomas  Torquemada  était 
nommé  en  iffiS  inquisitelir  général  par  le  pape, 
ci^yait  avoir  découvert  la  véritable  date  de  cet  évë-- 
nement;  enfin,  plusieurs  remcintaient  plus  haut,  et, 
trouvant  dans  rhi|^oîre  des  particularités  sur  Tln- 
quisition,  ils  anticipaient  d'autant  plus  sur  Tannée 
véritable,  que  leurs  observations  se  portaient  sur  des 
faits  plus  anciens. 

L'inquisition  d'Espagne  ne  fut  pas  une  création 
nouvelle  de  Ferdinand  V  et  d'Isabelle  $  reine  de  Cas^- 
tille  ;  mais  seulement  une  rëfovme  et  une  extension 
de  l'ancienne,  qui  emistàit  depuis  le  i5*<siède.  Cette 
dernière  circonstance  n'a  pas  moins  influé  que  tout 
le  reste  sur  la  différence  de^  opinionis,  relativement 
à  la  véritable  époque  de  son  établissement,  et  sur  les 
tnexacHtudes  dont  Ibn   histoire  est   remplie  ;  quoi- 
qu'aucune  Mtre  institution    n'ait  offert  aux  savans, 
pendant  l'espace  de  trois  siècles,  une  plus  ample 
matiez  à  là  dritique.  Bile  m'a  paru  digne  d'avoir  unç 
histoire  particulière  où  tous  les  évènemens  "seraient 
i^apporiés  avec  fidélité  par  Thistorien ,  et  sans  imiter 
l'exemple  de  certains  auteurs  qui ,  par  une  sorte  de 
'    respect  peur  l'Inquisition,' nous  ont  caihé  des  véri-> 
tés  importantes,  ni  celui  de  ces  esprits  aveuglés  par 
le  ressentiment  qui  ont  tout  exagéré  dans  les  ouvra- 
ges qu'ils  en  ont  publiés. 


Pour  écrire  une  histoire  au89i  authentique  qot 
complette  de  l^Inquisition ,  il  fallait  être  inquisiteur 
ou  secrétaire  du  Saint-Offîce  :  ceU^  circonstance  était 
la  seule  qui  pût  permettre  de  prendre  note  des  bulles 
des  papesî  des  ordonnances  des  souverains;  des  dé-^ 
cisîons  du  consieil  de  la  Suprême;  des  originaux  de» 
procès  intentés  pour  soupçon  d*hérésîe ,  ou  des  extraits 
qui  en  avaient  été  déposés  dans  6es  archives.  J'ai  la 
confiance  la.  mieux  fondée  de  pouvoir  offrir  au  public, 
le  véritable  code  dçs  lois  secrettes  du  gouvernement 
Intérieur  de  Tlnquisition  ;  de  ces  lois  qui  n'ont  été 
qu'un  profond  mystère  pour  le  ^monde  entier,  di  ce 
n'est  pour  les  hommes  dont  la  nolitique  s'en  était 
réservé  la  connaissance  exclusive. 

J'ai  occupé  la  place  de  secrétaire  de  l'Inquisition 
de  Madrid  pendant  Les  années  1789,  1790  et  1791  ;  et 
j'ai  assez  connu  le  fond  de  cet  établissenient  pour  le 
croire  vicieux  dans  son  principe,  dans  sa  constitution 
et  dans  ses  lois,  malgré  les  apologies  qui  en  ont  été 
faîtes.  C'est  ce  qui  m'a  engagea  profiter  des  avan- 
tages que  m'offrait  ma  position  pour  rassembler  les 
pièces,  les  notes,  les  extraits  et  les  autres  document 
les  plus  intéresians,  relatifs  à  son  histoire.* Ma  perse* 
vérauce  dans  ce  travail,  et  le  wéÊa  que  )'ai  mis  à  ac-! 
quérir,  à  grands  frais,  dans  les  inventaires  des  inqui*^ 
siteurs  décédés,  et  ailleurs,  tous  les  manuscrits  iné^^» 
dits  et  les  papiers  qui  pouvaient  m'ètre  utiles ,  m'ont 
procuré  une  abondante  collection  dé  matériaux;  enfin , 
mes  richesses  se .  sont  accrues  au-delà  de  toutes  mes 
espérances,  par  les  acquisitions,  que  J'ai  faites  en 
1809,  1810  et  .1811,  lorsque  le  tribunal  de  l'Inquisi* 
^on  d'Espagne  a  été  supprimé.  A  cette  époque,  tou* 
tes  ses  archives  ont  été  nûses  à  ma.  disposition;  et> 
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dci>iiiB  i8og  itmqnVn' i8ia,  fjr  ai  fait  le  dépouille- 
loeiit  ie  tQut  ce  qui  m*a  paru  lé  plus  essentiel  dans  . 
les  registres  du  conseil  de  ^Inquisition  et  des  tribo- 
nauz  des  provinces  i  l'objet  de  ce  grand  travail  a  élé 
de- publier  un^  HUtôire  critique  de  i* Inquisition 
d'Espagne^  depuis  sa  naissance  jù'squ'à  sa  destruc^ 
tioD,  laquelle  comprendra  les  évènemens  les  plus 
Remarquables  des  trois  siècles  qui  ont  composé  sa 
dorée.  ' 

les  pièces  dont  )e  viens  de  pàrfei"  m'*ont  permis  de 
faire  paraître  à  Madrid,  en  iSiaet  i^i3,  deux  volumes 
des  Annales  de  CInquisition,  et  de  composer  un  ^ 
Mémoire  èur  Vopinion  de  i'Esphgnè  relativement 
au  Saiht^Offices  que  racadérâie  royale  de  rhistoire 
(dont  je  suis  membre  )  a  fait  publier.  Leur  abondance 
suffira  aussi  pour  remplir  les' lacunes  que  présente 
cette  partie  de  la  lîHérature,  et  pour  satisfaire  la  eu- 
.riosité  du f^ublic  (i)«  ''    t.  .  :  , 

:  tlaniais  aucun  prisonnier  de'  ^Inquisition  n*a  vu 
son  procès  9  encore' moins  cjehri  d^ùn  autre  aecuséJ. 
Jamais  il  lie  lui  a  éfé  permis  d'eil  savoir,  sur  sa  propre 
iSaose  plu»  que  oé  iqu^ll  pouvait  eu  apprendra,  par  les 
lnterrogatoires:'et  les  accus^^tionis  auxquelles  il  était 
obligé  de  répondre,  et'  par  ieii  attraits  des  déclara* 

(i)  On  a,  publié  à  Madrid ^ei^  :ifti6^'un  petit  oa<> 
Tra^  de  D.  Joseph  Ca^nlcero.t  solisoej  tkre  :  flngui» 
siiion  rétahlie . avec  raisçn.  Il  ne  mérite  4>iis. d'être '  ré* 
futé:  ce  n'est  autre  chose  qu\un  rec^^ciL  d*ipeptijea.et 
dUQjures  contre  mol  et  contre  d'autres  Espagnols  qiii 
ont  écrit  à  Cadix  ,  pendant  les  années  i8i3  et  iSié» 
d^accord  aVéb  menr  opinions:  et' contre  les  membres 
des  Co/tes  qui  déeréièrent  la  suppression  du  Saint-* 
Offine.       •        .        :.  ' 
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tkwA  4^9,  t^oîfi^  qi#'pn  lui  è^pnmiiBiqiiait ,  eu  iMi 
çaotisint  pQiirsçulçiii^qt  l^s  Domf  4e»  Uiipiiift  et  t^t 
Qiroopstwoefi  du  Ueus  c|u  l^mpt  el  4^8  perspnoesi 
^  auraient  pu  infL^^r  ^qr  1$|  iéç^ui^^^  d«  le^  dér 
p^MDçiateurf ,  mais  epqp^  ce  igme  tel  ji^povtions  poai- 
iraieQ.t  contenir  de  fairor^atilf:  4  «9  ^d^^niye  ;  d'après  cette 
Do^xi^e  que  l's^ccu^é  qe  4pi^  «'^ecuper  q^e  dç  ré** 
pondre  auiç  ^bf^fs;  d'aocfif^i^ioi  ^  et  (|||UI  n'appartient 
qu^au  |uge  de  comparer  ensuite ,  dans  sa  sagesse  y  les 
:f^P9n8es  qu'iA  ^.  f^HMf  ^vfc  oe  qui;  a  été  dit  à  sa  dé- 
cl^arge.  Cette  n^wi^i^  de  eppduife  la  procédure  in- 
qifisiM^riale  ^  ét^cfvise^ue  Pt^Uppe  lâmboroki  et  plur 
fji^urs  autres  auteurs  de  bpnne  1^^  u'^iil  pu  écrire 
VJie  h;ftt<>îr<'^s&ç^  d({  riaqui^ition  >. parce  cpi-'Us  n'a'; 
yi^i^  pour  tous  .4Qffuoiens  que  les  rapports  des  pri-» 
fiy^Xlûei:)^  qjui,  ^npr^f i^  ^n/ji^jaofini.  le  fioad  de  kur 
a^ire^  ^  Içs  ^^t^ili^  l|r^^-4v»r«é«  qa'U$  aYakint  trouvés 
dans  EymericL,  Paramo»  Pegna,  (^a^ua»  e^i|uelqaes. 
fiytre^  iiV|M;ifS|i^iff«  Ce^.eliiflenràJLlîoa  me  fait  espérer 
qu'on  lae  Sj^^.ppîfit  <jm^^  if^me  voiffiav^cer  que  fc 
^uU  le  f^eul  ^q  éf^%  de  satltfaîve  i^  cuvioslté  de  cetfK 
q\}ï  d^sirei^t  çpqi^tMretla  yéri^able  histoirf»  de  yinqab 
•i|^  d'j^p2^l|9^  5  pwsque  les  matésiaui  nécessaires 
Bpmr  1«  qpwp^l#r.  tf QftI  flWté  quatre  aies,  nàains, 
mais  en  si  grand  nombre,  pour  l'utilité  de  mon  en- 
lr€^ri^>  qu'ils  ttippléer<mt  peut-être  aq  talent  qu'il 
feudraît  avoiv  pour  les  employer.  i^     - 

J'ai  Iules  procès  les  phis  célèbiT s  de  l'Inquisîtiof^ 
hioderne;  et  les  détails  que  «f  en  dpnne  diflTërent  beau- 
Coup  de  ce  qu'en  ont  ppbiiélçs  autres  historiens,  sai)^ 
excepter  mé^me  Philippe.  Linahojççh,.  le  nieiJleur  et  le 

pii;i^  ^X90t  4fl  tOUSi.Çemi  dft  4ftD  Caries,  d' Autriche  t 
prince  des  Asluries,  de  don  Barthélémy  de  Carranz.*!, 
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archevêque  de  Tolède,  et  d'Antoine  Ferez  j  premier  mi- 
nistre secrétaire  d'état  de  Philippe  II ,  ont  reçu  des 
éclaircissemens  très-in^ortans;  Rétablis  la  vérité  sur 
ce  qui  concerne  l'empereur  Charles  Y  ;  Jeanne  d'Aï- 
bret^  reine  de  Navarre;  Henri  IV,  rpi  de  France ,  son* 
fils,  et  Margueritei^e  Bourbon,  duchesse  souveraine 
de  Bar ,  sa  fille;  sur  D.  Jacques  de  Navarre,  fils  de 
D.  Carlos^  prince  de  Bîana,  surnommé  Vinfant  de 
Tudcta;  sur  Jean  Pic  de  la  Sfirandole;  D.  Jean  d'Au- 
triche ,  fils  de  Philippe  IV;  Alexandre  Famèse ,  duc  de 
Parme  ,et  petit-fils  de  Charles- Quint;  don  Philippe 
d'Aragon ,  fils  de  l'empereur  4e  Maroc  ;  César  Borgia, 

« 

fils  du  pape  Alexandre  YI,  parent  du  roi  de  Navarre; 
Jean  Alhret,  duc  de  Yalentinois,  pair  de  France; 
sur  D.  Pierre  Louis  de  Borgia,  dernier  çrand-maitre 
de  l'ordre  militaire  de  Montesa  ;  et  enfin ,  sur  plusieurs 
autres  princes  contre  lesquels  l'Inquisition  a  exercé 
son  pouvoir. 

Les  honunes  qui  aiment  l'histoire  trouveront  ici 
des  deuils  sur  le  procès  de  ^juelques  ^véques  et  de 
plusieurs  théologiens    du   concile    de   Trente ,    qui 
eurent  la  douleur  de  passer  pour  suspects  de  luthéra- 
nisme ou  d'autres  hérésies  :  telles  furent  entr'autres 
Guerrero ,  archevêque  de  Grenade  ;  Blanco ,  évêque 
d'Orense  et  Malaga ,  archevêque   de  Santiago  ;  Del- 
gado ,  évêque  de  Lugo  et  de  Jaen ,  archevêque  élu 
de  Santiago;  Cuesta,  évêque  de  Léon;  Gorrionero, 
évêque  d'Almeria  ;  Frago,  évêque  de  Jaca  et  Huesca; 
Cano,  évêque  des  Canaries;  Lainez,  second  général 
des  jésuites>  Pierre  Soto  et  Jean  Régla ,  confesseurs 
de  Charles-Quint;  Ludena  et  Dominique  Soto,  de 
l'université  de  Salamanque  ;  Sebagnos  et  Ilfancio  del 
Corpus,   qui  Tétait   de  celle  d'Alcala;  et.  Medioa, 
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auteur  de  plusieurs  ouvrages;  enfin,  cette  histôii*e 
présente  les  procès  de  sept  archevêques,  de  vingt-cinq 
évéques ,  et  d*un  grand  nombi^  de  docteurs. 

J'ai  fait  entrer  dans  mon  ouvrage  les  histoires  par- 
ticulières des  procès  intentés  par  le  Saint-Office  à 
plusieurs  Saints  et  à  d'autres  perAnnages  révérés  de 
PEglise  d'Espagne,  tels  que  S.  Ignace  de  Loyola, 
S.  François  de  Borgia ,  S.  Jean  de  Dieu ,  Sainte  Thé- 
rèse de  Jésus,  S.  Jean  de  la  Croix,  S.  Joseph  Cala- 
sanz,  et  S.  Jean  de  Bibera;  Ferdinand  de  Talavera, 
évêque  d'Avila ,  premier  archevêque  de  Grenade  > 
apôtre  des  maures,  et  confesseur  de.  la  reine  catho- 
lique; Jean  d'Avila,  apôtre  de  l'Andalousie;  Louis  de 
Grenade,  et  D*  Jean  de  Palafox,  évêque  de  la  Puebla 
et  d'Osma ,  archevêque  et  vice-roi  du  Mexique.  On  y 
trouvera  aussi  celles  de  plusieurs  littérateurs  dignes 
d'être  connus  du  public,  que  l'Inquisition  a  persé- 
cutés. Je  les  ai  divisés  en  deux  classes  :  la  première 
comprend  les  savans  qui  ont  été  accusés  de  luthéra- 
nisme ,  à  cause  du  zèle  qu'ils  ont  mis  à  recevoir  et  à  cor- 
riger le  texte  des  bibles  imprimées  ou  de  leurs  traduc- 
tions latines,  sur  les  exemplaires  grecset  hébreux:  tels 
sont  Antoine  deLebrîxa,  Benoît  Arias  Montanus,  Pierre 
de  Lerma,  Louis  de  la  Càdena,  chancelier  de  l'uni- 
versité d'Alcala,  et  professeur  de  Paris;  Alphonse  de 
Viruès,  évêque  des  Canaries;  Jean  de  Vergara,  cha- 
noine de  Tolède ,  son  frère  Bernardin  de  Tobar  ;  Mar- 
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tin  Martinez  de  Cantalapiedra  ;  François  Sanchez  de 
las  Brozas,  Fr.  Louis  de  Léon,  et  Ferdinand  del  Cas- 
tillo.  La  seconde  classe  des  savans  a  été  désignée  par 
le  Saint-Office  sous  le  nom  de  faux  phiiosophes, 
et  •  persécutés  pour  avoir  manifesté  le  désir  de  dé- 
truire en  Espogne  la  superstition  et  le  fanatisme;  de 
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ce  ll6m1M^ë  oui  été  Azàra,  Ca^nuetô^  Cefitêno/ 
Ciaviîo,  Fél{bo,  Ista,  Iiirarte,  Faldfox,  év^uë  de 
Cueoeti;  GauzaXtf^  évèque  de  HUrcte;  Tâbira,  évé(tue  ' 
des  Canaries,  d*Oskne(  et  de  Salâmattipie;  Vitieéiit, 
pi^es^iir  dé  Y^iUadolid;  Yeregai>  mattve  des  îik- 
fAMH  de  là  ftrïUlile  royale  d^Sspagae^  eV  ^usléiiiri 
aàlres. 

L^irîsfotre  que  yt  publie  fèt^  oôiifiiattre  une  miîM* 
tàde  d'atteumts  eommis^  par  VêÈi  inqufs&r^im  sur 
les  iftugistrâfis  qui'  défendaient  les  Ârôiis  de  i'àuto^ 
rûé  souveraine  coiitre  les  enbrepviseir  du*  Ss^nt- Office 
et  de  la  cohït  de  Rti^ifiie';  ce  qui  donnera  lieu*  d'ess  * 
poser  les  probes  dû  marquis  de  Roda,  d^i^  eomtssi 
de  Flôridablftâca^  de  Ganïpom^anes;  des  célèbres 
diumàcero,  ptiemier  comte  de  Guaro;  et  Rames  du 
Itansàno,  preiniéjr  ceinte  de  Franèos;  de  MacaËnàs^ 
de  Mdr,  de  Saléedo,  de  Sa^ado,  de  Sese,  de  Solor- 
zàào,  et  de  beaucoup  d^aùtres  défenéeurs  dès  pi^ârO^ 
g^ÀtivCff  de  ta  couronne,  dont  tout  le  érime  concis* 
tsiît'à  avoir  publié  des  ouvra^^s  suir  le  droit  d'après 
les  vrais  principes  de  la  jurisprudence.  On  y  vei¥2 
lés  conseillers  dé  f  Inquisition  porter  Taudacè  {us^o^à 
ider  que  la  juridictiOi^  teiiïpôrdle  qu'ils  èii^eent  ' 
sèH  une  ^rftce  et  une  concéssloli  du-  souverain,  et 
p0UTéuiVf«  eohiitie  tébié^airesf  et  liùBpe^  êhéiféOè 
tttd  les  meùbres  du  conseil  db  CdstlHe  pdùr  âVèir 
fôit  conn^ittMf  et  Aénoticé  au  roi  ce  systièidë  d^usur-  ' 
paftidn. 

Je  fet'a}  voir  âuj^rsi  les  fài^t^teuts,  abùsaiit  de  la 
mauvaise  politique  ei  de  là  fâtblesefe  dii  ministëfe  es- 
{j^nôl,  traiter  avec  mépris  ïe^Vice-rOiir'd^Arsi^on,  de 
CatAlognë,  de  Vâièil<5e9  dé  Sàt'daigiiè  et  de  Sicile;  les 
rëdùire  S  rhumlliatuté  béCelsil^  d^  sotittitéx' i'^lllohi- 


\ 
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éoa  des  MiMiini  dont  ils  çnt  été  frappés ,  poxir  atoir 
défendu  la  juridiction  ordinaire  et  les  droits  de  la  ma- 
jesté royale  contre  les  attaques  du  conseil  de  l^Inqui- 
àâtiony  et  n'absoudre  ces  hommes  pusillanimes  <|ue 
i^orsqu'iis  oiit  rempli  la  condition  honteuse  d'une 
^éûitence  publique*  Je  fais  remarquer  aussi  que 
ces  ministres  de  la  persécution  (  en  proscrivant  les 
opinions  contraires  aux  intérêts  de  la  cour  de  Romç^ 
et  du  clergé  espagfnol^  et  ^  Tinfluence  immotdérée 
des  molneé  du  royaume;  en  poursuivant  les  ma^ 
C;istratS  et  les  savans  qui  cherchaient  à  les  répandre  )  ; 
ont  contribué  à  la  décadence  du  bon  ^oût  en  littéra-*» . 
tnre^  depuis  Philippe  II  )usqu'à  Philippe  V,  et  pres- 
que finéanti  les  lumières  par  Tignorance  où  ils  étaient 
des  vrai»  principes  4u  droit  canonique  i  et  par  leur 
ioumission  aveugle  aux  avis  des  moines  qualiflca-^ 
ieursy  qui  (  n'étant  que  des  théologiens  scolastiques  )  . 
donnaient  dans  l'extrémité  opposée  à  celle  de  Luther  j 
incapables  de  trouver  le  milieu  où  était  la  vérité^  et 
tpndamnant  comme  luthériennes  des  propositions 
d'une  vérité  incontestable^ 

On  reconnaîtra  que  la  conduite  du  âaint- Office  a 
été  une  des  principales  causes  qui  ont  affaibli  la  por 
palation  d'Espagne  y  en  obligeant  à  toutes  les  époques^ 
Une  multitude  innombrable  de  familles  d'abandonnet 
le  rayeume;  en  provoquant  l'expulsion  des  juifs  et« 
des  maures;  en  inmiolant  sur  se»  bûchers^  dans  l'e»« 
pace  4e  trois  siècles ,  plus  de  trois  cent  mille  per-« 
sonnes  y  et  en  arrêtant  ^  par  un  zèle  aveugle  de  relî-« 
gioUf  les  progrès  des  arts^  de  l'industrie  et  du  com^ 
merce ,  qui  auraient  fait  la  gloire  et  le  bonheur  de  la 
nation  si  l'on  eût  laissé  libre  l'entrée  du  royai^me 
aux  Anglais^  aux  Françail  çt  aux  BoUandais>  seuk**^ 
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ment  «tee  des' pi^écauticms  convenables  pour  empÀ« 
cher  l^inl^sion  des  mauvaises  cioctrioeSi 
.  Cette  histoixis  offrira  le  tableau  S^e$  procès  des  ducé 
d'Albe^  d'AImodobar^diâ  Hijar^  de  N^erà^  d'Oti^ 
Turës  et  de  YiUahermosa;  deS  iiiar(|iii8  d'Abilès^  Al* 
canicès^  Hàriaa^  Narros^  Bozaj  Priegb^  Sieteiglesias 

%i  Terranova;  dés  comtes  d'Arànda,  Atarèr^  &nal-> 

...         »  ■     ^  ,.       ,'         ,       ■ 

^aÉaëf  Cabra  I  Làci|  Monteitey;  Montifoj  Jltforata^ 
0*Reilli^  Riclai  Sastago  éi  Truilias^  des  barons  et 

des  seigneurs    d*Albatena|   d'Argabîeso^    d'Ârraya^ 

,«.■■■  < 

d'Ayërbe^  BùHboles^  Biescasf.Cadreità^  Casteli,  Çia- 
ravaliez  Coticas^  Laguna^  Lahigdera^  Lârio^a^  Lu^ 
eenic,  filonclusf  Hnilla>  Purroyi  Sietamôî  et  Slsa*^ 
mon;  et  d'un  grand  nombre  d'enûtns^  de  frères  ei 
de  proches  parens  de  grands  d'Espagne  ^  tels  que  D; 
Pierre  Cardona^  gouverneur  et  capitaine  général,  dé 
Catalogne,  ^Is  dit  duc  Garddna;  D:  Juan  d'Aragon^ 
arrière^titofils  du  rOi  Catholique;  D.  Jeta  Ponce  de 
Léon,  fils  du  6omtè  de  éailen;  D;  Louis  de  &oxaA| 
petit^fils  atnë  du  inairquis  de  Poza^  D;  Albàrb  et  D. 
Bernadin  de  Hendpzf  >  de  la  famille  du  duc  de  Tin- 
&ntado;  D.  Michel  de -Gurreai  proche  parent  4u  du<i 
de  YiUahetînosa;  bî  Jacques  Palafoxj  frère  du  mar-^ 
^s  de  Rarîta;  Di  Frédérîè  Énriqtiet  de  àibera,  frèlti 
du  due  d^Aicalal;  D«  Jean  Pemaîidez  de  Heredia^  éa-* 
£amt  dii  èôijote  de  Fuentes;  etci  Je  fais  remarquer  que 
fces  entrépjriSeS  de  rinquisition  n'oni  ëa  pëùr  principe 
^  la  tivalité  et  le  coiiflii  de  }uridiCtioB  qui  exisiâiené 
totr'eUë  et  les  homiiiei  qiiè  Je  viehs  de  nommèt;  Àil^ 
leurs  I  les  ih^ùislteufs  oab*ènt  excoiiimutiie^  réiêi}ué 
deHureie  j  et  faûN»  arrêtée  ledof eu  et  un  chanoiùe ,  pour 
avoir  réclamé  eu  sa  fateùr  auprès  du .  roi  ;  ordonner 
l'emprisoontmcnt  d'ciu  évAqué  dé  Catrthagène  dei 


IndM^  parce  qûil  s'op^xjsa  à  quelqftieshunés  dé  lettre 
mesures;  insulter  un  évèque  de  Valladblid  datas  saT 
propre  caffaédrÀle  f  et  y  faire  enlever^  pour  les  plonger 
dans  les  tachots^  sbu9  leurs  habits  de  choeur ,  le  chan-^ 
tre  et  un  chanôiàè  ;  et  excommunier  à  âéville  le  pré* 
sident  et  les  con^iQet^  de  la  cour  royale  dans  Té^ilNr 
métropolitaine ,  pouf  avoir  refusé  le  pas  aux  officiers  âe 
rinquisitîon. 

Les  lecteurs  apprendront  que  Tiuquisiteur  géùèrai 
et  le  conseil  du-  Saint-Office  refusent  de  se  sounikettr^^ 
aux  bulles  du  pape ,  toutes  lés  fois  que  les  disposition^ 
ne  leur  en  conviennent'  point,  sous  prétexte  que  lei^ 
idis  dd  royaume  et  les  ordres  du  goùvern'ement  eé« 
pagnot  ne  permettent  pas  de  s^y  conformer;  tandis 
qu'ils  éludent  lès  ordonnances  du  roi,  quand  ^tf 
leur  semblé^  en  alléguant  de  prétendues  biillés  dû 
pape  qui  leur  défendent  d'y  obéit'  éous  peine  d^ex* 
éonimùmcàHon;  et  enfin,  quHïs  savent  se  rendre  in- 
dépendahs  de  ces  deux  puissances  lëréqù'il  leur  im- 
porte que  les  aâiiires  testent  ehsëveltés  dans  le  secret^ 
ce  qui  est  arrivé  à  roccasion  de  la  bulle  de  Benoit  XIV 
Soiiiûita  et  provida  ^  et  de  Tordonnànce de  Charles  Kl 
qui  en  prescrivait  Pexécution ,  et  qui  défendait  qu'au- 
eun  ouvrage  littéraire  d'un  auteur  eathôlit|ue  fût  pro- 
hibé sans  que  cêlûi^èî  eût  été  entendu ,  ou ,  à  sèri 
défiiùt,  quelque  avocat  charge  de  le  d^ndre,  en  cas 
d^àbseûtse  ou  dé  mort  :  ici ,  leà  mesdrès'  des  deuit 
puissances  âCalent  toujours  sans  ré^tfttat ,  par  l^abus 
qae  les  inquisiteurs  se  permétlàiefat  de  faiï'e,  du  secret 

^  •  •  • 

^î  accompagdàit  leurs  opérations. 

€e  secret  est  rànie  du  tribunal  de  nn^ulsSttBn  ;  il 
vivifie  ,  sôutiéht  et  affermit  sa  pj&ïsjatice  àrbiifrairé  r 
par  lui,  les  inquisiteurs  osetit' dérober  à  la  connàds^ 
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sance  in  public  ^s  pièces  qui  prouveraient  k  mépnpi 
au*il8  ODi  lait  d'juin  gr^nd.  Qoinjbrje  de  coi^venUons 
établies  entr'eux  et,  les  conseils  suprêmes  de  Castille, 
d'Aragon 9  de  Catalogne,  de  Valence,  de  Majorque, 
de  Sardaigne  et  de  Sicile ,  à  la  suite  d'affaires  scan- 
daleuses dont  il  leur  importe  qu'on  ne  puisse  se  pré- 

Ml      -    Wf  1    .       •  f  -  /•    *     «•Il     '    I      i    #      f  fl^  I  *      .      »  ,     >   4     ?>  •   ,        7*. 

valoir  <^ontre  leur  iiolilique*  C'est  ce  secret  qui  les  (i 
ennardis  au  p^ipt  au'pn  les  a  v\is  excompcinier  cl 
faire  arrêter  dies  conseillers ,  des  alcades  dç  la  cour. 

^d^  .de.;«ft^,.cr}^iae}le ,  .dç»,p^a»çeUç^e|_rpyal|^ 
et  des  audiences:  des  cprréeidprs  et  des  alcades  su« 
périeûrs  de  villes  et  de  dis£ricts  ;  copime  de  tromper 
plusieurs  fois,  (en  cachant  des  faits  qui  leur  étaient  bien 
■connus  ),lespapes,}esrois^  lesministri^^les  cws^illenu 
Içs .  vice-roijn'^  les  capitaines  généraux^  et  beaucoup 
j4:aulres.  déjpojl^^ije^  4c  l'aulôry^  ffiSyPt^l^  4^  «RPST 

lorsgu,*ils  éui.ient  ôblisés  d'ouvrir  l^urs  archives  ai)^ 
rois^et  aux  j^W»^  ,#n  de  ,leur  dérober  la  connais- 
sançe  ,de8  pji^fff  fiXf^njfïei;  supercherie  qiii  ,J.e.ur  a 
;çôn,M^m^nt.i;i^u^i.gar;i^.fof,i  (J^:ilB  pBlje»  ^e  ne 

J?R^|}f!*'  :<î»  M» .»??  ,¥'  Aap?  ,»?•  W  .«<»  ;ï«"5 
;teur»  de»  province?  >_  l'^éiyd  itt  ^opfçU  ^ugr^.. 


* 


|o^sqa*U$  se  (Croient  ei|  mesàre  de  passer  outre;  eq 
pdrie  me  \p  sécref  qui  garsiQtU  rîqtér^t  Cfunmun  e9)k 
)f)  seul  point  sur  )e(|uel  ils  soient  d*acçord^  persuadé^ 
que  sa  violation  cài:^serait  la  ruiqe  éntièrip  du  Saîatv 

Office,    '  '  / 

Il  sera  iacUe  de  se  convaincre  (  en  examinant  lè 

tilbWi^  que  je  présente)  que  le  fudaîsmé  qe  fut  qu» 

Je  prétexte    de  Tétablis^ment  de   Flnquisition  par 

Fiprdiqand  V,  et  qùe'ie  vénts^ble  motif  de  cette  me- 

fiure  es^aordînàlrç  fût  de  inettre'  evi  fîgueur  contre 

tèH  Hlfi  M»  systèn^è  de  cbnQilçation  q^ai  devait  faire 

pa^ipr  Routes  leurs  ricbésses  entre  les  niains  du  g;bu« 

V^ir'neinent,  tandis  que  S|xteiy,  de  son  'côté,  n'avait 

'4*autre  d^ss^iJQ  que  de  réaliser  le  projet  (si  cher  à  li^ 

l^iîf  dé  ïloixie)  d*éteiidre  sa  domins^tion  ;  que  Charles  V 

WlP^ii^éfea^  par  politique,   persuadé  que  c'était  le 

l^î^i  vtio'fèri  d'^mpécl^er  ri^érésie  de  tûther  de  pé- 

''vièf'ftk  ^i)' £spHg^,<^;'^PhîIip^e  Ilps^r  superstition  èl 

|>ar  despôtisine,  pui$qu4i  chargea  le  Saint-Offide  de 

"poursuivra ,  comme  miqistére  de  poMce ,  Antoine  per  ez*| 

'et  çoamie  çoiqniission  judiciaire  ^es,  douanes ,  tous  le$ 

^^totrebandîèri^  'qui   introduisaient  des  çhevàu^ç    en 

Jrrç^nce,  etj  faisant  passer  ce  délit  contre  leÉi  règlememi 

'dU  $isp  pour  suspect  d'hérésie)  Philippe  tll^^  Phi- 

fippe  IT  et  Charles  II  ps^r  le  même  eiiprit  de  fkaatiàmi» 

'lè(  par  faiblesse ,  lorsque  1^  'réuiiioq  du  Pértugsd'  à 

'V£&pàgqe  eut  faif  découvrir  u<9  grand  nombre  de 

'!)uift  ;  'l^hllippe  V,  ponr  des  considérations  d'une  fkûsse 

l^olitique  dont  U  aV^it  K^ité  '4e  son  aïeul  Iqw  XIY,^ 

qui  lui  fit  croira  que  cet)e  i^fpenr  s^ssurait  *la  tr^n^ 

quillifé  der<^taty  toujours  incertaine  lorsque  plusieyimi 

l«ligloDS  y  sont  tolérées  ;  Ferdinand  Tl  et  Chartes  lllj 

T^i^i  ne  point  s'écâHer  de  la  roule  que  leur  père  leuç 
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avaH  tracée^ét  parla  bàine  du  dernier  pour  lesfraoenk 
.^maçons;  enfin  Charles  lY,  parce  que  la  réVolutioa 
française  parut  justiQer  un  système  de  surveillance 
qui  trouvait  d'ailleurs  un  ferme  appui  dans  le  zèle 
des  inquisiteurs  généraux ,  l;aujours  attentif  à  conser- 
ver et  à  étendre  leur  puissance ,  comtne  sL  rautorité 
souveraine  n*avait  pu  trouver  de  plus  s4r  moyen 
d'affermir  le  trône  que  la  teneur  qu'inspirait  rin<- 
quîsîtîon. 

Pendant  mon  séjour  à  Londres,  fai  entendu  dire 

à  quelques  catholiques  que  rtnquisition  était  utile  çn 

Espagne  pour  la  conservation  de  la  foi  catholique;  el 

qiîHl  eût  été  avantageux  pour  la  France  d*avoir  un 

|>areil- établissement.  Ce  qui  trompait  ces  personnes» 

citait  de  croire  qù*il  suffisait  d*étre  bon  catholique 

pour  n^avolr  rien  à  craindre  du  Saint-OfiBce»  tandis 

qû^au  contraire  le  secret  qdi  enveloppée  la'^roeédùre 

fnqutéitoriale'  est  cause  que  les  neuf-dixièmes  des 

'{tisonniers  sont  réputés  coupables,  quoique  bons  cày> 

'tlfè)it(ues^  psitiie'tfae  rignorr^nce  ou  la  méchanceté 

'âe^'déaeticiAfieàH  les  fhit  pourscrîvre  pour  des  propo- 

mkio^  '  q\ii  ne  sQÀt  éuscefitibles  d*un  sens  hérétique 

"i|ù^àu  fùgemènt  d*un  moine  ignorant,  qui  passe  pour 

•Habile  dans  le  monde  parce  qu'il  a  étudié  la  théologie 

A<^  l'école.  L*Inquiritièn  soutient  et  encourage  rfay*' 

pocrisie,  ne  punit  que  cewt  qui  ne  ^vent  pas  ou  lie 

-^èiilenè'paiien  prendre  le  masque,  naais  elle  est' in- 

«eàpatfte   d*ôpér«r'tocune  conversion  r  c'est  ce  que 

-ptfMfé  rDîxeniple  des  ftûiU  et  des  mauresques  qui  tù 

^rfent  bapti^tèr  sans  èire  véritablement  convertis,  et 

Imn^iniïetot  p<Mir  avoir  la  liberté  de  rester  en 'Espagne. 

'Iieé  p^miers  périreitl  Sur  les  bûchers  de  l'Iniquisition^ 

^4fl  Mt^uiiré»  pasliàrent  en  Afrique  avec  les  Maures ,  to^ût 
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.aiuu  mahométans  qofi  U\irs  ancéUoft  Ta^eilt  été 
avapt  de  se  foire  baptiser. 

Pour  consejrver  la  pureté  .de  la  fol  .ca1[hoUque  eiA 

.  Esp^ne  par  les  flammes  et  par  Texpulsion  de  près  dfi 

trois  aiilUons  d'hommes  de  toutes  les  .classfes ,  il  e^t 

,  suffi  qu'on  y. ait  trpuyé  des  bo^rir^^^u^  9  des  lois  et  des 

.iug.es  qui,  en  fissent  Inapplication  »  sans  rexistençe  de 

prêtres  inquisiteurs  apostoliques  p^r  i>0,  grâce  dji 

pape.  Je  me  flatte  de  prouver  à  ces  personnes  m^l 

Jqstruites  .qu'elles  sesont  trojmpées,  en  leur  présen^nt 

J'Iii(|uisition  sous  un  poin^  de  vue. nouveau  et  plus 

conforme  à  la  vérité,  ^e  suis  catbQUqpe  9  et  aucun  iq- 

^quisi^eur. n'est  plus  attac^hé  qpe  moi  à  la  pureté  de  1a 

foi.  Je  désire  .sincèrement  de  voir  l'fsp^^ne  beureusev; 

mais  ces  disp-ositions  pe  isaur^ient  m'eq^pécher  de  croîr^ 

que  ma  patrie  jouirait  plus  tôt  (lu  bonheur  do^t.  eUe 

.  est  digne,  si  la  surveillance  d^  |a  jpi  et  4^s  ipocmici 

pétait  coiifiée  aux  évéques,  coiiinpie^elle  l'a  été;  pc^- 

^  dai)t  {plusieurs  siècles,  puisqu'elle  spi^^t  s^rB,.c&ma 

semble»  beaucoup  pluç  dans  l'equ^it  4^  chiristi^iifftÇE^ 

et  de  l'Ëcri^ire  Sainte,  où  pops  .{i^ns  qw  f^^çt^Ur- 

•  f^^PTi^  i^^iPon  S.., Pierre  ni.lé/Bk  Bapes).ft  c^^^^  ^ 

:fiyéqv^  de^çuverticr  i'Eglisç  (le^  Piefé  acquit  jiff 

vérité  qui,4ç?^ipqdra,eftç^ji:e  ,plps  ^çi^it#  fiar^an^- 
^^ière  ^ppi  i'ai  traité  ,^p»  mj^t.       

.   .qe^te.hj»H>keél^pl  qqtjèienpfiwt  f^^y^Rç  .et , <»;«*- 

.Mie  pour  |es  faits  q^:(^n  y  trw^»  jje.  pe  ,«i^  J^ 

,  auleurs  pounus  du  pubMc/ que,ii(>ur  «ne^qp^  j^^ 

4aUs  qwî  io^ei;4  T^^yr^g^  pr«m>«  cptifir»::H5i4» 

Pliblie  le  pr^ler,  e»  pi^fesMltlt  fl^.WA  ^f^igkMr^gb 
^ela  fidjéUlé  jivçc  lagucilc..ils,cmt,j|^ 


jA^roes  l^^,[^Ijis.a«iUientiquçs  ;  on  pjpurjra.left  cooful- 

MtfS'il  s'élève  quelque  doate  sur ,1a  siacér^é  deTbîs^ 

Jorica;  et  comme  je  n'aurais  pu  les  oilfir  s«^is  grqsaîr 

,eon;si4érablement  çetto  .histoire ,  i*ai  joint  ici  un  ca« 

talogite  des,  in^iufsçrits.qui  Qi'opt  f^tyi.  Si  4es,inquûj^* 

teurs  (ou  (l!a\]ftres.ppr{^x^es  ^  leiur  pl^e.)  youli^ieJit 

.yérilîer  Te^aiçiitu^e  ^e  fne^.  es^r^ts  sur  jes  Urxf^  ,fit 

tesr  papiers  du  ponseil  de  Idi  Suprême, ^  iis  (K)virront^ 

CçtQv^jjiçre  que  TaoïQur  4^  la  vérîté  n'fi  poii^jt  cçsff^ 

de  m'aniniisr  dapjs  Iqiitçs^^Sjr^çh/eirc^qs.  On  xtfifin^ 

natjjca.mon  impartialité  4atts  quelques  circ(i^islai|ct^ 

.0ù4e;fais;;e«aai?mep  q^ie*  Jes  ^9*û^t^tîl5B  çlc^p  dfpppr 

j^iiîQi^s  ^nére,Hses;  ce  qi|i  ipe,i]^];te  à  .ciboire  ,qu^  l|^ 

^^ti:op(js  sei^tçaces  i;eii4^es  ^par  ;lç  §ain|;-  Ofi^ce  .;si9i^t 

j[^^]l6t  une.  <^séque^e.^e  ses  Ip^s  pr^niquçs  /iu>fi 

.O^et  4u  qa^Qt^re  parti(^M%r  de  sesmembr^^.  Cecief|t 

surtoiAt  remarquante  i||iujSf  (^s^i]u|iti:e  .derniers  ^^- 

J^çs.^;pii,.^^clèlq  è^  .^pon  îStystème,  fe  Çais  vgirqpel^siii- 

qu^it^^i^s  deâ'règpes  4e  Feirdinsupd  YJ,  de  Çh^rjie^,lj^ 

.euM'G^^I»  ly^  ont  tenp  une  .conduite  s*  .^i^rfiBt? 

A^Mm^Vn^^  VMrdau^ l€J|^prfi!PÎf rs  f\hs^^(i^  i;i^- 

opinion  qui  ne  sera  point  contredite  par  Thistoire,, 

jmisqp'ellp  n^,jïi^i^;Qfs«^  an'yp.frèa-PÇ^i'^  »9W^«  ^« 

M<^vem  >nW^«  ^PV»».  ces  noifi.;  .fie .  qjai  n  .a  ,p^  sifffl 

.«fffiP^t  W^lîïf^if^.Ç^woPWr  8Jl..ii?ïn^#.|»rce^qqe 

W*»Jiw4  dV<^nîer ]es  lois.  ,  ;    ,     |, ,  . 

:  .-ÇÇBVftAa  p%tiw:e.ae  in^PçfrAYatl  piVi  4^\«é,^gw^ 
iPl9ï«il^*ifiFflB^  wqP^ffie^e.fflolSj,  4:^fiR^p,sio»s  et  4» 
>»J^^a|«rterf!P^ufif ,  ^aftn  i^\v^r  d^  d^^^etopp^j^fts 

manuscrits, 


^ 


(  xxvj  ) 

Quelques  personnes,  calculant  Tinfluence  des  pré* 
fugésfiurrophiion publique,  me  blâmeront  peuUétn^ 
d^avoir  nommé  des  individus  qui  ont  été  condamnés 
'^ar  ridquisition.  C'est  ce  qui  in'eng^age  à  faire  ici 
liufelques  réflexions  sur  les  {ugemens  de  ce  tribunal* 
Je  dois  d*abord  prévenir  que  {e  ne  nomme  aucune  des 
personnes  condamnées  par  le  Saint -Ofiice  qu'après 
avoir  vil  leurs  noms  dans. les  procès  originaux,  dans 
des  ouvrages  imprimés,  ou 'dans  une  foule  de  manus- 
crits qui  sont  d'abord  lus  des  savans,  et  dont  le  fond 
parvient  ensuite  à  la  connaissance  du  {Public  l' mais, 
té  qu'il  y  a  de  plus  important  à  considérer  ici  pour 
ma  Justification,  c'est  que  ni  les  jugemens  portés  con-< 
tre  les  personnes  ni  leur  descendance  d'un  père  israé* 
lite ,  chef  de  leur  race ,  n'ont  famais  dû'  entraîner  li| 
dégradation  de  leurs  familles.  Il  est  plus  honorable 
de  descendre  des  juifs  que  des  païens,   p<nrce  quil 

's'en  est  trouvé  parmi  ces  derniers  qui  ont  inmiôlé  auW 

■»  ,  • 

idoles  des  victimes  humaines  ;  et  les  Espagnols  n*oiit 
commencé  à  se  vanter  de  ne  pas  descendre  dès  juîfa 
que  lorsque  la  politique  de  l'inquisittob  afaît're'-* 
garder  comme  dangereui^  et  humiliant  d'srvoîr  cetfc^ 
origine, 

I  r 

Parmi  les  descendailsdes  juifs'en  Espagne ,  en  ligne 
inasçulinè,  on  trouve  les  AHas  Dmfiia^  comtes  de 
Pugnontostro  :  |'a!jouté  que  presque  tous  ks  grakds  du 
royaume  en  descendent  par  les  femmes  ;  observation 
qu'il  sei-ait  même  possible  de  faire  voir  en  pemohtaht 
plus  haut  dans  ^histoire  de  l'Espagne  et  dit  Portugal, 
']Ces  peines  portées  par  l'Inquisition  ne  doivent  pas  avoir 
d*autres  suites  que  celles  des  jugemens  des  trtbunaïuc 
ordinaires,  qui  ont  condamné  plusieurs  individus  det 

'pr^mière^  lamilteii  d'Espsi^é  et  des  autres  élats.  C» 


n 


(«vil) 

li*e$t  point  la  peine  quidéslionore,  mais  bieivl«  crini0 

qu'elle  suppose ,  puisqu'on  a  vu  ^Inquisition  jplle* 

inême  reconnaître  l'inhooenoe  de  quelques  condamnés 

qui  avaient  été  brûlés,  Ceci  s'applique  à  tous  ks  au4 

très  cas  y  et  nous  devons  supposer  que  les  victimes 

étaieiit  en  grand  nombre  9  quoique  la  déolaratibn  n'en 

ait  pas  été  faite,  fkute  d'idstànce  de  la  part  de  leurs 

familles ,  où  parce  qtte  les  preuves  dont  on  aurait  eu 

besolta  s'étaient  perdues  dans  le  secret  de  la  procès 

'dore,  Bien  loin  de' rougir  d'avoir  eu  parmi  ses  ancêtres 

des  individus  injustement  condamnés  pàf  llnquisi-^ 

lion ,  il  est  des  circonstances  où  la  mort  d'un  ^ratid 

!bomme,  victime  de  la  perversité  humaine»  augmenté 

riiiustration  de  ses  desoendanSj,  comme  le  prouve 

rbistoirè  de  Finfoi'tuné  Antoine  Ferez, 

'     Cffette  màiitère  de  penser  ne  plaira  pas  toujours  aux; 

{nquisiteurs ,  et  je  prévois  quel  doit  être  le  sort  de 

mon  ouvrage.  Cependant,  comme  il  pourra  se  trouver 

'des  jug;es  et  dès  qualificateurs  qui  prendront  la  peine 

ûe  tire  cette  préface,  fe  la  terminerai  par  un  pasisage 

""de  Tacite ,  tiré  de  la^  vie  de  Tibère.   «  Som  le  con^» 

sulat  de   Cornélius    Cossus   et  d'Asinius   Agrippa  Â 

'Cremutius  Comas  fut  accusé  d'un  crime  inoui  ]us« 

-qu'alors  V  d'avoir  loué  Afarctiâ  Brutus  datis  une  his« 

loire  qu'il  venait  de  publier,  et  d'avoir  dit  que  Caius; 

Cassids'  avait  été  le  dernier  des  Romains.  Ses  accu- 

^teurs  furent  Satrius  Sécundus  et  Pinnarius  Natto, 

deux  cliens  de  Séfân  y  cette  dernière    circonstance 

fut  cause  de  sa  perte,  à  laquelle  contribua  pour  beau<^ 

coup'r^ir  sévère  avec  lequel  Pempereur  écouta  la 

défense  que  cet  écrivain  fit  iiif''^mème  de  son  Ëvré 

en  plein  sénat ,  après  s'être  décidé  à  mourir.  Yoid 

ee  quHi^fit:  «  Sénateurs,  ie  îMûénoMi  pour  imî 


y,liâ^jPQiirs, '<î0  Jpi  proqve  qu'on  n'a  aucune  ad- 
»  tiç^D.à  me  r^rpc^er;  encore  ne  me  reproche- 
pi  f'On  auçiin  proj^ps  pj^  aucun  écrit  contre  Tem- 
»  |»ereur  ou  contre  sa  mère ,  les  seules  personneji 
9  gue  i$i  Joi  de  lèse-majesté  prpjtéçe  contre. la  mé- 
»  disance.  On  m'accuse  seulement  d'avoir  loué  9rutufi 
»  et  Cai»iius;  et  cependant  9  de  tous  ceux  ^ul  ont  écrit 
P  la  yijede^  ces  illustres  Biooiains,  U  n'yenapas^unseul 
»  (pi  p'aîtfait  J(^Uf  léloge.  Tite-Live  (ceit  hîstorjeo.4(mt 
»  Ja  sû^cérité  éj^le  Téloguepce)  a  tant  loué  Cneliis 
»  .JPpqipéle  A  .qu'Auguste  l'appelait  le  Panifi^iRn  ^  ce  qi|i 
f  neremp^cha  point  de  Je  traitier  avec  au^tanl^  ^'amiti^ 
»  qu'aggravant»  Le  méx^  écdvain  nomade  sjpuyenjl 
»  Scijûon  Afranlu^9  Çi^V^Mii^  ^^  Çassius^  ipafs  il  ne  Uf 

•  traite  jamais  de  ;^pJjBursr;^  ,4e  .p^riric^dc^  ^  comme  of 
ji  le  f^  aifi^urd^hui;  il  çn  parle  ticjuiopr^  comme  de 
p  personi^a^ef  illu^^res  :  jls  spçt  cités  avec  honneur 
jf  d^ns  le;s,fiu]vri^ges4'A^i)iua,Pp}U9n  :  iHiless^  Cpr- 
p  viuu^  se  Xi^is4jl|;  gloire  d'9çV.oîr  combi^ttu  sous  les 
p  ordres  de  Ç^sius j. qu'il appfela  iQuyo^T^.sim général; 
»  et  malgré  cela ,  ils  ont  été  l'un  et  Tautre  coml)lés 
»  (rjbpnneurs  et  de  riche^^s.  Çomnient  le  4fctate,ur 
»  jCépr  réfuta-t-il  le  livre.pù  CLc^on  élevait  jusqu'au^ 
»  nues  le  mérite  de  .CatonP  Ce  fut  en  publiant  un  livre 

~  ;  ;  «...  !  (  •        «    . .        *  *      -  «        ...» 

»  coniraice  et  en  jpo-eaaiit  le  public  poi^  Î^S^*  l^ 
»  lettres  d'^tolpe  et  les  harangues-  de  Bru^us  soi^t 
»  renp^lie/»  de  j^'fiits^contrf.^qguj^te.y  bien  certainement 
^.faux,  mj^i^  tçèsr-i^grie^x  et  fxx^i  jj^xqg^ajsxs^  Tout  Ip 

•  ,moii4^  lit  }^  jy^.  de  Jfibs^cuiu^  et  dç  Ca^jile  ,  qui 
?  »<Wft.{#*9»  4^'^?»|s  ipi^^gcaus  çontrp  laïqémoire 
^  des  l^ajrs  :  ,çep|çp.4^U;,;.Céflar  j&t  Ai^sle  ^)u,^irent 
f..:^  ftw^PPri  ^  lfwrA3CC5i^s^,et  luonlrt^eRt  dans.cett^ 
?  ?»»^cag^^Wï^  .AÇftâftf J^e^>fïWSiafte  ^e.nwd^ation; 


X  xi«  ) 

»  parce  que  lé  mépris  q^e  Ton  fait  it  ii  ealoânxfè  «f 
»  des  murmures  est  lé  plus  sûr  moyen  dé  lésètèufTer: 
»  eu  s^avouanl  offeésé  9  on  les  reconnaît  pour  légîtlmes<  ' 
»  Chez  les  Grecs,  on  rencontre  une  foule  d*ouvrager 
B  écrits  non-seulement  avec  liberté ,  mais  même  mté 
>»  licence  y  et  Jamais  leurs  auteurs  ne  furent  inquiétés/ 
»  Si  quelqu'un ,  se  voyant  offensé ,  entreprit  de  se 
«  iRenger,  H  te  fit  en  opposant;  un  autre  ouvragée 

•  celtii  de  son  ennemi;  jamais  on  n*a  regardé  comâié- 
>  un  crime  punissable  de  parler  des  personnes  qui^ 
»  n^étant  plus',  ne  pepvent  faire  ni  bien  ni  mal  aux 
»  historiens.  Pourrait-t-on  m'accuser  d*avoir  voulu 

•  exciter  le  peuple,  pat*  des  harangues,  à  prendre  les 
»  armes  en  faveur  de  Cassius  et  de  Brutus  à  la  tête 

•  de  leurs  légions  dans  les  champs  de  Philippes?  Nemç 
»  suis-je  pas  borné  dans  mes  écrits  à  faire  connaître  à 
»  la  postérité ,  à  Texemple  des  autres  historiens ,  ces 
»  deux  Romains,  qui  sont  morts  depuis  soixante-dix  ans, 
9  comme  Tont  fait  d^autres  personnes ,  par  le  moyeu 
»  de  leurs  portraits  que  le  vainqueur  lui-même  a  laissés 
»  subsister  ?  La  postérité  rend  justiceà  chaque  homme  ; 
»  si  je  suis  condamné ,  il  se  trouvera  des  historiens  qui 
»  rappelleroirt  ma  mémoire  en  parlant  de  Brutus  et  de 
^  Cassius.  »  Cremucius  Cordo  étant  sorti  du  sénat , 
rentra  dans  sa  maison  et  se  laissa  mourir  de  faim.  Les 
sénateurs  ordopnërent  aux  édiles  de  brûler  les  livres 
de  ce  Romain  ;  mais  plusieurs  exemplaires  ontéehappé 
aux  flammes  et  sont  parvenus  jusqu'au  temps  des  suc- 
cesseursde  Tibère.  »  Ceci  prouve  10  folio  de  ceux  qui 
sHmaginent  pouvoir  empêcher^  par  ie  pouvoir  donê 
iis  sowt  investis  y  que  ia  postérité  ne  soit  instrui!& 
de  tour  conduite  à  l'égard  des  hofnmes  qui  eisrmt 
des  toUns)  jnmque  la  persécution  que  fon  eMrcà 


(  ^I^^KX  ) 

I 
• 

êanire  euœ,  ê%  tes  écarts  fcie  Can  fait  pour  anéantir 
ieurs  ouvragée,  ne  servent  qu'à  augmenter  (eur  i 
eété^rité.  Le^  rais  et  ceux  qui  ieé  ùnt  imités,  se 
sont  déshonorés^  et  n^ont  réusH  qu^à intéresser  ptus 
farticulièrenuntia  postérité  en  faveur  desvictimes 
de  leurs  persécutions  (  i  )• 


^  (i)  Corneille  ïaéite  ^  Annales  rotn^,  règne  de  Tibère  ^ 
Ut.  IV. 


..*ti    I  f\^ 
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CATALOGUÉ 

Deê  fnanVfScriis  qtd  n'ont  pas  encore  été 
publiés  j  et  qui  ont  servi  pov/r  composer 
i  histoire  critique  de  l'Inquisition  d'E^ 
pagne- 

z  Collection  des  buKés  et  dies  lureÊi  t±jtéilé9  par  les 
pontifes  romains  concernant  Tlnquisitiou  d^Ëspjigno 
itepuis  son  établissement.  Ces  originaux  cômposeni, 
qu&tre  tomes  très- volumineux,  eu  véliïi,  at.éc  le| 
sceaux  de  cire  ou  de  plom.b.  Je  les  fis  transporter  des 
Archives  du  conseil  sotiVéï'ain  de  l^Inquisition  daûs  la 
bibliothèque  particulière  du  roi.  Il  y  a  une  copie  do 
presque  toutes  ces  pièces  en  quatre  tolumes  grand  in-^ 
folio.  Le  prem.ier  comprend  les  copies  faites  dans  Tan* 
née  i566par  [François  Gonzalez  de  Lumbi*eras ,  prêtre  ^ 
en  vertu  d^uli  ordre  du  grand  inquisiteur  Ferdinand 
Valdés  ;  le  second ,  les  copies  faites  par  D.  Dominique 
de  ia  Cantolla ,  chevalier  de  Tordre  de  Saint- Jacques^ 
Tice-secré taire  du  conseil  de  Tlnquisition ,  par  ordre  du 
grand  inquisiteur  D<  Vidal  Marin  ^  le  trobième  et  le 
quatrième,  les  copies  exécutées  depuis  ce  temps  dans 
la  secrétairerie  du  conseil  par  différens  écrivains. 

fi  Ces  deux  volumes  in-folio^  relatifs  aux  deux  sex 
crétairerîes  du  conseil ,  Tune  pour  les  affaires  des 
royaumes  de  la  couronne  deCastille,  Tau tre  pour 
celles  d'Aragon.  Ils  sont  Clatssés  par  ordre  de  ma^ 
Itères ,  telles  que  s  Ordonnances  ix^ales;  ConsuUatipnê 
du  con'ieil  du  roij  Le/ltes  aux  tribunaux  des  prouinccêf 
Voies  émis  et  jugemens  prononcés* 

t  Précis  des  bulles  •*  un  ^olume  in-folio  ^  écrit  par  Can^* 
tolla  en  1709,  pour  Tusage  du  grand  inquisitem' 
llariisii 


4  Précis  d^s  lettrés  du  conseil  de  l'Inquisition  aux  t/ibw 
naux  des  propînces ,  par  CantoUa ,  pour  Tusage  du 
grand  inquisiteur  M'ànà. 

5  ^otes  sur  ce  qui  est  contenu  dans  les  livres  du  conseil  de 
riuquisifion,  par  D.  Michel  dé  Cbaydé ,  ézi^éd^ido- 

^  naire  du  conseil ,  sous  les  régnés  de  Pbilippé  II  et  de 
Philippe  III,  pour  Tusage  de  l'inquisiteur  Louis  de 
t'àramo ,  son  oneïe  ;  3  volumes  in-fôlio. 

6  Notice  des  affaires  dont  on  parle  dans  les  Hures  dàcon&il 
de  rinquisition,  par  D.  Gaspard- Isidore  d*Arguello , 
expéditionnaire  de  la  seérètalreriè  dudit  éonseil  -en' 
i65o  ;  un  vôTutzie  in-fofîo. 

f  Compilation  dé  toutes  les  instructiàns  du  Saint^Officè , 

•faite  sous  le  fèéne  de  Phlllpplé  II;  un  voV.  in-folio. 

%  Compilation  dès  le ft/^S- ordres  du  conseil  dé  r/nquisi-^ 

tiàn  ,  aux  tribunaux  desprouincéS)  tàîié  sôûs  le  lueiiie 

règtié  ;  déùi  Vot.  in-fbl. 

9  Précis   des   lettrés-ordres  du  conseil  de   Plnqùisitîon  , 
"  composé  ioiis  le  règne  de  Philippe  ÏV  ,  par  un  exp(^ 

ditionuai^é  dé  la  secré^aîrerie  dûdit  couseif  ;  un  vol. 
in-fôt.  * 

10  J^àticès  àui'  teè  affaires  du  Saint- OJ^ce^  par  D.  Chris- 
tophe d'Élinestrosà  ,  inquisiteur  en  l'année  1707;  ua 
vol.  in-fol. 

11  Compilation  des  papiers  relatifs  aux  affaires  du  Saint- 
Office,  pàt  D.  Jean  de  Loâisa,  inquisiteur  en  1761  ; 
3  vol.  în-fol. 

12  Nàtîcè  des  papiers  gui  se  trouvent  dans  lés  archives  du 
Saint-Office  dé  Valence,  par  t).  liianucl  ^aramiïlo  de 
Cont^éràs  ,  inquistteûj:  sous  le  règne  de  Charles  III; 
uU  yôl.  în-lol. 

H  Pfiècis  àes  pràèês,  faits  par  té  irïbunai  de  rtn^uisitiôn 
aè  Faïence;  iti^ixië  auteur;  un  vol.  in-fbï. 

i4  Liffre  d'Or  dans  lequel  on  twuve  des  extraits  de  juge* 
mens  aU  Saint- Office  die  Valence,  et  quelques-uns  du 
tùnsèîr dé Xlnqùisiffon ,-  mèihë  auteur;  uti  vôil.  in-fol; 

a&  Collection  de  papiers  relatifs  aux  affaires  de  Vlnqùi" 


;  iÀ(i«p,leîte  par  uu  inquisiteur  sousje  rè{$«e  de  PfeU 
flippe  V;8^ize  vol.  in- fol.  ^ 

i6  Livre  Vtit  d Aragon;  par.Micer  Manente  ,  assesseur 
«  des--  inqui^teurs  des  évèchés  de  Huesca  et  Lérida  ,  en 
i5o7;  contenant  la,.Généalogie  de  plusieurs  familleà 
.issues  de»  iiH^s  coc^yertis  ai^  ciiristîanisme  ;  un  vol. 
in- fol.  ,, 

17  CçUeciion  de  p^pi^rs^  concernani  les  affaires  de  fînqui" 
déliions  vînj|t  yol.  grand  tn-fol.  et  10  in-4%^contenant 
plusieurs  abrégés  de  procès  jugés  dàni  le  conseil  de 
rinquisition.  '~^ 

1%  JFrocès^iU'pt^rdi0rens  tribunaux  aek  ptwînces  ^  jugés 
par,ie  oonseil  en  dernier  ressort,^  et  contenus  dans  ses 
.  4ircàipe$r  .Le  nonibre  en  est  si  considérable  qgeîéna 
puis  le  fixer  ayec  précision. 
t^'Ccgnefif  P.répk  et.  Notes-  composant  unp  collection   de 
'papiers,  f^tfçernani  l'Inquisition ,     laquelle   contient 
quinze  ypl.  i|^-fpl,  et  trenteTsiz  iii>4^y  fàîté  par  moi- 
même  successivement  depuis  XTOQJusqtt^à  Tannée  181  :i, 
2Q. Extrait  des.  lettresrordres  du    conseil   de   Pfnqnisition 
àuxi  irUfim^ux.  (fes  provinces  ;  ùa  ypU.  in -fol. ,  qui  se' 
.  trouve, 4^ns  la  Qibltotbèque  jroyalç ,  p.  i44. 
31  Zfécisions  du  Saint- Office  de  Murtie;  par  un  inquîsi- 

.     ..''là  My;       .      J    •.    "^  •    •  i.ij. ,  t.  .     i",  *       , 

teur,  sous  I9  règpe  de  j^hilippe  fV;  un  yol«  in-fôl. 

.dans  la  même  Bibliothèque,  X.  iS5.^' 
22  Notice  dta  Proçi^  faits  et  Jugés  dans  le  tribunal  du  Saint*' 
^  0fipe4e  Tçlè^ej  par.un  anonjrme  du  règnts  de  Fërdi« 

n^ndV*,  flugipeptée, par  Sébastien  d^Ûrozco,  sous,  le 

x^ne  de  Philippe  II;  un  vol.  in-fol.,  dans  la  même 

Bibliothèque;  )*e]B.  ai  une  copie, 
jrf^  Pjiéçmyh:piitsieurs  AuSo-dtkrfé  des  Inquisitions  d'Esi 
,fag^$$^U9  de,règfie jde  PAilippjS  11;^  par  des  témoins 
, 2 opulf^e^;;U^{ volume  in-fol.»  même  Bibliothèque  ,     . 

^  Jfjelaf^»^4u  ,mi^rfyje  d^  Saint-Enfant  Innocent  delà 
.j.0i/m'Xiiù'*\  Pf^,M^:  anonyme  du  ten^ps  de  Charles  V  ; 
brochure  in-fol. ;  même  Bibliothèque,  R.  99. 


(  itttv  ) 

ê5  Collection  de  Papiers  historiques  et  poHtï^itè^  au  femps 
de  Philippe  II,  une  liasse  ;  mêine  Bibliothèque  ,  daài 
la  pièce  des  Manuscrits ,  H.  4. 

â6  Plusieurs  Lettres  de  Ferdinand  V^  Philippe  ÏTèt  PU 
iippe  III ^  et  autres  papiers  concernant  tlnquhifioH^ 
même  Bibliothèque  y  t).  ii8  ^  i$4,  l5!Sy' H.  5  ,  H  Sfj^i 
X.  i57 ,  et  ailleurs  eu  différens  codes. 

S7  Notes  historiques  du  temps   de  iFéfitinànà   V  'et    cAr 
Charles  P' ;  par  Pierre  de  ^orrés  ,  qui  yîtâ^it  à  \ft«ttd 
époque  ;  brocliure  dé  la  mêihe  JiibYtbthè^U'e  royàlè , 
€tde  laquelle  j*ai  fait  faire  une  copie.         * 

aS  Histoire  des  Pois  catholiques;  par  Attâi*é ^^éiHlàldef  ; 
chapelain  du  grand  in^isiteùr  Ùeza,  à  'hi  ^n  du 
XV*  sfèclc;  un  vôï.  iii-îbl,  înenié  "Slljlîttftifeiiùe  ;  ^c 
ai  fait  copier.  - 

219  Chronique  des  Pofs  catholiques  ;  pùlr  tàlirèmftg  'fi  lâiÉ<<> 
des  de  CarbajUl,  conseiller 'dès  meiJaéVitiû/i^  ;ii^ 
in-fôl.,;dan3,lk  mJ^v^e^tfib'lîotfié^'ë/'ét  (^{"^ittit 


copier. 


3o  piscours  sur  P.origîne  de  P Inquisition  d*Êitpà'gnê  f  \M 

D.  Joseph  deRilb|erâ,8ecrétaireî|ii;<$onâ€irdï»tlbil|îii* 

sition ,  sous  le  rèfgn^  àe  l(4iilîppè  Vît  ;'l)rô6Ïitii'e  t^ui^se 

.trouve  dans  fa  Bibliothèque  àè  l^'Acadéin^ë VoyaVè  de 

THistoire,  et  âont  î*àl  ïâit  prèndrfe  copie,*   '  "       '    ' 

3,1  Relation  de  Vassassinhi  cbm'mîs  sur  lapersônn'e  'dU^fre- 
m ier  inquisiteur  d* Aragon,  P^ette  /ffbWes  ,  etdcsr  Atttè^ 
, da-fé  qui  eurent  lieu  contre  les''  asslià^ias  'et  àtiti'es 
hérétiques,  écrite  par* un  ànônytnt9  «At*  t6iti(js  ^e 
Charles  V  ;  uù  vo1.'in-4«  ,  qui  i&p'pai^ttm^ié  àM.  Lû^ , 
ancien  conseiller  d'état  d'Es^dgn^.     '    •  .'•'- 

32  Traité  du  GcniPernémènt  dés  Pn"n€ès^êëi^%<J^ 
^u  vivant  de  ïî'erdinahd  V ,  iSOn  ^an*d-pêi*l?  ;  ^Wt  %n 
anonyme;  un  vol.  ''în-l£o,  datii'lè^êr  du  *pét\e 
,  beaucoup  des  inconvéniens  de  la  manière  'de'^fitîre 
^ès  procès  dans  tlnquisitioW;  Ëilblll6tbè^qti\è  ^dyàfe  (1% 
ïa  Maison  des  Études  de  IftadVidVilit^^l^  &<)  9à^t. 
Isidore.       "    "'^•"•*    *^-'      '     '  .-■  i  «i     .  .-     ••: 


Vi  •  >.    *!  « 


(  «^^  ) 

33.  Ohsefpafiçfis  9ur  cequiist  confetiii,  dafis  quel^ue^  lip/e$ 
tiii  conseil  de  V Inquisition ,  à  V égard  de  l^  ^rqhihitio/i 
4e9  Upnsi  par  un  secrétaire  .  e,n  i6$$.  On  crpu  quç 
c'était  D.  jQsepU  jif  Ribe|ra,  ci  des8|is  Qommé.  G>st 
une  brochure  qui  .appartient  à  O.Raiaon  de  Ca* 
twera,  uieijabr^ .  .de  TAcadémiç  ;  rpy^le  de  (a  j^n^ue 
iespa^aole.  "-.}•.•.•.. 

54  Des  Gloires  ei  Hes  Triornpfifs  rff  fq  Société  de  Jést^s  ; 
f^f «f(«i/^yff^/v^CV/iV^^ ;  par Pierjr$^^e  j|ib^^ 
un  YoL  in-4*',  qui  appartient  au  pi^m^  M.'.Çabrera^ 

3.^  O^hn^ç^ijon^  sur  quelques  ét\i^iiemefu  arrivés  dojof  Jt 

concUe  de  Tfwt^s  g*^  O.  fîf^ff  P9."zaIç2  de  ^n4<^  » 
évèque  de  Salamanque ,  ua  des  pères  du  concile:  Un 
Xpy.  in-4^,  9{)par|^|iant  aussi,  à  M^^abrera. 

$Ç  Relation  de  ce  .qui  est  jurriyi  dans  le^  prisons  du 
prince  des  Asturies  D.  Charles  d* Autriche  f,  Ris.  du  roi 

,   Pàili/fe  H^  jffir  ^p  tluifltifF  ^  la  /^a^bi:e  dû  i^èni« 

prÎQqe,,  qj^i  était  ^$f,pt|  brochufis.fu^  se  trotte 

.flans  la,  prcmiè^  ^u»çrÂtaiî;çffe.4'é\at  <lu  roi  d'Ëspagniç^ 

et  dont  une  copi^  iyX  f^it^  pour  P«  J.eau  d7ri{^>jte , 

Urtimiei:  b*b%tb^airp  ^ij^  r^i^  ^^jç^elje  j^|j|>arti^t^ 

W^^}k  ^a^fW  ïrMWf<î>t  ^^^.^WÂ^^^^^?  ^^P' 
Bernard  Iriarte ,  conseiller  d*état. 

^   CoUfçiipn  dfis  M(t^  df9j^9i*  î^'r^fW^^f  «i^^  ^^.^^^ 
de  i*4g{l9t,^e.Tplèdf^.frirp;a^aMji^sffspf^n^^^^  ^n%^ 
lumein-^ol. ,  ^pt-on  a  tiré  ^galeniçut  une  copie  pour 
ledit  p»  Je^l^  d'Ifjç^rl^e  ^  jcp  '>7.56  j  e)|e.|i^^ajrtient  aussi 
h.  la  Dame  Iriartç. 
38  Annales  de  Madrid;  par  Léon  Pinnello  ;  un  Tol.  in-fol* 
dans  la  bibliothèque  royale ,  et  dont  j*ai  fait  prendra 
une  copie. 
$9  Collection  de  Papiers  curieux,  relatifs  à  d^ffêrens  objets  / 
par  D.  Jérôme  Gascon  de  Torquemada ,  secrétaire  da 
roi;  trois  Toi.  in^fol.,  qui  m^appartiennent ,  ooinma 
ceux  qui  suivent. 
4o  Apologie  de  P Histoire  d'Espagne ,  publiée  par  F,  Nicolae 
de  Jésus  Bellando,  écrite  parD.  Melchior  de  Macanas» 


\ 


/ 


F 


(  TCtiV]   ) 
pour  être  présentée  au  conseil  de  rtiiquisitioU  ;  ttii 

'  vol.  in-fol. 

4i  msioii*  de  Burgos  et  de  son  JrcàeuécM;  parD.Fr. 
Melchior  Prieto,  évèqué  de  Durango  d'Amérique; 
deux  yol.  iu-fol  ;  originaux  écriu  de  la  propre  mam 
de  l'auteur,  arec  la  permiMion  spéciale  du  rox  Phi- 
lippe IV,  pour  leur  publication  ,  qui  n'eut  pas  lieo  à 

■-  •^càuse  de  la  mort  de  l'aUteur.  -„.  « 

il  msioin  de  Xefi^de  la  Fmntera  ,■  par  D.  Thomas  Mo- 

léro  :  un  Tol.  în-fol.  "  .   .    ^ 

45  mstoi,^  de,  princes  de»  Asluries,  depuis  U  premier  jus^ 
■■  j*'4  apr/^/r.- par  D.François  de  Ribera  ;  un  vol. 

Ai^RelationHes  affaire^  'du  royaume  d'Amso>l.  sous  U 
^rii^e  de  Philippe  II}  par  Léonard  d'ArgensOla;  u* 

■a  i::hr6niiuedesEoisdéNa*'atre:9f^r'Oi^^^^^^r.z  ^ 

■>  iîaV^los  ie  it^  Pticinâ ,  année  i554  ;  un  toi.  in-fol.     ^ 
itCkroni^uegékéfaUdeBÏscare.-  par  »•  Jeaa  Raimond 
' 'd'Iturriza  etZabàla;  uil  Vol.'in-fbl. 
L  aL««  desMne>Àe^  iùi  oui  eu  UeU  à  Madni  fus^ua 
^r«»i695î^àr  t).  Lwar.  Cobos  etM.randa;  i^n  vol. 

li'ionib'e  considêinbledé  Procès  ongtnàux ,  vérifié,  par 
Sur.  sur  lesqueWil  à  été  fait  par  tai-mtoe  des 

-è^S  dans  les\;chivé.  de  rinqols^^^^^^^^^ 
'  îLméut  à  Madrid .  à  Saragosse  et  à  VàlWdolid. 

...» 


"•     i.tio     ...  -  '    •      f  . 


\ 


■      » 


EXPLICATION 

>• 
\  l 

\ 

Des  Mots  et  des  Expressions  proprés  à  la 
langue  au  Saint  -  Office ^  et  qu'on  a  éà 
conserver  dans  ceUe  I^iêtoire.      .  ^ 

,     ,  f  • 

1  AuuaATioH.  C'est  une  détestation  de  rhérésie.L*uf^* 
juration  de  formali  est  celle  que  fait  une  personne 
déclarée  hérétique  dans  la  sentence  définitive.  tJAb^ 
juration  de  vehementi  regarde  celui  qui  a  été  déclaré 
gravement  on  violemment  suspect  à^hérés'ie*  V^jibju ration 
de  levi  est  relative  à  rbomme  qu^on  <i(éclare  légèrement 
suspect* 

9  absolution  définitive,  ÇVst  celle  qui  a  lien  lorsque  la 
tribunal  déclare  innocent  Taccusé*  jibsolittion  de  linS" 
tance  ett  celle  que  les  inquisiteurs  prononcent  lors* 
quMls  ne  trouvent  pas  daiis  les  pièces  de  ïnotifs  suffi- 
sans  pour  la  continuation  de  la  procédure ,-  quoiqù  ils 
pensent  que  le  prévenu  n^^est  pas  innocent. 

5  jébsoluiion  des  Censures,  Celle  que  les  inquisiteurs  ac- 
cordent à  celui  qui  est  déclaré  définitivement' l^//v- 
tique,  et  qui  a  fait  l'abjuration  de  formali^  en  promet* 
tant  d'accoinpiir  les  pénitences  qu*on  lui  a  imposées. 
\2 Absolution  ad  cautelam  est  celle  que  les  inquisiteurs 
>    accordent  à  celui  qui  a  été  déclaré  suspect  d^'hèrésie, 

4  Admonitions,  Voyez  Monitions. 

5  Apparition  d* autres  témoins,  ÇVst  la  circonstance  où 
il  survient  de  nouvelles  dénonciations  contre  ràccusé^ 
depuis  que  son  acte  d^accusation  lui  a  été  nbtiiîé  ; 
celle  aussi  où  d^autres  tribunaux  font  parvenir  des 
charges  qui  u^étaient  pas  encore  connues.  On  dit  aussi' 
qu*il  y  a  incidence  on  charge  nouvelle ,  lorsque  rafifaire 
étant  finie  ou  suspendue,  il  s'en  forme  une  autre  qui 
aggrave  la  première. 


....  (  «xviij  l  . 

6  jtaiignation.  Voyez  Lettre  d'assignation ,  et  Tarticle  ci- 
dessus.  ,    . 

7  jludience  des  charges.  Décret  par  lequel ,  après  avçir 
TU  rinfortoation.  préparatoire  {Sumaria) 9  les  inquisî* 
teurs ,  au  lieu  de  faire  enfermer  Taccusé  dans  les  pr'i- 

'  «bdà^èèi-ettùdé  Plnquisitioil.lùi  font  ràtitnei^ Tordre 
de  comparsâtr»  èti  pfergottne  ëaoa  la  «aile  dea  àu« 
diences ,  pour  répondre  sur  les  charges  que  le  fiscal 
pourra  présenter  contre  lui  dans  la  suite  du  procès. 

8  Autilîo,  c*e8t-à-dîre/7e///  Juto-da-fé,  Dans  celui*ci,  le 
coupaole  est  amené  au  milieu  des  salles  mêmes  de 
rinquisition.  Celte  séance  peut  avoir  lien  les  portes 
ouvertes,   afin  que  les  personnes  qui  désirent  y  as- 
sister aient  la  faculté  d^entrer  ;  ou  les  portes  fermées , 
et  alors  on  n^y  admet  que  celles  qui  ont  le  droit  d*y 
venir  :  dans  ce  dernier  cas ,  le^  choses  se  passent  quel- 
qucfois  en  présence  d'un  certain  nombre  de  témoins 
ou  spectateurs,  étrangers  au  tribunal  ,  et  qjji  ont  été 
désignés  par  le  doyen  des  inquisiteurs,  ou  seulement 
sous  les  yeux  des  ministres  du  secret  et  des  secrétaires 
du  Saitit-OfiVce. 

9  Auto-dafé.  Lecture  publique  et  solennelle'  des  cx^ 
traits  des  procès,  et  des  sentences  que  les  inquisiteurs 
prononcent  en  présence  des  coupables  ou  devant 
leurs  effigies,  et  au  milieu  de  foutes  les  autorités  et 
les  corporations  les  pi  us  respectables  dé  la  ville  ,  et  par- 
ticulièrement du  juge  royal  ordinaire  ,  à  qui  on  livre 
en  ce  moment  les  personnes  ou  les  effigies  des  con- 
damnés ,  afin  qu*il  prononce  aussitôt  la  peine  de  mort 
et  du  feu  ,  diaprés  les  lois  de  Tétat  concernant  les  hé- 
rétiques ,  et  qu^il  ordonne  leur  exécution ,  après  avoir 
fait  préparer ,  sur  Tavîs  préalable  et  secret  des  inqui- 
siteurs, Téchafaud,  le  bois,  la  machiae  à  étrangler 
et  les  exécuteurs  ordinaires, 

io  AutO'da-fé  généraL  On  y  voit  figurer  un  gradd  nom- 
bre de  coupables  de  toutes  les  classes;  des  individus 
qui  sont  brûlés  vifs ,  comme  impénitens;  dautres  qiiî 


^   U  font  «pris  avoir  é^é  é^angl^s  ^  oomupe  faérétiqoe» 

.^   9f)4pft  s  quoiqpQ  rcpov^tana  ;  cç.uJ^-cl  le  sQnt  en  effigie, 

. %y.pc  leura  qs  qui  ont  iXi  ea^hum^s,  comme  inorts  im- 

péniteos;  ceux-lft  ç^plçment  ç|i,  effigie,  comme  cpn- 

I 

tumax  abseii9;  il  y  a  aussi  des  bérétiques  réconciliés  , 
confessés  et  repentans;  des  péniteneiéw,  des  crîmincfls  y 
^çs  sujets  suspects  d'hérésie  qui  font  abjuration)  et 

.    qii'on  absout  a</ çai/l^/a/Ti. 

11  jiutQ'da-fé patiiciilier.  II' a  lieu. Iorsqm*on  expose  les 
condamnés  sans  Tappareil  et  îa  solennité  de  Taùto- 
da-fé  général.  On  ti*j  voit  point  assister  les  autorités 
ni  les  corporations  de  la  ville  :  leSàint-Ofieejr  est  seul 
présent ,  et  le  jugé  ordinaire  s^y  trouve  toutes  les  fois 
qu^il  y  a  quelque  coupable  ft  exécuter. 

19  AutO'da-fi  «//i^/ier.  Celui  d*un  seul  coupable ,  dans 
l'église  ou  sur  la  place  publique,  soivant  1«8  oii^ 
constances.  •  ' 

'i3  Cachou  Prison  soutefraine ,  inpomnode,  olitciiiQ  et 
mal-saine. 

i4  Cachot  du  torrrmenf.  Arisoa  semblable  à  la|mteéAel»te , 
mais  plus  fM'bfonile ,  afin  ^«  Us  «ris  furr^^b^çii  A  ^>ç«* 

'    énsé  fiar  la  viole»c«  de  Ipique^lion  jm  «pî^t^fitfn- 

'    dtis  de  perspnne,  nifinsa  daii»Je  restç  d^e  iaprMw- 

i5  Cédule  de  dé/enses.  iSiequétt  dlkna  lAfip^l|e  |*ac^sé 

r:  cat^pose^  MAi«W:  f  êr  ^çW ,  etsoi^s  4>fme  d*interro- 
gaAqire  ,  l«#.f^tl»:  (|lMHi  croj,t  utiles  à  sf  d^Cejps^  CQptre 

'  PaoDUsaCÂOB  ûmpH.i  ciHe  ^enfe;rii|a  auf^^  nQSfi/l  4es 
poraoMBCs  qui  p^v«i|t  fyi^fi  c^^pkitj^i^  l^  yéfifj^  fut 

-   cbasum  d«iîeaÀit«i 

1 6  Censuw.  V^oyea>  QnaJUgfCfidion  et  Npu  iMb^^irtf . 

^-7  Ç0f^tWfi4idMfH^-»^cmte  par  laq^\ie]le  les  évèquçs  ou 
J4S  ii^^isÂteufS  ^nX  .c?A&Çi'  TQ^ce^ivin  et  le  culte  ex- 

.    térieur  public  .d,e  larcHg^op  catholique  dans  les  églises 

.    d!|m  pays  y  i«uiqu'à  co  •qu'elle  soit  révoquée^  ou  qu*il 

•    aoît  perj^iis  dp  la  suspendre. 

li  Ç^an^kre  du  M>lirmenl.  Voyez  Cachot  du  tourment. 

2%,  C^»m€  iljuffii^i'  If'orwHle  que  les  rois  d*£spagne  oi»t 


coutume  d^écrire  de  leur  pro()re  uiain^  sur  la  iniirg« 
'     des  consultes  du  conseil  de  l^nqiiisïiîon'  et  de«  autres 
conseils  royaux,'  lorsqu'ils  apprbtrvent  lés  décrets  ou 
les  jugemens  qiiî  leur  sont  soumrs: 

SÈO  Confession  défoclueuse.  Elle  a  lieu  lorsque  Taccusé 
avoue  un.^  partie  des  actîonf».  ,et  des  discours  dont  il 
est  chargé,  pendant  qu^îl  nie  les  autres  qui  sont  éta- 
blis ^u  procès,  ou  que  les  inquisiteurs  jugent  tels  par 
conj^ecture,  malgré  la  déné^atiaii  de  Taccusél 

ai  '■  Confissifan  spontanée,.  Celle  que  fait. une  personne,  en 

s^accusant 'devant  le  Saint-Office,  des  actions  et  des 

•  ■•*...  ^ ,  , 

discours,  directeoient  ou  indirectement  contraifés  à 

la  foi  catholique,  dont  e]le..dcuiande  Tabsolutiôn, 

.    ainsi  que -de  loutes  les  censures  qu^elIe  a  pu  encourir. 

99  Conseil  de  l^Inquisilion..  Tribups|l  suprême  du  Saint- 
Office  ,  chargé  de  seconder  le  grand  inquisiteur  géné« 

'    rnl,  qui  en  est  le  président,  «li^ns  toutes  les  affaire» 

de  rétablissement.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Conseil 

■  de  ia  Supi'é'me;  c^est-à-sdirie  d^  ViInq^Uj^tiou  souveraine. 

a3  CoitSuliàtion  ' des  registres,  lS*XBj^en' ^%  tt^itit^iàe 
tous  les'  tfibtmaujCti'Inquisitiottidtt  royauipe,  fifiur 
savoir -6*il  n'y  arreb  cûhtre^raccusé*  qu'un  tribunal 
vient  de  mcttreen^jugemerit. .'  *    . 

'^4  Co^témoin.  Ce  mot  s'entend  de  ôeàt  manières:  i^d*xine 
personne  qui  a  été  témoin  dthi  fait  déeta^é^par  un 
autre  témoin;  a'^d'une  pèrsbUïiequi'déolarelaïuème 
chose  qu'une  autre.  Dans  oe  dernier  cas  ^  on.  aoou* 
tu  me  de  dire  quHl  j  a  accoid  en  tèmoiignagei  Lek  7^- 
moins  sent  d'accord  ;  ils  déposent  la  même  chose*' 

a5  Déclaration  préparatoire,  C^est  ceue  que  le  tfibunal 
reçoit  de  celui-là  même  qui  est  dénoncé,  on  contre 
lequel  on  va  procéder,  mais  qui/  n^étant  pas  encore 
regardé  comme  coupable ,  n'est  interrogé  que  coinme 
témoin  dans  l'instruction  préliminaire,  dans  là  vue  de 
constater  )à  vérité  des  faits  d'après  le  résultat  de  sa 
d^clarertiôn.  Ce  moyen  est  querquefois  utile  au  pré<* 


* 


Tenu  j  o^ett  ce  que  prouve  rhûtoire  de  sainte  Thérèse 
^  et  de  ses  religieuses. 

s6  Déiatibn.  Avis  donné- ou  Saint'Office  sur  des  actions 
on  des-^iâcoursqui  sont  ou  qjui  pexaissent  contraires 
h  la  foi  datholique,  à  la  procédure ,  ou  aux  droits  de 
ce  tribunal. 

17  DemanfietT enquête.  Provocation  de  jugement  spon- 
tanémeut.faUe  par  celui  qui ,  ajant  appris  que  quel- 
qu'un.lui  impute  un  frime  sur  1^  foi,  dans  des  con* 

.  yersatjons  particulières,  s^adresse  au  Saint*  OfSce, 
demande  que  son  dénonciateui^  soit  forcé  de  prouver 

.  son  accu8p|ion  ,  et  s*engage  lui-même  à  établir  son 
iunoceuce ,  sauf  à  être  puui ,  s'il  succombe  dans  cette 
tentative. 

a8  Dénonciation,  Voyez  le  mot  Délation . 

29  Edit  d* ajournement.  C'est  celui  que  les  inquisiteurs 
font  publier  contre  Taccusé  absent  et  fugitif,  afin 
qu'il  comparaisse  dans  un  délai  détermine ,  sous  peine 
d'être  déclaré  hérétique  convaincu,  rebelle,  obstiné  , 
impénitent.  Tel  fut  l'édit  lancé  contre  le  premier  mi- 
nistre ,  secrétaire  d'état ,  Antoine  Ferez. 

30  Èdit  des  anathémes.  La  lecture  de  celui-ci  se  fait 
tous  les  ans,  dans  une  église ,  le  dimanclic  après  la 
publication  de  Tédit  des  délations.  Il .  porte  peine 
d'excommunication  majeure,  résrervéc  aux  inquisi- 
teurs,  contre  ceux  qui  n'ont  point  dénoncé  les  per- 
sonnes désignées  dans  l'édit  des  délations,  et  renou- 
vellé  l'érdi'e  de  lefairo,  avec  menace  de  peiùes  aggra- 
Tiintes  tt  ^exécration  oontreie»  réfractaires. 

3i  Édii  des  délations.  Il  est  publié  tous  les  ans,  un'di* 
ttiancbe  dur  Carême  ^  dans  une  des  église^  du  lieu  où  il 

'  existe  nn  tribunal  de  llnqujsitioh ,,  en  présence  des 
inquisiteurs;  il  oblige  de  dénow^er  au  Saint-Olfioe , 
dans  le  délai  de^six  jours ,  tous  ceux  qui  ont.  £ait  des 

'  aijtion»  ou  >  tenn^  des.  proposcon  f  re  la  loi ,  ou  la  Sainte 
Itiqliisrfiorr,  soit  qu'où  en  ait  étc;té$aoin  ,  boit  qu'on 
liait  appris  par  d'antres  personnes. 


'(  ^f  ) 

la  Éàii  ée  grdee.  Oa  le  publie  pour  aoiMvocjr  qn'tDiv 
absoudra  en  secret  celui  qui  se  flétionoera  lui-même 
Tolbutairemêiit  aux  inquisiteurs,  conoiiie  bérétîquff 
repentant,  en  éetn'attdant  d^ètre  :  abîmes  »  sans  èère 
obHgé  de  se  soumettre* à 'uncT  pénHaMe  publique. 

53  Excommunication  majeum,  EUe  est  proiloncée  par  le 
pape ,  ou  par  les  Inquisiteurs ,  contre  quiconque  i'aU 
ce  qui  est  défendu',  ou  omet  de  faire  ce  qui  est  or- 
donné ;  elle  a  son  plein  eiFet ,  à  Pégard  du  contreire* 
nant ,  sans  qu'il  soi t  nécessaire  que  lé  juge  l'exeoin- 
munie  ,  lorsque  le  délit  est  commis. 

■ 

54  Expurgatoire,  Ccst  le  livre  qui  contientie  catalogue 
des  ouvrages  et  des  écrits  qui  doivent  "être  amendés, 
e(  de  ceux  qui  sont  défendus^ 

§5  J auteur  d* hérésie.  Celui  qui  favorise  ou  soutient  la 

.  cause  des  hérésies,  et  de  ceux  qui  les  embrassent  ou  ic» 

^  suivent.  Les  inquisiteurs  reconnaissent  ce  crime  dan» 

ceux  qui  n^obéissent  pas  aux  ordres  q^^ils  dopnent ,  et 

surtout  dans  les  personnes  qui  s^opposept  directement 

ou  indirectenient  à  leur  exécution. 

$6  Faux  pénitent.  C'est  Tbomme  qui  à  fait  Taveu-de  ses 
crimes  ,  et  qui  a  demandé  à  être  réconciliç ,  mais  que 
les  inquisiteurs  soupçonnent  de  n'être  pas  sinccrc- 

.  ment  repentant,  et  de  n'i^voir  fait  une  confesHion 

.  qu'afin  d'éviter  la  peine  capitale, 

57  Force.  L'accepUon  de  ce  mot  est  la  mè^ie  que  celle 

.  de  pioUnC0  </<  /ait  et  contre  le^dioU ,  dont  ^^,1191;^^$  se 
rendent  quelquefois  cpup^bles  exi  abuaaipt  de  Icpr 
Autorité.  Voyez  Hscovn  contre  la  force* 

H  Habit  de  pénitence.  Oeile  nom  anoten  etpiimitif  de 

•  ce  qa*on  a  appelé  depui»  SanfBenit».  V^^yeil  ifon-i^C" 
niio^Zamarra  et  Manteta, 

39  Index  pn)hihitàirû,  '^oytz  Expurgaéoitv. 

ko  Information  extrû judiciaire*  C'est  la  réiii»iou4A  plu- 
sieurs déclarations  faites  en  secret ,  sans  sefincut  ««par 
des  personnes  interrogées  par  les  inquisitc^irs.^  ou  par 


âtÈ  comtBiésaireii  du  Saint-OAce ,  snr  ta  eoiidoite  et 
-tes  opinions  retîgieuses  de  celai  eûnhhe  qui  onaflit 
une  delà  lion. - 

4i  Information  sommaire,  Ce^t  ta  déposition  des  témoins 
assermentés,  interrogés  au  comme  ne  entent  du  pro» 
ces ,  atànt  de  recetoir  la  eoitfessicm  du  préveiJti  et 
de  donneif  soi  te  ft  son  affaire. 

43  Instruciions.  Ce' sont  les  ordonnances  faites  par  le 
gi'and  inquisiteur  général  et  par  le  consçfl  de  llnqnî- 
sitien ,  confirmées  par  le  rot,  et  adressées  aux  tribu- 
naux subalternes  du  Saint*Office  pour  y  être  exéeu- 

-    té«s  Goinme  lois  particulière»  à  ieirr  régime  intérieur, 

^  dans  l«  conduite  des  procès  et  le  jugement  des  affaires 
qui  sont  de  kuv  f  essort 

*S  Interdii.  Cest  utie  espèce  de  prohibition  prononcée 
par  les  éfèques  et  les  inquisiteurs  ;  sa  force  est  telle 
q^^elie  entraîne  la  fermeture  des  églises  et  Vk  eeseati<m 
de  roffico  difin;  en  sorte  que  radnaintstvatîon  du 
"tiiltiqne  et  de  rextrème^ onction  aàx  mahides  ne 
peut  atob  lieu  qutc  secretténuent ,  ainsiqne la  sépul- 
ture des  usorfs ,  }asqu*à  9e  que  le  juge  aoelésiastique 
ait  \^^  IHuterdit. 

44' JùsHficffiion  canonique.  Rapport  'â€  douze  tihnoins 
yaiables^  qui  déclarent,  avec  serment,  qn^ils croient 

'  que  raceusé  dit  la  vérité ,  lorsquUl  nie  qu*it  s6lt  cou^ 

'   pablc  4c  l'hérésie  oa  du  crime  qu^on  1  ni  imputé. 

45  Lettre  d'assignation.  G* est  une  provision ,  une  dépêche 
ou  une  lettre  des  inquisiteurs ,  pai^  laquelle  ils  or*^ 
donnent  à  un  prévenu  absent,  non  fugitif,  de  eompo» 
raitrc  en  personne,  pour  répondre  à  Taccusation  por- 
tée Contre  lui  par  le  procureur  fiscal  du  Saint-Office, 
pour   affaires  relatives  à  la  foi  catholique.  On  en 

'   trouve  un  ekèmple  dans  le  proeès  do  i'arehevèqoe 
"  Catranza. 

46  Lettre-orâte  générale,  Cest  une  lettre  que  le  conseil 
rojal  de  la  Suprême  »  préside  par  Tinquisiteur  généra! , 


(  xliv  ) 

écrit 'aux  tribunaux  ries  proTÎnoes»  pauroféofiiieroa 
pour  défendre  des  mesures  relatives  à  ce  qui  se  passe 
dans  le  Saint-Offiee  :  elle  est  obligatoire,  comme  loi 
.  intérieure  et  spéciale  de  rétablissement. 

47  LeUn^ordre  panicuiière.  Commandement  de  rinc^yî- 
•  siteur  général  ou  dti  conseil  de  la  Suprême ytidrcs^é 

aux  inquisiteurs  des  provinces ,  sous  forme  de  lettre 
,  d*office ,  pour  des  aflfaires  particulières  désignées*  Ou 
donne  aussi  quelquefois  ce  nom  au  ccmimandemeut, 
quoiquHl  soit  expédié  comme  dépèche  d*ocdre ,  d*or- 
donnance  ou  de  proTÎMon. 

48  LÎPrB^  des. Poix.  G^est  celui  011  sVnregistFcnt  et  s*éeri- 
veut,  eli  original ,  les  opinions  des  inquisiteurs  et  des 
consultateurs  des  tribunaux  de  province',  et  dont  un^ 

.  secrétaire  prend  copie  certifiée  pour  Tusage  du  tribu- 
nal. Voyez  yoix, 

49  ManMa.  Cest  une  pièce  de  toile  oblongue,  sur  la 
partie  inférieure' de  laquelle  sont  écrits  les  noyns,.  la 
qualité ,  Tétat  et  le  crime  du  condamné ,  ainsi  '^e 
Tannée  du  jugement  ;  sur  la  partie  su|>érîeure  on 

'  Toit  des  flammes  peintes ,  ou  la  croix  du  ^ai^BeMifo , 
suivant  la  qualité  du  jugement  ;  on  suspend  ce  Tinte- 
ment dans  Téglise  de  la  paroisse  du  condamné  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  sa  condainna^on. 

50  Mauresques^  Cent  le  nom  que' r<»n  donnait  aux 
Maures  qui  s'étaient  faits  chrétiens,  ainsi  qu*À leurs 
desceudans. 

91  Méritée.  Expression  par  laquelle -on  a  coutume  de 
désigner  Textrait  4*uu  procès  de  Tlnquisition  dont  il 
est  fait  lecture  par  un  secrétaire,  à^juLUt  l*auiQ-da-fé ^ 
toutes  les  fois  qu'en  vertu  d't^o  jugement  définitif  )o 
coupable  doit  entendre  sa  sehience  moiii^ée. 

ôa  Mise  en  jugement  ou  instance.  Etat  d«i  procès,  depuis 
le  moment  où  Taccusé  a  répondu  aux  chefs  d*aco'usa* 
tion  du  procureur  fiscal  jusqu'à  la  sentence  définitive. 

53  Munitions.  On  appelle  ainsi ,  dan»  le  Sainl-Office ,  les 


ïrtls  âtis^ue  lés  inqabitenrs  douileiit  âtl  ptivtntii 

dans  ie«  trois  premières  audienees  qni  suirent  son 

emprisonnement ,  pour  «  rengager  à  t^e  rappeler  avec 

.  w  iBOtn  le  souvenir  du  pa«ié,  à  examiner  sa  coiiscience,. 

p.etk  faire  volontairement  Tayeu  de  tôat  ce  quHlse 

»j souvient  avoir  dit  ou  fait  contre  la  foicathojifiie, 

,  ».»cnJui.fMli|it  entendre  que  peraiM^^^,  n*est.  arrêté 

^n  sAos  qa*il  JMft  preuy/e  de  délit  cpn.tre  lui;  que  si  sa 

»  confession  est  sincère,  et  qu*i]  se  repente. vérila- 

»  blement ,  ou  usera  d*indulgjence  &  son  égard  ;  mai» 

»  que ,  dans  le  cas  coi^traire,  il  sera  traité,  suivant  la 

»  rigueur  du  droit,  u 

54  JVoii-o5</a/7ç«.  G^est. une. attestajtioP|  délivrée  dans  le 
Saint-Office  à  ceux  qui  ont  été  acquittés-  ou  déclarés 
suspects,  et  qui  doit  leur  servir  à  prpuver,  partout 
où  il  conviendra  de  le  faire  ,  que  leur  arrestation  et 
leur  mise  en  jugement  pour  cause  vde  jreligion  ne 
doivent  point  être  uu  obstacle  qui  les  empêche  de 
parvenir  aux  honneurs  >  aux  dignités,  aux  places  et 
aux  emplois  honorifiques,  puîs(](u*ns  n*6nt  encouru 
td  la  note  ni  la  peibe  dHnfamie  juridique.  ' 

55  Note  théologiqùe.  (Qualité  que  les  théologiens  donnent 
a«sx  faits -et:  «ux-diiétHirs  qui  sont  la  mittière  du  prd- 
cès ,  en  qualifiant  les  uns  héi'étiqueiffoi^th^hiê  autres 

^  V hérésie ,  téméraires»^  sq^ndaleux ,  qffènsant  le^  oreillf^ 
fieuses,  antickrétiens ,  contraires  à  l'éy€uifjklef  à  lajbi 
catAolique,  etc.  \  à jçz  .Qualification,         .^..  ,    ., 

56  Opposant  à  la  procédure  dft  J^aimt-Pjfic^.fÇ^U^l.qm.efh-^ 
pèche  ou^  cançoui;^  &  empêcher  l^xécution  dp»  ordres 
des  inqtt}site|irs  i  il,  esjt  qiialifi^i^i^iy/-  (fifréeiû'M 
pfct Xàérfiiie 9  à  ,i|a  degré  plus.  omii^oiQS.élaifé, 

.  T^nt  la  gnix^té 4cs  circonstance^»      .,,. ,    ,     .       . .i 

57  Peine  du  temporel.  C'est  celle  dont  LaigoUv^qnettént 
.«t  les  tribi^«iik:;Supé^ieiirs  mciUce.9t>le»'«o<^ésiiisti«' 

^|ttie  qniishasont^did  bues  ptiviMgili  pourtefaseriUis 


.  ^e$tTe  de  Leur»  bimi»  et  de  leii^ft  rereiuif . 

fiS  Pû0ifêmm4  Dani  te  drok  oiMifaoti  bi»  dévigtie  |Hn-  -ce 
niot  ietqfteitioas  étttfolièfvpftr  1«  ptocorcwir  fisctti,  et 
ytéMUtéVA  à  réecttié»  afin  qnHS  y  réponde  ;  elles  eont 
Im  laatièrtt  du  proeM  etiailnel  t  de^aM  te  Sàitit^Oftoe , 
«m  appelle  itikiflft  k«  AitU^le»*  dé  J'^MMerrogttoire'  du 

■  -ftecttl.  ,-,.'•. 

5^  Ttùori  commùne."Lt%  étrangers  peuVent  y  avoir  et  y 
entretenir  les  prisonniers.  On  y  niet  les  pifcrsonnes 
accusées  de  délits  ordinaires,  et  dont  le  )ngement 
appartient  pav  prHilége  au  SaintOffice.  ^ 

60  Prison  dé piti4.  CTest  celle  où  sont  enfermés,  pour  lin 

temps  ,  les  hommes    qui  ont  été  condantnèa.  à  une 

pénitence.  On  Tappelte  aussi  quelquefois  prisou  <ie 

jpénitence  ou  de  miséricorde;  elle  est  hors  du  local  où  le 

tribunal  Rassemble,  mais  à  proximité. 

6^.  jf^risp(i  ii^fiiine ,  ou  intermédiaire.  EHe  est  deatijiéé  à 
ceux  qui  sont  fu^ticiables  du  Saint^^Offifce  ,t  et  q^in<mt 
été  arrêtés  pour  des  délits  communs. 

6^  PrftBn  iteiBiretfe.  (CeJfe.où  ^t9wmé>tmptmt  €^mmiêmi' 
^  \uex  ^lfe9^1«  ^ris^nniei*.  , 

63  ^^wxmio/t  èe  fu^g^fntnt.  ^oy^ZfjDem»nde'^en^ttéltè. 

è%Pid^lititiiùn'ffes}^&ignages,t)ti  dônn^éi  ce  nom ,  dans  le 

Wibiinat'dtt'Saliit-OÂce ,  Il  une  copié  incomplet  te  des 

déclarations  des  t!èmoins ,  sur  laquelle  ou  a  omis  ]<»  ce 

^t^  é^éécfofi  à  lé  Recharge ^eTàbêusé,  et  coidmè 

-  fiéuvintl  ^itt  a^Ahàatttt  Icss  tèÀôfhy  ;  ^^es  tépon^es 

'  3ée}0ie»K<^l  ônt^itiiei  Wen  VâfvieirV^'^t^elItti  ^1  û^t 

'él4alii»hi«ncwtfd¥6rtcblts  à^Vie«i»^è,  et  ftis<tu^!ra^is 

qu'il  a  été  entendil  y^ns  de  ^mtHn^t|é'6ttiièptxl/lie 

udpdip9intbma>>i  îuk.\.-  .^  .    -v     -.\  ■.  .        .     r 

^JI^MUé  4m^0amgi  iBlanrlaitamgwpéeatfiuyiiîtieiti,  «np- 

x4lf^V^ii1rj|iil9l^4ia«||g|p|iri«?esiiMBldBbOton^  , 


( 


C  3ÇIWJ   ) 

ni  4m  âSma^^i  «m  des  héréti^et ,  m.d?aneêtret  con^ 

dluiM»«9r|p#r  If'Inf  uifîiloiu        .. 

66  Puiigtb^oi^-o^MQt$igt^€,,  Voj%  JjiatificatLon  canonique. 

êr  QmiM/kaffiéf^.  Çci  ?ppt  àcs  Ui.éQlagi.ei)9  qui  censurent 
les  ftciioBS  «t^s sdUcônrs  ^  en  ex^jçimaot  leqr  opinion 
8ur  la  croyance  intérieure  de  leurs  autenr^.   .    , 

BS  "Ç^miiJinkAia^  Ckti^mrt  éw  ,aetî«M  et  )des  discw»;» 
îifalie  ymrdcii  tiiéol«gwitSy.4ans.l«s  a&iriea^i  S9nt 
do  nes^ort  d«  i'in^mitîon.  ¥é]r<«  «AToA»  tkéoli^igu^e.  ' 

«9  ÇiékiUftattkmdn  i^okfêL  G^ett  kl  ^ntnu^ft  des  faits  étires 
paroles  imputés  à  Paccusé ,  considérés  en  ens-«nxê|ii|ies 
etâ%WI<a«tilMlMlifcd«4'iii4^ttiD0:^u'il«fnaFO^  ^ 

^  < Qttàîijicttiton  êù Hujm.  i^çW^vk^am  h9s:qribatifioateiirs 
établissent  sur  la  croyance  intériewrardbr'éooiMé^'S'ils 
la  ^uàli&én-t  am'mipuftleà'ti^ktfSoiù  à  l%éréstè  'do«it 
a  s'agît,  pdurifcs  ftiiti  dilks)m|:olesK(«iflièii&6éft;  ou  av<- 

très-graine^  s^iolent^  ou  »  enfin ,  foimtfHèmenii  ééréiif^. 

71  Qu'ma^è'M \  c*é'A-à.aïlr6  /i*t/ tft^Jfert.  ^Vrt  lit  jpttttïê  «i 
'  'les  coniainnés  îirfut ÏTf ÛlWeti'  pe^sôtitf é' dû 'eti  ëffi(^e. 

lia  tou)ours  été  6fï<ii^' Aâtt»  iin  cMiti'piièA  dié^  la 

Ville.  * 

72  Question  du  U>urment,  L*inlirfiW^^ 
^  compagne  àeia  tôrtùYe. 
7!3  RechercbeK  C'est  interrog'er'jes'pérsbhiVe's  qu'on  îfToit 

avoir  elc  teinpink  des  tnîts  et  èes  paroles  pOÙV  ïtes*- 
quels  un  Homine  'est  dénoncé  au  Saint-Offièe.  Ce 
mot  désigne  a]assi  quelquefois  iHntdri^aiion  secrette 
.remise  par  le  boihniissaire  dii  Sairityfilffice  aux  ilt- 
quisitèurs,  eii  ei^écu^îoft  <^ah  ôtdfé  Vè^jà  pour  cet 
obiet. 
74  liéççncilMiqn-  Absolution  des  censures  encourues 
par  riiéréti^ttç. confessé  et  repentant. 
5  Recours  contre  la  force,  Àdpel  extraordinaire  au  roi- 
.contra  l^abjus^  gue  les  .inquisitears  font  de  leur  iiidé* 
pendanee  1  et  de  (a  détéif se  qui  est  faite  &iix  tfibAu^ux 


.1.'  / 


'  »    «  .   ' 


et  » 
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ordinaires  d*admettre  Tappel  des  fùgetnetfs  |>0f«é9par 
les  inquisiteurs.  Il  .est  impossible-  à  rhontkne  qui  est 
dans  les  prisons  seerettes  d^y  avoir  recouini  (  parce  qu*il 
'  ne  peut  communiquer  avec  personne.  Il  j  a  eu  des 
occasions  ou  ce  moyeu  a  été  employé  j>ar  les  pareus 
des  prisonniers. 

^t  Registres,  Gè  so^t  les  livres  où  Ton  écxities  Uflans  et 
les  signalemens  des  personne»  que  les  inquisiteurs . 
d*ùn  tribunal  de  province  disent  kulr  avoir.été  dénou- 
tées  ;  on  y  troiSiv«  ifufttcpiefbJs  «les  notes  accretlje»  sur 
Taccusé.    * 

77  Itâhàbiiitationé  Cest  l'acte  qui  rétablit  Taçipusé  dans 
'tous  les  dffoits  dont.il  jouissait  avant  d*étre  noté  par 

'  -les  inquisiteurs.. 
^  fh  Relaps.  Cesft  celui  qui^  ayant  été  déclaré  hérétique, 
'0u  violemment  stispect  de  rêtre,.  et  ensuite  absous 

.   tdes  censures ,  a  été  repris  pour  les  mêmes  actions  et 
.les  mêmes  discour.i* 

^  Uelaxafio^,  Acte  par  lequel  les  inquisiteurs  livrent  au 
.,)uge  roy^i  ordipaire  le  coupable  ,  pour  qu'il  soit  cou* 

...dapiné  à^la. pein'e  capitale,  conformément  à  la  loi 
cifile;  c'^est  le  seul  cas  où  les  juges  du  Saint*Office  or^i* 

.  ^4oAaent,  cette  m.es^i:ç.. 

So  Relaxer,  Cette  expression  s'emploie  lorsque  les  inqui- 

.  siteuts  mettent  à  la  disposition  du  i.uge  ordinaire  la 
personne  d'un  coupable,  pour  qu'il  soit  jugé  d'après 
vies  lois  établifrs  contre  le  délit  pour  leqiiet  il  doit  étro 
condamné  parle  iuge  séculier. 

3x.  Reprocàe,.^  récusation  des  témoins.  Allégation  de  faits 

.  qui ,.  devap,t  la. loi ,  atténuent  la  confiance  dans  la  dé- 
position des  témoins.  .       * ' 

8a  Réuocation.  Elle  a  Ijeu  de  la  part  de  l'accusé  ;  lors- 
qu'après  s'être  déelaré  coupable  de  quelque  ciim'e,'  il 
désavoue  et  rétracte  sa  première  confession,  en  disant 
que  les  fait^  qu'il  a  confessés  ne 'sont'  pas  certains", 

.,,  et  qu'il  expose  les  motifs  qui  Vbui  pofïé'à  faire  due 


V 


^ 


(  dix  ) 

lis  San-beniio.  Cest  un  scapulaire  de  drap  )  aune  que  YotL 

^  fait  prendre  aux  hérétiques  condamnés,  aux  prévenus 
Tiolemment  soupçonnés,  et  dans  quelques  autres  cas 
particuliers.  11  y  a  différentes  sortes  de  san^bénito; 

84  SecreU  Nom  des  archives  de  la  secrétairerié  des  pro- 
cès pour  crime  d*hérésie;  il  a  fait  donner  au  secrétaire 
du  Saint-Office  qui  y  est  employé ,  le  nom  de  Secré" 
taire  du  secret  ^  lequel  n^est  jan^ais  celui  des  secrétaires 
du  séquestre  ou  des  autres  commissions* 

65  Sentence,  Voy.  T^oles  ou  F'oix* 

86  Sommaire k  Réunion  des  déclarations  de  plusieurs  té- 
moins qui  ont  été  interrogés,  après  avoir  prêté  ser-? 
ment  et  promis  le  secret  sur  les  articles  d*une  dénon- 
ciation avant  le  commencement  du  procès. 

87  Sommaire pj'éparatolre.  Instruction  préparaioire»  Procé* 
dure  secrette  ou  instruction  préliminaire  quia  lieu -^ 
après  la  dénonciation ,  et  avant  Tacousation  ûscale  et 
la  réponse  de  l'accusé» 

^8  Suprême.  Qualité  de  Tlnquisition  générale  d'Espagne; 
dirigée  par  le  grand  inquisiteur  général  et  le  conseil 
royal  de  Tétablissemen  t.  Elle  gouverne  les  Inquisi- 
tions provinciales. 

69  Surseoir.  Cest  suspendre  la  poursuite  d^un  procès 
aussi  lobg-temps  quUl  ne  survient  pas  de  nouveaux 
motifs  de  le  continuer.    - 

^o  Suspension  du  sommaire.  Etat  où  se  trouve  le  procès 
lorsque  la  déclaration  par  serment  du  dénonciateur 
et  celles  des  témoins  ayant  été  reçues,  l'affaire  est 
comme  suspendue ,  parce  qu'on  ne  croit  pas  que  la 
circonstance  du  crime  et  ses  preuves  suffisent  pour 
faire  décréter  la  prison  ni  Vaudience  des  charges. 

91  Témoignage,  t)éclaration  d^un  témoin  :  ce  mot  signifie 
aussi  quelquefois  la  réunion  des  dépositions  de  piu« 
sieurs  témoins  dans  l'instruction  préparatoire  j  ainsi ^ 
on  dit  \  Il  y  a  de  forts  témoignages  contre  un  tel*  Lors- 
qu'on veut  faire  entendre  qu'il  y  a  beaucoup  dp  té« 
b  ^4   ^ 


/^ 


.  inoiiss  coHtlré  Taccusê,  oti  eihpioie  la  formule  suî-' 
Tante  :  Un  tel  a  été  suffisamment  chargé;  ii  y  a  assez  de 
témoignages  contre  lui. 

99  Tourment.  Supplice  éuôrHie  qui  peut  ayoir  de  funestes 
suites,  eomme ruptures^  dislocations  de  difierentes 
parties  du  corps ,  et  Ici  nidrt  même.  Il  y  a  plusieurs 
manières  de  Texercer.  Differens  auteurs  ont  pris  soin 
dé  les  expliquer  et  de  les  représenter  dans  dés  estampes. 
L*objet  que  se  proposent  les  inquisiteurs  en  Tem» 
ployant  est  d*obtenir  Tavéu  de  certains  crimes  qui 
ont  été  admis  du  procès  comme  probables. 

gS  Tourntent  in  caput  alienum.  On  le  fait  subir  à  un  pri- 
sonnier pour  qu*il  dépose ,  comme  témoin ,  sur  les 
circonstances  du  procès  d*Un  autre  accusé,  dans  lequel 
il  est  cité  comme  co-^^/7?oi/{.  Ce  supplice  n^est  employé 
que  lorsque  le  tribunal  a  interrogé  le  co- témoin  sans 
pouvoir  en  rien  obtenir ,  et  lorsque  les }  uges  sup^^osent 
quUl  refuse  de  répondre  sur  ce  quHl  sait. 

94  Tourment  in  caput  proprium  .  Celui  qu^on  fait  souffrit 
à  Taccusé  afin  qu*il  déclare  ce  qui  le  concerne  per-^ 
sonnellement. 

95  T^oix^  Opinions  des  inquisiteurs  et  consulteurs  des 
provinces,  sur  la  sentence  qu*il  s^agit  de  prononcer. 
Elles  sont  £( dressées  au  conseil  pour  être  soumises  à 
ses  délibérations.  Si  celui-ci  opine  en  sens  contraire^ 
il  indique  au  tribunal  laconduitequ^il  doit  tenir.  Alors 
les  inquisiteurs  modifient,  confirment  et  prononcent 
en  leur  nom  ,  un  jugement  définitif  qui  est  peut-être 
contraire  à  leurs  propres  lumières,  et  qu^ils établissent 
sous  rinfluence  de  Topinion  des  membres  du  conseil 
de  la  Suprême, 

96  Zahori,  C'est  le  nom  que  Ton  donne  à  celui  qui  pré'' 
tend  voir  des  choses  cachées  dans  la  terre ,  conimtf 
des  trésors ,  etc. 

97  Zamarra,  On  désigne  quelquefois  sous  ce  nom  lef 
scapulaire  du  san-bènilo,  Voy.  San-benito. 
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ARTICLE  JPRÉMiEÀ; 

Première  époque  de  €Égiise  jusqu'à  la  conversion 

de  Ventpereur  Coiistantin, 

I.  ^PEkkÈ  là  religion  chrétiennd  fut -elle  ëtabite 
sur  la  terre  ^  qn^elle  vit  nattre  de^  hérésies  aii  milîlett 
de  ses  enfansb  L^àpôtre  S.  Paul  apprend  à  son  ili^-*' 
cipleTite^  éyéqiie  de  Crète ^  qcreli^  boiidtiite  ildolt 
tenir  avec  Thérétique  ^  en  lui  recommandant  de  Taver^» 
tir  une  p)rémière  et  une  setiondè  ibis  y  et  s'il  ne  set^ota- 
tèrtît  J[)as ,  d'évitet*  à  l'avenir  sa  présence  (i). 

IL  Cette  règle  établief  par  râpôtré  des  nations^  tious 

fait  Voir  la  différence  qu'il  faut  melilre' entre  l'hérésie 

-     .      .  . 

.  (i)  S.  Paul ,  épît.  à  Tite  j  chap.  5* 


: 


et  les  autres  péchés ,  pour  lesquels  Jésus-Christ  veut 
qu'on  engage  trois  fois  le  pécheur  à  se  convertir , 
avant  de  cesser  tout  connimerce  avec  lui  ^  puisque  ce 
n'est  que  lorsque  les  trois  avis  on|  été  donnés  >  <ie  la 
manière  qui  est  prescrite  dans  Tévangile ,  qu'il  est 
permis  de  le  regarder  comme  un  payen  et  un  publî- 
cain,  c'est-à-dire  9  CQmme  séparé  de  I21  communion 
des  fîdèles* 

m.  S*  Paul  veut  qu'on  avertisse  seulement  deuxfbif 
l'hérétique  ;  c'est  peut-être  parce  que  l'hérésie  étant 
une  erreur  de  l'esprit  ^  U  est  à  croire  que  s'il  ne  pa- 
raît, pas  convaincu  après  qu'on  lui  a  fait  combattre 
deux  fois  la  vérité  $  la  prudence  ne  permet  pas  d^es- 
pérer  qu'il  le  sera  à  la  troisième  exhortation ,  puis- 
qu'il s'est  montré  deux  fois  indocile  à  la  voix  de  son 
frère  9  ce  qui  doit  le  faire  excommunier.  .!Ça  lui  infli- 
geant celte  peine  $  l'Ëglise  espère  que  la  honte  à  '  la- 
quelle le  réduit  son  obstination ,  et  la  douleur  d'être 
par  sa  faute  séparé  de  la  couuaunion  catholique  , 
l'amètieront  à  sc!  repentir  :  mais  S.  Paul  ne  dit  pas 
d'ôter  la  vie  à  l'hérétique;  et  Jésus-Christ ,^  parlant  à 
S.  Pierre ,  veut  qu'on  pardonne  et  qu'on  réconcilie, 
cçh^  qui  est  retpml;>é^  non-*s6ulement  sept  fois»  mjiit 
^nçqre  soixante-dix  et  s^ptfoiS)  c'est-à-dire  aussi  squ« 
vent  qu'il  se  repeoMrâ  ;  ce  qui  suppofe  qu'on  n^  doU 
iaHiAi#  lie  pupi]^  46  mort  d'après  un  jugement  de  l'E-^ 

XT.  Telle  a  été  1^  4<Mrl^ilûie  invaiûahle  de  TEgli^ft 
pendant  la  prem^re  éfioçpifi^^  qui  est  celle,  des  tir^ift 
p^remier»  siècles  ,  ^t  qui  s'étend,  jusqu'à  1^  p^ii:  de 
Gonstaptxa.  On  n'ej|;cow^uQia  jamais  Ic^  hérétiques^ 
qu'après  avoir  inutilement  employé  les  représenta- 
tions. Puisqu'on  avait  adopté  ce  système^  il -était  i>a- 


i' 


(3) 

turel^file  l'on  éerivtt  contre  les  liéréstes  pour  empé« 
cher  leur  propag;atîan.  €'eil  oe  que  firent  9.  Ignace  ^ 
Castor  Agrippa  >  S.  Iréôée ,  S.  Clément  d'Alexandrie^ 
8*  Justin  )  Si  Denis  de  Corlnllie^  Tertulien»  Origène^ 
^  beaucoup  d'a\itre»> 

y.  On  était  gèaéralemettt  persuadé  qu^il  fallait 
obaenrer  à  Tégard  des  hérétiques  cette  conduite  ku* 
maiiU  et  douce  qu'inspire  la  charité  toujours  patiente» 
&é  Denis  >  évëque  de  Cofinthe»  disait  q(ufe  si  l'hère^ 
tîque  se  montrait  docile  et  4^sposé  à  revenir  à  la  fol 
de  i'JBgltsef  on  devait  le  traiter  avec  douceur,  en 
*  évitant  avec  .s<nn  de  lui  donner  aucun  sujet  de  peine» 
dans  la  crainte  de  Tirriter  et  de  le  rendre  obstiné  (i)» 
Origène  veut  que  pour  ramener,  un  hérétique  et  le 
rendre  à  l'Eglise  >  on  paraisse  ignorer  qu'il  à  avancé 
des  propositions  qui  ne  semblent  pas  pouvoir  être  ap« 
prouvées  )  pourvu  qu'elles  n'attaquent  pas  la  subs«« 
ftwnoe  des  dogmesrdé)à  définis  (s).  Tant  qu'il  fut  pos^ 
siUe  de  s*entrefeenir  avec  les  hérétiques»  avant  do 
laAcer  contre  eux  ramithéme»  on  essaya  de  les  rame- 
ner à  la  foi ,  soit  par  le  naoyen  des  discussions  particu** 
iièves  9  comme  on  le  voit  dans  l'histoire  de  Théodote  do 
Byzanoe  (3)»  soit  dans  les  colloques  ^  tels  que  ceux  do 

/ 

I 

(r)  yoye»  le  4*  livre  de  l'Histoire-  ecclésiastique 
d*£u«èbe.  —  S.  Epipbane  »  au  Traité  des  hérésies  ; 
S.  Jérômv^  sur  les  écrivains  ecclésiastiques,  chap.  99 
et  4o.  ' 

(s)  Origène ,  dans  l'explication  de  Tépltre  de  S.  Paul 
aux  Romains..  Voyez  Tillemoot,  fiisl.  4ccl.,  tom.  IX ^ 
ç^rt.  3. 

(S)  S.  Epîphane ,  des  Hérésies ,  S4.  •«-  Théodote ,  fables 
des  l^crctiques ,  liv.  9,  chap»  S, 


(4) 

S.  Justin  avec  Triphbn  (i)  ;  de  Rodon  atec  Apetles  , 
fectateur  de  Marcion  9  et  depuis^  hérésiarque  (a)  ;  d% 
Caîus  avec  Proclus,  hérétique  mon taniste  de  Rome  (3)  ; 
d^Origène  avec  rhérésiai*que  Rerile  5  évêque  de  BoLara 
en  Arabie,  sur  la  divinité  du  verbe;  du  même  Origèhe^ 
avec  les  Arabes  qui  niaient  IMmmortalité  de  l*ame  {4)  ; 
^'Archelaûs,  évéque  de  Caschara  en  Mésopotamie  j 
avec  Manès,^  chef  des  manichéens  (5);  ainsi  qu'un 
^rand  nombre  d^autres  dont  il  est  fait  mention  dans 
rhistoire  des  conciles  et  dans  les  Pères  de  l'Eglise.  On 
sait ,  par  exemple  9  qu'en  255  l'hérétique  Ammonius 
fut  converti  dans  les  entretiens  qu'on  eut  avec  lui  au  ' 
concile  d'Alexandrie* 

Vi.  Ces  fidèles  imitateurs  de  la  bonté  de  Jésus- 
Christ  étaient  ennemis  des  maximes  oppressives. 
Quoique  le  mal  que  faisait  à  la  religion  l'impie  Manès 
fût  si  grand  que  l'évéque  Archelaûs ,  dont  nous  vê- 
lions de  parler ,  fuge a  nécessaire  de  songer  aux  moyens 
de  le  faire  arrêter,  il  renonça  cependant  à  ce  dessein 
lorsque  Marcel,  à  qui  Manès  venait  d'écrire,  lui  eut 
proposé  d'avoir  encore  un  entretien  avec  lui.  Arche-' 
laûs  vint  à  bout  de  convaincre  l'hérésiarque,  et  non- 
seulement  il  n'insista  plus  pour  qu'on  s*emparât  dasa 

.  (i)  Voyez  ce  dialogue  dans  les  Œuvres  de  S.  Justin. 

(3)  Eusèbe ,  Hist.  ecclés. ,  liv.  5 ,  chap.  i5. 

'  •    ■    •       .  «>'  ■ 

(3)  Eusèbe ,  Hist.  ecclés. ,  liv.  0*,  chap.  90. 

(4>  Eûsèbe  ,  Hist.  «celés. ,  liv.  ^ ,  chap.  55  ;  et  Fleury ,  j 

Hist.  ecclé$.  »  tom,  H ,  liv,  6.     .  . 

(5)  S.  Epiphane  ,  des  Hérésies  ,  66.  —  S.  Cyrille  , 
Cathécbèse  ,  Hcr.  ,  6.— Eusèbe,  dans  ses  Chroniques — 
Ficury ,  Hist.  ecclés. ,  liv.  S ,  n**  10. 


(5) 
personne ,  mais  le  peuple  ayant  ^onia ,  quelque  temps 
après  »  lapider  Manès,  qut  s'était  enfui  dans  un  ha* 
meau^oii  il  disputait  encore  avec  Triphon ,  Arckelâw 
courut  prendre  sa  défense  et  lui  saura  la  vie  (i). 

YIL  II  est  possiJble  que  cette  eonduite  de  r£glte 
fût  commandée  9  jusqu'à  un  certain  ppint  ^  par  Piin^ 
possibilité  où  elle* était  )alors  4*oaiployer  centre,  cep 
hérétiques  les  ntoyens  coêrciti{s!4e.la  puiitsance  temp»- 
telle  9  sous  des  princies  qnî  étalent,  encore  payens  ;  mais 
ce  n'était  pa&  14  le  seul  motif  de^sa  tali^rance  ^  poM- 
qu'il  est  certain. "que  lorsqUjil.n^exîsjtail;;pa9  di^^^dit  et 
persécution  contre  les  cbrétiens^  les^empetenrsi^^ce-" 
vaient  les  recours  des  évèques  comme  oep«  )de  leurs 
autres. sujetflr  i  c'est  ce  que  prouTe.rkistoire  de  Vliéréf- 
tique  Paul  de  Samosate»  évèque  d'Antiodie;  Le  coo^ 
elle  de. cotte  ville^f assemblé  on^^^a,  voyant  que. Paul 
était  rQtpmbé  dans  l'hérésie >  après  J'^btursUion  qu*U 
en  avait  faî^  dans  le  concile,  d^  Ifa^^  966,^10. déposa  ^ 
et  élut  àk  .sa  place  Oomnus.  lia  «i^ifon  épi^Qopale 
étaot  tPAJojpir»^  o«a>tq[>ée  pm:  résèque  'desl$to<^  5.  <>« 
l'ettga^ea-à  la  quitter,  ftfin  ipie  soiSi  suncessegr  en  prit 
possession  ;  Paul  ayant  refusé  d'obéir»,  tes  évéques 
s'adressèrent  Ji  r<mpere,ur  Aur^ien»  qui,  n'avait  pas 
encore  ordonné  de  p^rséeut^r  l'SgUsè  :  il  reçut  leur 
plainte  9  €%  répondit  que,  ne  snobant  po^upit  lequel  des 
deux  partis  ayaît  raison,  on  devait SOfCon^former  4  ce 
f^xi  serait  décidé  par  l'évéque  de  Ron^e^t  son  Eglise. 
I^e,  Saîot-Siége  était,  alors  occupé  par  S.  Félix  I,  qui 
confirma  la  décision  dacoofi^le  jt  çt  l'empereur  Aoré* 
lien  la  fit  qi^écutev  (3}« 

(1)  S.  Epipbanp  ctFleury.,  aux  lieux  cités» 
(i)  Eusèbe,  Hist.  ceci. ,  Hv»  7  ,  qU.  ?4t 


I    - 


(«) 

^  ¥111.  Cet  événtaMfdt  prouva  qoe  si  IHntentioii  de 
TEglise  avait  été  de  penéeiiter  les  hérétiques  5 1«s 
évéques  en  auraient  ea  le  mojieil^  en  employant  la 
puissance  des  empereurs  9  dont  ils  pouvaient  dispo«# 
«er  avec  d'autant  plus  de  factttté  y  en  leur  prouvant 
-que  les  hérétiques  nxuifipliatent  les  sectes,  que  le 
frand  nombre  de  cdles^i  fut  eause  que  les  empe-^ 
iretirs  Diodiétien  et  Maximien  portèrent  en  2g6  un 
édit  qui  condamnait  à  la  peine  du  feu  les  chefs  des 
-snanicbéens,  et  à  divers  supplées  tous  ceux  de  ces 
nectaires  qui  ne  renonceraient  pas  à  leurs  dogmes  (i)« 
IX.  L*£glise,  loin  de  penser  alors  à  établir  des 
peines  corporelles,  laissait  circuler  les  ouvrages  des 
hérétiques  qui  ne  contenaient  aucune  erreur,  etn*én 
interdisait  pas  la  lectiire  par  un  motif  de  haine  contre 
leurs  atiteurs,  comtne  on  l*a  fait  dans  des  temps  moias 
éloignés  ^  moins  purs.  Les  livres  de  Tertulien  en  sont 
utie  preuve,  et  sAartout  la  Bible  grecque,  traduite  de 
rhébreu  par  Théédodou  d^Ephèse ,  sous  Pemperenr 
Commode ,  dans  Tititêrvalle  de  Tan  lâo  à  igS;  Q«K>b* 
qu'elle  eût  condamné  Théodocion ,  elle  «onserva  et 
Cil  lire  ^  traduction ,  eti  particulièrement  celle  du  livre 
d:6  Daniel ,  comme  nous  rapprenons  de  S.  Irénée , 
contemporain  de  cet  apostat  (a). 
•  X.  Cette  disposition  éiattt  resfnrit  général  de  TEglise 
chrétienne,  il  n'est  pas  permis  de  croii^  que  l'Eglise 
d'Espagne  suivit  des  principes  diffêréns,  et  c'est  ce  qijie 
prouvent  beaucoup  de  faits  que  nous  découvrons  dans 
-^e^  annales.  Basîlides  et  Marcial ,  évéques-  d'Astbr- 
ga  et  de  Merida,  tombent  dans  le  crime^apoètasie  ; 

(i)  Kûscbe  ,.  Hist.  ecci.,  liv.  8,  chap.  »5. 
{jï)  S,  Iréiiçç  contre  les  hérésies» 


~\ 
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(7) 
ih  sont  récooQHiéi  à  l'Eglise  »  sant  autre  peîno  que 
ôelle  de  la  déposîlion ,  à  laquelle  il»  ^*étaient  soumis 
avant  l'année  a  53,  lor»<{u'il8  en  appelèrent  au   pape 
S.  Etienne  (i). 

XI.  Le  concile  d'EIvire»  tenu  en  5o3,  décréta  que 
M  un  béfétj^ue  demandait  à  rentrer  dans  le  sein  4e 
l^EgUse,  il  serait  admis  à  la  réconciliation,  et  qu'on 
H«  lui  imposerait  d*autce  peine  qu'une  pénitence  ca-* 
«unique  de  dix  ans  (a)  :  douceur  d*autaAplus  remar^ 
quable  »  q[ue  ce  con<»le  établit  des  peines  plus  sévères 
pour  l)eaucoup  de  crimes  qui  itemblent  moins  graves  ;  > 
oe  qui  me  porte  à  croire  que  les  évèques  espagnols  qui 
composaient  ce  concile ,  et  p^rmi  lesquels  nous  dis« 
tinguons  le  grand  Osius  de  Cordoue ,  Sabinns  de  8é- 
i^ille  9  Yalerius  de  Saragosse ,  et  Meianttus  de  Tolède  , 
étaient  persuadés  y  à  l'exemple  d'Origène ,  qu'il ,  ne 
lailait  employer  que  la  douceur  pour  ramener  lé& 
liérétiques,  afin  de  ne  pas  les  précipiter  dans  Pobsti- 
nation.  Tant  que  TËglise  conserva. son  esprit  primitif^ 
jamais  elle  ne  s'o6cupa  de  savoir  où  il  y  avait  des  hér 
rétiques  pour  les  faire  arrêter  et  les  punir  :  lorsque 
ceux  qui  l'étaient  se  faisaient  connaître ,  on  travail* 
lait  à  les  convaincre  et  à  les  convertir  par  les  moyens 
d'une  douce  persuasion  ;  et  si  cela  ne  suffisait  point  ^ 
on  se  contentait  de  les  excommunier ,  sans  pousser  plus 
loin  la  sévérité  canonique  à  leur  égard. 

XIL  Les  papes  et  les  évéques  des  siècles  dont  nous 
parlons  ne  Croyaient  pas  que  professer  des  opinions 
religieuses  contraires  à  la  foi  générale  de  l'empire,  fû.t 

(i)  Collection  déseoaciles  ,  tom.  L  Goncîle  afticaîn  ^ 
a*  ann.  356. 

(a)  Collection  dés  conciles  ,  tom.  I.  Gono.  Eliber. 
can.  23. 


•  / 

/ 


(8) 

un  crime  qu*on  dût  punir  par  des  chdtîmens  person- 
nels f  à  moins  qu^elles  ne  troublassent  la  tranquillité 
publique.  Ainsi ,  lorsque  les  prêtres  du  paganisme  ex-» 
citaient  les  empereurs  et  les  gouverneurs  des  prûvin-* 
ces  à  persécuter  les  Chrétiens ,  les  fidèles  publiaient 
un  grand  nombre  d^apologies,  et  réclamiriient  la  pro-. 
tection  des  magistrats,  en  prouvant  qu'ils n^agissaien t 
point  contre  les  lois  civiles  ;  qu'ils  obéissaient  iidèle-r 
ment  aux  décrets  des  empereurs  danfS  tout  ce  qtù  n'é- 
tait pas  contraire  à  leur  religion  ;  et  que  dans  leurs 
réunions  ils  regardaient  comme  un  devoir  de  prier 
pour  le  salut  du  prince  et  pour  la  félicité  de  l'empire, 

ART.    II. 

<  .  ■  » 

féconde  époqucj,  depuis  ie  quatrième  siècle  jus^ 

qu'au  huitième. 

T.  Si  le  système  primitif  de  l'Eglise  à  Pégard  des 
hérétiques  avait  été  fidèlement  suivi  après  la  paix  de 
Constantin ,  comme  il  aurait  dû  l'êti'e ,  f amaîs  il  n'eût 
existé  de  tribunal  de  l^Inquîsition  contre  les  hérésies , 
et  peut-être  qu'alors  le  nombre  de  celles-ci  eût  été 
moins  grand,  et  leur  durée  plus  courte.  Mais  les  papes 
et  les  évêques^du  quatrième  siècle ,  profitant  de  ce  que 
les  empereurs  avaient  embrassé  le  christianisme,  com- 
mencèrent à  imiter ,  jusqu'à  un  certain  poiiit  ,1a  con- 
duite qu'ils  avaient  reprochée  aux  prêtres  payens.  Ces 
pontifes,  respectables  par  la  sainteté  de  leur  vie ,  pous- 
sèrent quelquefois  trop  loin  le  ^èle  dont  ils  étaient 
animés  pour  le  triomphe  de  la  foi  catholique  et  l'ex- 
tirpation des  hérésies,  et  s'imaginèreiit  que  pour 
réussir  il  falls^lt  engager   Constantin  et  ses  successeuss 


(9) 
à  établir  des  lois  civUes  contre  ceux  qui  les  avaieiif 
embrassées. 

II.  Ce  premier  pas,t[ue  les  papes  et  les  évèqucs 
avaient  fait  contre  la  doctrinede  S.  Paul, futle  principe 
et  Torigine'  de  Tlnquisition,  parce  que  lacoutun[ies'étant 
une  fois  établie  de  punir  lliérétique  par  des  peines 
corporelles,  quoiquHl  fût  sujet  fidèle  et  soumis  aux 
lois,  on  se  vit  obligé  de  les  varier ,  d'en  augmenter  le 
nombre,  de  les  rendre  plus  ou  moins  sévères,  suivant  le 
caractère  plus  ou  moins  violent  de  chaque  souverain  , 
et  de  régler  la  manière  dont  il  convenait  de  poursuivre 
les  coupables ,  d-après  les  circonstances  où  Ton  se 
trouvait.  Ce  qu'on  voulait  surtout  établir,  c'était  de 
faire  envisager  Thérésie  comme  un  crime  contre  les 
lois  civiles,  qu'il  fallait  soumettre  à  des  peines  afllictives 
établies  par  le  prince  :  le  reste  n'était  plus  qu'uli  acces^ 
soire  et  une  conséquence  naturelle  de  cette  mesure.    > 

III.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  rappeler  les  lois  des 
empereurs  d'Orient  et  d'Occident  contre  les  hérétiques  ; 
on  peut  les  consulter  dans  les  c#deâ.  de  .Théodose  et  de 
Justinien ,  où  elles  sont  accompagnées  de  supplémens 
de  Jacques  Godefroy ,  et  du  travail  de  quelques  autres 
compilateurs  :  je  dirai  seulement  qu'elles  établissaient, 
entre  ahtres  peines,  la  note  d^infamie,  la  privation  des 
emplois  et  des  honneurs,  la  confiscation  des  biens,  la 
défense  de  tester,  de  succéder  par  privilège  de  do^atiou^ 
la  condaninatioi^ à  l'exil,  et  quelquefois  la  déportation^ 
mais  lam^ais  la  peine  de  inort ,  si  ce  n'est  à  l'égard  des 
manichéens,  et  seulement  dans  quelques  cas  particu- 
liers :  la  pc^îtique  crut  cependant  devoir  les  multiplier, 
parce  qu'on  fit  croire  plusieurs  fois  aux  empereurs  quç 
la  tranquillilé  dé  Tempire  serait  troublée  si  Ton  Q*i-^ 


(  «o  ) 
loifiiaH  le  danger  par  des  mesures  capables  d'itnt^oder. 
lY.  LVmpereur  Théodose  fît  publier  ea  5Sd  une  loi 
contre  les  tuluiiohéeas;  elle  ordonnait  de  les  jp^nii*  du 
dernier  supplice  9  de  confisquer  leurs  bienft  au  ptoftt 
de  Tétat  9  et  chargeait  le  préfet  du  prétoire  ^  créer  de« 
inquisiteurs  et  des  d^ateurs,  pour  découvrir  ceux  qui 
se  seraient  cachés  (1).  C'est  ici  9  dit  avec  raison  Gode^ 
froy,  quUl  est  question  pour  la  première  fois  dHnqui» 
tîpn  et  de  délation  en  matière  d*hérésie  ;  car  îus<- 
qu^alors  elles  n'avaient  été  ordonnées  qiie  pour  les  pins 
grands  crimes  qu'il  était  permfe  de  dénoncer  publique- 
ment, comme  attaquait  la  sûreté  de  l'empire.  Lefe 
successeura  de  Théodoae  modifièrent  ces  lois  répressi*- 
ves,  suivant  les  circonstances  dès  temps  et  des  person* 
nés.  Il  y  avait  des  édits  qui  engageaient  les  hét^éiiqùek 
à  se  convertir,  et  qui  les  menaçaient  des  poursuites 
des  juges  impériaux,  s'ils  n'abjuraient  volontairement 
l'hérésie  (2).  > Quant  à  ceux  que  l'on  connaissait  pour 
hérétiques,  et  qui  ne  faisaient  point  une  abjuration 
spontanée,  malgré  les  dispositions  des  édits,  on  les 
mettait  en  jugement;  mais  avant  d'en  venir  à  cette  ex- 
trémité, on  les  avertissait  que  si  dans  un. délai  déter* 
miné  ils  voulaient  se  convertir,  ils  seraient  admis  i 
la  réconciliation  et  ne  subiraient  qu^nne  pénitence  ca- 
nonique. D'après  la  réponse  de  ces  hérétiques,  on  éta- 
blissait  avec  eux  des  conCérencas  réglées ,  dans  la  vue 

(1)  Loi  9  sur  les  hérétiques ,  au  code  de  Théodose. 

1* 

(2)  Lois  2  et  3 ,  sur  la  foi  catholique— Dernière  loi 
sur  ceux  qui  attaquent  la  foi  catholique.-— Lois  6  et  38 
sur  les  hérétiques  . — Troisième  loi  sur  la  défense  cl* 
réitérer  le  baptême. 
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de  les  InftniiTO  et  dt  l6f  râm«iiQràla8Âiftedoctrîiie(i) 

y.  hormfdt  cet  moyens. conciKaloires  étaient  insuf-* 
fiianSf  on  ATeU  weoisps  à  te  vole  des  chàtimetts^  qtii 
varMenl  be^uiOQup.  Lee  doctetnrs  qui»  au  mépris  àok 
10185  enseignaient  leujrs  mauvais  àentîflMnfii,  étaient 
fuielqnefiois  sûdnifs  4  des  am^eirfies  considérables  (9)  ^ 
bannis  des  viUet»  etméilie  déportés  (3)*  Dans  oertains 
cas^  on  lescoodMUn^t  à  perdre  leurs  biens  (4);  dans 
d*^aalTes>  as  étaient  oUifiés  de  payer  au  fisc  une  somme 
de  dix  livres  d'or  (5)  »  ou  ils  étaient  fouettés  avec  de^ 
lanièrcii  de  cuir,  et  transportés  dans  des  Iles  d'où  ils  ne 
pontaient  roTenir  (6).  Outre  ces  peines  ^  il  leur  était 
défendu  de  former. des  assemblées^  et  les  lois  pronon* 
f  aienteontre  les  infracteuts  la  pnoseription ,  le  bannis" 
sèment  9  la  déportation  »  et  même  la  peine  de  mûrt^ 
suivant  les  circonstances  qui  ont  é|é  bien  détermiiiéeft 
par  les  lois  (7)* 

YI.  L*exéeution  des  décrets  des  empereurs,  dont  fe 
tiens  de  parler i^  était  confiée  aux  gouverneurs  des  pro- 

.  '        «     » 
(1)  Lois  40|  4i ,  52,  BB,  69,  64,  sur  les  hétrétlqnt^ 
— Loi  4  du  titre  :  Ne  sanctum  haptUma  ;  et  lu  dernière 
loi ,  de  Religions. 

(3)  Lois  3,5,  i5,  i4,  19,  56,  01 ,22,35,  Si,  45  ,  4G  , 
52  ,  54 ,  57  ,  58  rfc  Hereticié, 

(4)  Lois  34,  54  de  HereUcis.-^Di^mihrt  loi  du  titre  ; 
JVe  sànctum  èapïisfna, 

(5)  Lois  21 ,  39,  65  de  Ifeœticis. 

(6)  Loi»  33  ,  53 ,  54 ,  65  de  Heretki's, 

(7)  Lois  4,  34,  36,  45,  5i,  53  ,  58,  65  de  HcrêtÎLU. 
•— Dcrnilne  loi  du  tiùe  'Ne  ^anctum  éaptisf/ra. 
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'vinces,  aux  magistrats  chargés  de  l^dmiDistration  dé 
la  justice,  aux  commandans  des  villes,  à  leurs'décu- 
rions  et  principaux  officiers;  ils  devaient  tous  être 
punis  de  diflférente^  peines,  en  ca%  de  négligence  ou 
de  dissimulation  (i).  -'' 

YII.  Quoique  la  piàpart<  des  lois  établies  contre  test 
hérétiques  eussent  été. sollicitées:  par  de»  papes  et  des 
évèques  connus  par  leur  sainteté ,  amslquet^âteiwar-i 
que  Godefroy,  il  faut  conveiiir  que  leur  intention  n'était 
pas  qu'on  exécutât  Celles  qui  portaient  la  peine  de  mort  : 
ils  désiraient  seukmeht  que  leur  publication  réprimât 
par  la  crainte  la  hardiesse  des  novateurs  ;  '  on.  k^s  a 
mén^  vus  en  prévenir  l'efi^t,  au  moment  4^  leur 
exécutioii  semblait  inévitable.  Il  est  juste  de  râppelei^ 
ici  le  ^sèle  charîtcibie  avec  lequel  S^  Martin,- évèque 
de  Tours,  s'efforça  de  safiver  Prfscilien  et  ses  adhé- 
rens  du  dernier  supplice  auquel  l'empereur  tklaxime. 
voulut  en  565  les  faire  condamner  :  S.  Martin  fit 
pour  cela  le  voyage  de  Trêves,  et  soîlioila  si  vivement 
la  grâce  de  Prîscilien ,  qu'il  obtint  que  cet  hérétique  ne 
seraU  point  puni  de  mort,  proniesse'  qui  fut  cepen- 
dant sans  efiffet,  parce  que  S.  Martin  s^étant  absenté, 
plein  de  confiance  dans  la  parole  de  Maxime,  les  en- 
nemis de  Priscilien  redoublèrent  d'efforta  et  rendirent 
inutile  le  zèle  du  saint  évéque:  S.  Martin  disait  que  la 
déposition  et  l'exil  étaient  une  peine  suffisante  (2). 

YIIL  S.  Augustin  avait  adopté  les  mêmes  prin- 
cipes. Lorsque  l'empereur  Honorius  eut  ordonné  en 
408  de  punir  de  mort  les  donatistes ,  à  cause   des 

Cl)  Lois  4 ,  11 ,  1 3  »  94 ,  3o ,  4o ,  45 ,  46 ,  48  ,  5^3 ,  65 ,  d& 
Hereticis,  -i—  Loi  4  du  titre  :  JV'e  sanctum ,  etc. 

(2)  F'ojez  Fleury,  Hist.  «ççlcs.,  liv»  18,  n°  9^ et  3a.   * 
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troubles  qu'ils  avariefil  excité*  en  Mrique  et  à  tttfméy 
l'évèque  d'Hypone  écrivit  à  Donat ,  proconsul  d'Afrique^ 
que  les  caihôliqueà  étaient  loin  de  désirer  que  Toh  châ- 
tiât si  sévèrement  les  coupables;  qu'il  leur  silfiisait  que 
les  donatlstes  subissent  des  peines  modérée» ,  propret 
à  les  ramener 9  et  il  le  suppliait  d'user  de  clénaénce  et 
de  douceur  à  leur  égard  (  i  ). 

IX.  L'Eglise  d'Espagne  fut  fidèle  en  tout  à  la  dis- 
cipline-générale^ sous  la  domination  des  empereurs 
roniains;  elle  vit  ensuite  s'établir  au  milieu  d'elle  U 
puissance  des  ariens ,  sous  les  Goths  ;  mais  depuis  que 
leurs  priùces  eurent  enbrâssé  Id  religion  catholique  > 
les  lois  et  les  conciles  d'Ëspagkie  nous  apprennent 
comment  cette  Eglise  en  usait  avec  les  hérétiques» 

X.  Dans  le  quatrième  concile  de  Tolède,  assemblé 
en  653 9  et  auquel  assista  S.  Isidore,  archevêque  de  Se- 
ville  f  on  s'occupa  des  hérétiques  judalsans  ;  il  fut  décré- 
té avec  le  consentement  du  roi  Sisenand  qu'ils  seraient 
mis  à  la  disposition. des  évéques,  pour  être  châtiés  et 
contraints,  au  moins  par  la  crainte,  d'abandonner 
une  seconde  fois  le  judaïsme  :  on  devait  leur  ôter 
leurs  enfans,  et  rendre  la  liberté  à  leurs  esclaves  (a). 

XI.  En  655,  le  neuvième  concile  de  Tolède  établit 
plus  particulièrement  la  manière  dont  il  convenait  de 
punir  les  hérétique^.  Il  décréta  que  les  juifs  baptisés 
seraient  obligés  de  célébner  les  fêtes  chrétiennes  aveo 
leurs  évéques,  et  que  ceux  qui  ne  se  conformeraient 
pas  à  cette  discipline  seraient  condamnés  à  la  peine 

(i)S.  Augustin,  Lettre  137  ,  qui  est  la  100*  de  l'édition 
des  bénédictins  de  Salnt-Maur. 

(a)  Gonc.  Toled.  6 ,  can.  69 ,  dans  Aguirre ,  tom.  HT* 
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«ta  fouet  on  à  ceBè  de  Tabstinencé,  suivant  Tâçe  dei 
coixpablef  (i)» 

XII.  On  se  montra  beaucoup  plut  séyère  eontve 
eeux  qui  étaient  retournés  du  cfartstianisme  à  Fidotà<- 
trîe^  puisque  nous  voyons  que  le  rot  Récarède  I  proposa 
dans  le  troinème  concile  de  Tolède  de  Tannée  SSg, 
de  charger  les  prêtres  et  les  juges  ordinaires  de  recher- 
dier  et  d'extirper  cette  espèce  d*tiérésie  y  en  punissant 
Its  coupables  d'une  manière  proporlionnée  au  déUt^ 
«aiiS  faire  usage  cependant  de  la  peine  capitale  (»)• 

XIIL  La  mesure  de  rigueur  dont  je  viens  de  parler 
ne  parut  pas  suffisante  ^  et  le  douzième  concile  de  To* 
lède  de  âS-i  »  auquel  assistait  le  roi  Erbigius>  décida 
que  si  le  coupable  élait  noMe ,  il  subirait  la  peine  de 
rexcommunication  et  de  rexil;que  s*il  étai)  esclave^  il 
serait  fouetté  et  livré  à  son  maître ,  chargé  de  chaînes; 
et  que  si  le  seigneur  ne  pouvait  irépoodre  de  lui ,  il 
deviendrait  la  propriété  du  roi  pcmr  recevoir  la  desti- 
nation  qui  serait  jugée  convenaî^e  (3). 

XIT.  En  69S  y  le  seîaièdke  concile  de  Tolède  9  as* 
semblé  en  présence  du  roi  Egica ,  ajouta  aux  mesures 
déjà  établies  une  loi  par  laquelle ,  si  quelqu'un  s'oppo^ 
sait  aux  efforts  des  évéques  et  des  juges  pour  anéantir 
Tidolâtrieet  châtier  les  idolâtres 9  il.devait  être  excora-* 
munie  et  puni  d'une  amende  de  trois  livres  d'or  s'il 
était  noble;  de  cent  coups  de  fouet  s'il  était  d'une 
condition  vile,  rasé  et  dépouillé  (4)  de  la  moitié  de 
ses  biens. 

* 

(1)  Can.  17  9  dansAguirre. 

(2)  Conc,  Toled.  5,  çon.  16. 

(3)  Can.  11 ,  dan^  la  cpllection  d'Agnîrre. 

(4)  Caa.  2,  dans  la  collection  d*Agiiirre. 
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XV.  Reoedutute,  qui  Fégna  depuis  66S  ftisqiilM 
679 ,  établit  une  loi  partieuUère  coiiive  le»  hérétiques  ;} 
elle  le»  privait  ÎBdbtinctement  ides  koaneurs,  des  di* 
gnités  et  dt's  biens  do&t  ils  jouissftieiU,  s^ils  étaient 
prétreé,  et  ajoutait  à  ces  pekies  celles  du  bannissemeal 
perpétuel  pour  les  laïques  y  s^ils  pe£ufiai<»ut  de  leaoo* 
ceràrbéréaie  (»}• 

AKt.    m.  • 

Troisième  époque,  depuis  te  huitième  siècle  jus- 
qu'au pontificat  de  Grégoire  VII, 

I.  Dans  les  4*>  5%  6*  et  y*  siècles,  les  ecclésiastiques 
obtinrent  des  empereurs  et  des  rois  un  grand  nombre 
de  privilèges,  et  le  pouvoir  judiciaire  devînt,  dans 
quelques  cas  particuliers ,  un  droit  de  Tëpiscopat.  Ces 
acquisitions  et  les  fausses  décrétâtes  qui  parurent  dans 
le  S*'  siècle,  consacrées,  pour  ainsi  dire,  par  Figno«* 
rance  presque  universelle  qui  avait  suivi^  )%ruptiov 
des  barbares,  acquirent  aux  ponttfes  de  Rome  un  tel 
ascendant  sur  les  peuples  chrétiens,  que  tout  le  mond« 
se  persuada  que  Tautorité  du  pape  devait  être,  sans 
bornes;  et  que  la  qualité  de  vicaire  de  Jésus-Christ  lut 
donnait  droit  de  conAmander  partout  ce  qui  lui  senai- 
blerait  bon ,  non-seulement  dans  les  attires  de  TEglise, 
mais  encore  à  Tégard  de  celles  qui  n^étaien^  que  tem-* 
porelles. 

II.  En  7216,  lorsque  lesKomains  eurent  chassé  leur 
dernier  duc  Basile ,  le  pape  Grégaire  II  s'empara  du 


(1)  Loi  2 y  liv.   la,  tit.  a,  des  hététiques,  dans   la 
compilatioB  des  lois  des  Gotbs.  > 
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{^ouvernBitietit  eml  de  Rome»  et  etit  recours  à  \à 
protection  de  Charles  -  Martel  ^  maire  du  palais  ^ 
contre  le  roi  des  Lombards ,  qui  voulait  commander 
dans  cette  capitale;  Son  successeur^  Grégoire  III , 
qui  en  eut  également  besoin  ^  crut  l'obtenir,  en  offrant 
à  Martel  la  dignité  de  palrice  de  Rome  f  eonmie  s'il 
avait  eu  le  droit  d'en  disposer;  Zacharîe  5  qui  monta 
sur  la  chaire  de  Si  Pierre  en  74  >  9  ^  comporta  comm($ 
souverain  temporel.de  Rome  dans  les  traités  qu'il  fit 
avec  le  roi  des  Lombards;  instruit  des  évènemens  qui 
se  passaient  en  France ,  il  permit  à  Pépin ,  fils  de  Char*- 
les-Martel ,  en  vertu  du  pouvoir  dont  il  se  croyait  revêtu^ 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  France,  après  en  avoir 
dépouillé  Childeric  III  ^  le  légitime  souverain.  Il  avait 
déjà  envoyé  le  prêtre  Sergius  auprès  de  Pépin  et  de 
son  frère  Carloman  pour  leur  défendre  de  faire  la 
guerr^àOdilon^  duc  de  Bavière^  Etienne  tl^  élu  pape 
en  763^  se  rendit  en  France»  y  couronna  Pépin  comme 
maître  légitime  de  la  monarchie  ^  et  employa  les  secours 
que  ce  prince  lui  fournit  à  conserver  sa  puissance 
temporelle  sur  Rome  contre  Astolphe ,  roi  de  Lom-^ 
bardie ,  qui  voulait  l'en  dépouiller.  Enfin,  Léon  III 
rétablit  l'empire  d'Occident ,  le  jour  de  Noël  de  l'année 
800 ,  en  mettant  la  couronne  impériale  sur  la  tête  de 
Charlemagne*  Dans  cette  cérémonie,  qui  eut  lieu  à 
Rome ,  ce  prince  fut  proclamé  premier  empereur  delà 
restauration. 

III.  Lorsque  les  papes  se  virent  en  état  d'exercer  un6 
si  grande  influence  sur  l'opinion  générale,  fis  l'em- 
ployèrent, suivant  les  circonstances,  pour  conserver  et 
pour  étendre  leur  domination  :  Pépin  etCharlemagne, 
qui  servirent  merveilleusement  la  politique  des  papes  > 
lie  prévoyaient  pas  combien  serait  funeste  à  leurs 
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(  «7  ) 
kttëdeééearè  P^zaddipte  qn'ilg  doimaieiit  en  «tdJicUaDl 
JSliénne  II  de  délier  les  Fradçais  du*  seoiie»l  de  ùâé* 
tité  qu'ibavaieat  prêté  à  ChildeticIII ,  etde  edui:ottii6ff 
Pépia.  Cette  cérémoBie  eut  lieu  àr6«i9t'j)eBis  le  %i 
juillet 7S4.  £n  étâblîMàntlâ doctitne  qâ'aux pàpe8,9jp-p 
partenait  le  droit  de  délM  lés  sufelsi  da  serment. de  tCh 
délité,  il  est  évident  que  les  hns  devaient  «ée  trouver  tous 
dans  la  iiécesslté  de  se  rendre  >a^éabies  aux  papes^ 
pour  be  pas  obUrîr  le  d^n§ér  d'avoir  on  joUr  leiK>rt:d# 
Chiiderio.  La  suite  des  évènemens  nous  fera  Voie  ceim-*. 
bien  cette  âootifine  ftiit  isvorable  à  rétablissement  do 
rioquisitiOUi  •«..', 

.  IV.  Une  autre  opîiiion  qàrs*était  afii^éditée  àiam$ 
ees  temps  d*ignonuioe  ^  n'influa  pas  mo^ns  sur  lesprof 
l^sde  la -puissance  dés  papes  et  sur  les  de^tinéeç  df 
rincfufeltîon;  On  se  pevssiada^qftie  rj^scommunioatioii 
produisait  par  élle-donème  tous  le»  effets  Sfcnsibleb  atta->- 
cfaésà IHnfanMfty .non-seol^nekit  sur  le cbrétien q^i/ell^ 
frappait^  mais  encore  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
KSovomUnicatian  avec  lUÎ4  Jiiaqii*à..oe  moment^ f on 
n'avait  lancé  les  aaathémes  de  i'JSglise.  ^f^  contre  ies 
hérétiques  ^^nais  alors  lès  lois  civiles.  eUesrménies  80ju« 
mirent  lés  cdupàUes  à  lâ  noli&>  i'^î^gtj^.f  et  les  çhjrér 
tiens.cruresit\qu(î.toul  escomsotweiiéilfît  infâme,  f»^^ 
plupart  étaient  de;cès  barbare^  che&  q^i  a*él;ait  consf^r 
vée  la  4lodtilne.des.Iliuides^.ji'api^Ja(iiuelle  ijl  4^# 
défendu  à  up  GaukMade  porter  se^oujifs  à  celui^que  çef 
prétreq  avaient  €ââGnnimunié«oliuii«w  et  0l;>h^i^ 
des  Dleii3B>  ot  ndmti  de  pomoiunîquf^r.iaveG  Jni;,  s^tf^ 
peiné  d'èfiÉe.Jiigé  .eoup^e  .étfv^ps  l^i  cicil ,  :  et  i^dignç 
de  )àuir  de  la  sbcîéli..des  liotvnn«|r.('i)olies  prêtres  d« 

(i>  Céiarw^^c^ll^  Q^liico,  liJî.;Ç,  cag.  1?..    ,  ^ 
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éhfiéliatiliind  (pA  a^n&eot  Mayé  écM  opinion  étabtie# 
ne  jugèrent  pasà  f^fOê  de  là  ooàtbàttte  ^  jpalrfce  qu'elle 
ÉonDait  ttfte  ii6u¥èlte  force  aux  atiâthéim»  de  r^gli^e  a 
en  M>fie  qudycoknbînaiit  oette  crojftnee  «vee  ceUe  df 
p^t«^  délier  Ms  peatkiel^  du  sennéat  de^fidélité  ^  il  en 
r^stÂtàit  que  left^  papes  avateùt  à  kuii.âkpDritîon  k^ 
jttioyeii»  ks  plus  punsans  de  détréiier  les  rois,  tootes 
les  fois  qu'ils  refuseraient  d'obéir  aveugléia»eiit  è  leuits 
fblbiilés;  Heureusement  les  papes  du:  iQoyen  âg# 
ti^atalent  pas  encore  pensé  à  établir  des  botninescharv 
gës  de  s- assurer  si  ks  ofarétiells  étaient  .orlli«idi»xies;  (^% 
c'est  ce  qui  fut  cause  que  l'on  continua  de  suivre  Vw* 
t^àtm  dtscipHoe^  l'Église  à  l'^irddiea  hàréliques, 
iffi  é'éflEbrçani  de  ics^  convertir,  .soit  dans  dès  entretiens 
(particuliers  j  soit  parla lecturp etlacommumoatiôn  def 
buvrâg<sê  où  la  >saAÉe  doctrine  étsst.exposéè;et  lonsqué 
vitk  «noytBns  «le  «Offisaient  pas ,  mi  voit  -^qu'ils  ^âknf 
bondiihknés  lafitét  par  ks  ooneiks,  tanfeèi  paif>:rauto« 
Wtëdei'évéquëi      . 

Vv  FéHs,  évéqUed'Urgel  en  fispaf^oe ,iava&Uiiibrassé^ 
avec  ËpifiaM^  arebev^qoe  de  Tolède  5  rferrevr  diaprés 
1ÀqUéllé^JéMi^->Clirffi(i  9  cemitie  honutie^  «tet  fils  de  Died 
i^ue  par  a^ptièifr«  'U  temti  à  là  foi  de  l'Église ,  mais 
l^dtomba  quek{àe  teswps  après  dao^  ja  même  héréate^ 
quoiqu'il  eûtfàSl^ii  ^bjuri^oii  dauskoondle  de  Ra^ 
^boMiè  en  j^^  ctiiiUAna devant  le  pape  Aidnen^  quoi« 
^tre  k  cénî^k  dtt  FrsnvftHiy  lèmi  «n4.^^4i^  Ueût  oon-^ 
^Oti^Éttié  ^  et  qvi^  Msscaritifkkens  eunenlaété  iréiiités  par  di£- 
Vèie^i^M  théelô^ens  ^eiqiagnob ,  entmaiitrelii,  pur  Etèstiis 
^OstiiÀ  >et6etAU9  â&  Lftbanâ*  Oetle  èi^^oMé  de  i^éllx 
^taft,  cotuMe  oii'Volt y  «^ès^épvéliènsiMei  cependant^ 
on  eut  tant  d'égard  pour  lui  dansleooncik  assemblé  à, 
Rome  en  799',  que  le  pape  héw  !{}  W ^daltit  j^olnt 
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prononça  r«QAtbé^aàe^oAti^  tu)  <f»'Aiifm^  qu'il  ^nm^, 
vefufié  derênQnœr  atié  «o^oaiie  foJ9  àl'^^r^ste%  {i^  is^hh^  » 
ann(e^  Charlemûgse  chac^^ft  (4ii»S»t|]% .  4i4^^  0|« 
ipielqaei  ààibé%  de  ramenei^  Féliil  kV\mit4  ^9^\h^îq^H) 
Q»  .tIléOlogiAtis  réasdlf est  d^iâg^i^wv  9i||i!)eprSse  ^  ef  i9f| 
évéque  fi£  «ine  «eponde  abi[i^éH«il>>  dftjB^  te  oa^oil^^ 
d'Âixrlte-Cbapdk  9  Bam  siM^î^  iA'<i»ilire  pfïîQf)  <|»e  i'^tiei^ 

étfofsé  Mfe  »oti>  jMése  let  d/è^Mttlà  âi^s  .4rpit»  4^  ^"^i»*^ 

oopat  (1). 

ligne  ^  toattè  lea  loi»  qui  |à(MidlCQao8l<iil  à  laipç^pe  4^ 
Uuurt  hsê  iiérëtîqiies  ixiaAicbéfiii««  te  p$flrJ9^i|faç  Vé^é* 
fkgme  lui  tépréaenta  qa'tt  ferait  pj^l  o^nvj&iHJPile  4'^fiit 
treprendiie  <l?  lés  ram|^ner  pat  .^a  d<M)icefir>  (.'empemie 
itdirit  le  oanaeU  de  JMlcépbore  ;  ni^ft  V^ny^^  icj^i  ré|L9<|it 
alom  dans  rSgiise  étail:  rt  i^tq^ftéa»  syst^vae  dç  oiad^i 
l^aftion  proposé  pteUp«lrtàiroh^»<|M^Val;i^  Tb^lpa^ei^ 
ffmt  40  {ttâbé  et  &a  dodrine  ^tA  x^nâu  «él4)M?ei  )réi!i49^|( 
eompte  de  coite  cîf*Oo«iëtâii«ë  d40$  ji0iP,lû$tok^;gneÇ'». 
^9  a'hésKte  pas  à  traiter  d^i^watis  et  4^  lotial  hit4^nfi 
lionséfl  Ninéphtiris  «t  ^ei  autre»  joita^iUcp  dti  pri^c^.» 
il  ajoute  qu'il  est  conforme  ann  )l»Mdiyi49«  d^i'^ypifi^^ 
dé  brûler  tes  faérétiiiaès^  pnrœ  ^qii'QO  pff.4Qit  ya^Vfs-- 
jpérer  qutllè  soies*  imms  |>or4itl  à  4e  FepispUv  4l^  ^  ^^ 
pénilenoe  (»)*  ';.•;':•;' 

'   YU.  Dans  le  neuiâèopie  tiàobe^  Cûlbfsqite  puj^ft 
OW0  4oclrln4eiCinronée^sulr«Ia:|)irédestioalit>n^  Bin^mMiji 
'.»  ..<-  i,  i.i.iif., 

(1)  Foyez  ces  Conciles  dans  la  Collection  générale ,  et 
(a)  Fleury,  Kr.  A5^  H'  ^S.^ 
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à¥èhevèqae  de  lleims»  Rdban  Blàarev  et  platteo»- 
autres,  entFeprîrèDt  -de  lui  faire  cohnattre  «on  erreur^ 
c%  n'ayant  pu  y  réussir,  il  fut  condamné^  comme  hé* 
rétique  obstiné  j  dans  un  concile  de  treize  évèques,  de 
àRùX  corévèqué»  et  de  trois  abbés,  qui  fut  tenu  en» 
France,  à  Quiercy-sur-Oîse  ,  dans  Tannée  849-  Gothes-  > 
^le  y  fat  dégrsMié  da  ëaeerdoce,  et,  d'après  les  statuts  ^ 
de  Tordre  de  S.  Benoit,  et  les  canons  du  concile 
d  -  Agdé ,  condamné  à  la  prison ,  et  à  recev^r  cent  coups» 
de  fouet  ;  il  subit  cette  dernière  peine  en  présence  dw 
i^oi  de  France,  €haHés^le^Ghauve,qui  ordonna  que 
^livres  fussent  brûlés,  et  qu'il  fût  enfermé  lui-même' 
dans  Tabbaye  deHaulvilliers,  au  diocèse;  de  Reiins  (i)^- 
^  yiih  Théodore  CritinuB,  chef  des  iconoclastes,  Jàtr 
appdé  devant  le  septième  concile  général ,  assembler 
à  Constantineple  en  86g.  Convaincu  de  professer -^de^ 
senlimens  contraires  à  ceux  de  TEgHse,  il  abjura  son: 
hérésie  avec  plusieurs  autres  hérétiques  de  son  parti , 
et  fut  réconcilié  sans  pénitence.  L^empereur  Basile»* 
le  macédonien,  qui  assistait  au  concile ,  l'honora  même 
du  baiser  de  paix  (a),  d'où  il  est  permis  de  conclure» 
que  si  l'Eglise  avait  tou|ours  imité  celte  conduite ,  il 
éél  probable  que  l'hérésie  n'eût  pas  fait  autant  de  r»* 
tages  parmi  lés  chrétiens. 

"  IX.  En  loaa ,  on  découvrit  à  Orléans-  et  dans  quel* 
ques  autres  villes  de  France  certains  hérétiques  qui 
semblaient  professer  la  doctrine  des  manichéens;  î^ 
lÉ'en  fallut*  pas  da^vantage  pour  les  :  faire  regarder 
comme  tels>  De  ce  sombre  était  Etienne, :confessefie 
de  la  reine  Constance,  femme  de  Robert.  Ce  prince 


- 1 
(i)  Voyez  l'Histoire  ecclés^de  j^lei;iry,Jiv.  48,  n*  49. 

(a)  Fieury,  Hist.  ecclés.  ,•  liv.  §i],  u®-4ck 
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fit  asflemUcrvà.Oriéani  uoeonclle^  qui  fat  présidé 
parratcheTeqifte.de  Seat  :  Etieniie  y  futmaodé^  et1>« 
«catavec  lui  pluneim  eatreUeft^y  afin  de  le  rameac^ 
aux  ¥érttabka  aMttimen»  de  VE^iêe.^hes  efforts  deip 
4vèque8itirent  inutiles;  on  résolut  de  punir  pes  bér^ti^ 
ques.  Geox  qui  étaient  re?étus  du.sacerdoce  fureiit 
dégradés  9  et  on  les  excomniunia  ensuite  avec  to^i 
les  autres;  le  roi 9  qui  s'était  rendu  à  Orléans-,  voulut 
.qu'on  Leur  fit  subir  immédiateiuent  après  la  peine 
du  fou  ;  et  ce  qui  prouve  Teictode  fureur  où  un  zèi^ 
•avttugle  peut  porter  les  bommeS)  Miette  même  reine 
.qui  avait  confessé  ses  faibl^es  aux  pieds  du  prétro 
lEtiennse ,  ne  craignit  point  de  porter  la  m^in  sur  lui 
/  et  de  le  firapper.  rudement  à  la  tétç  #veç  un  bâton ,  an 
iBMHiienl^  il  qorfâit  de  I4  catfN&drale  pour  se  rendre 
au'-aupplicev  Déîà  les  .condamnés^  étaieint  atteints  par 
les  fla^QMWS,  loryqueplusieurss'^çrî^rent  qu'ils  avaiei^: 
été.  trompés  I  pt  qu?i|s  désirai^ojt  ,s»3;SQVimettre.  k  VRr 
l^»e  ;  ma^.ll.^'étaitplus.temps;  tous  les  cœurs  étaiei^t' 
fermés  à  la;  f»Ué  Cl)^..  Ces  exemples,  et  d'autres,  que 
•je  OfOiSi  inlitBe  d«>j.raRBVtçr^  faut  vçîr  qqels  étaient 
les  sentimens  de  l'Eglise  sur  la  manière  dont  onjdevaft 
traiter  les  bérétiques^et  la  différence  que  l'on  mettait 
«ntv'eoS' et>:  to.  n^anicbéens,  puisque  ces:d4fnHei9i 
étaient  Uxrés  au  hêa^  sécvdier. pour  être  brûlas ,  ^ 
lieu  qutilUi'est  pas  prouvé  que. l^s.autres  fussent  punis 
du  même  sttppHee;  on  se  cont^tait  de  les  noter^j&jt  d^ 
les  dépouiUev  de  leurs  biens,  oju.de  l^  envoyer  ep 
«xi}  ;  lie  jetaient»  aipAsl  coi^^nif^r  ^^  réclusiof^  et  ;  à  Ifi, 
peine  du  foœt  ;  celle-ci  était  regardée  comme  la  plus 
dure,  et  ce  fut  pour  cette. raison. qu'xm-  lot  fit  sv^i^y*  k 
•fiotbesaale»  .. ,«.   .!•)  -  •        >;••  •  »     > 

(i)Flcury|liv.  58,n"64.  t 
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*'  X.  JeérdM'titilé  ât)  pVAH  4e  àktoévva^  de  rap^k 
^féf  '  tci  ^â«l(}ûé$-titMfft  de  ces  maitiiiws^  qui  s'étaient 
'MsiA  înlrediikéS  4àiiil  le  geiivcf  iieinèiiC  pcolèsiastiquo» 
èé  qdl  passalèet  -^U^H  pou«  desTéHtéi  meonlestables^ 
"ft'^âuse  éii  «diti  qûè  quelques  papes  el  des  éfècpiea 
àrvâié^t  mis  aies  «outeiiir,  à  les  répandre  «t  à  les  fatte 
fècieVôi^  pàt^Nnlt;  La  premlèi^  de  ces  opiniods  était 
'qcfoii  detait  frapper  d^exoommaûfcaUd A  ^  xioa**seaie^ 
-metil  les  liérètiqîtéfS^^bsiiMéSj  (iommeoti  lepifaUqualt 
'Àe^i  lè«  premiers  élèeléS  de  ffiglts^  >  mais  enoo^  em^ 
'^To^f^ei-'ce  inoyén  x^oiitrè  t^ate  espèce  die  délit  qtti  pa»- 
jsdît  i^wit  ^rave  àat  yetix  de^  é^èqûes  ou  des  papes»; 
ft^dè  qM  a!!asn  k>m,  que  le  calfdlnarë.  f  ievre  Damieti 
'l(ii<'/^]fèmè  eti  fît  1^  feprééhe  sxê  pape  Âleta|idt'e(i)« 

XTî  D'àpi^i  là  sêe^dé  tiiaitime  ;  si'  \k  <llrè«ieâ  qal 
àvRÎtN6té'excomtniàiifë')^ë^ièlatt  plus  (3*uci  ail  ^ns  le 
^.f^s  dé  s^huiiîiilër  et  dé  dèn^ildetTMMrotUlfiMi ,  iq^rèis 
a^trè  {«biimis  à  la  pénitence  canodiqué^  il  était  eèiisi^ 
^êm^éûWtÉïë  faéiiéftique ^  par  Pefet  dû  déeret  que  10 
t^àpe- Zachàrié'  aV^t  porlé,  dans  le  ftéuvîètnè  sied»; 
àoniié  ceùjc  qtiî  rèt^îiaient  déai  Mens  duâDÎnàitie  de 

•  TLIL  Le  ti^l^l^mé  prîftcipe  ^acet<édUé  par  lapoUtif- 
qvre  dé  la  ébUr9é-ll6mé>  faisait  tegaNfer  eomme  un 
*li^te  m'éfitoîVe  de  potii<suiVre  les  kéré«iq»es*,  au  poitvt 
^Uè  deâ  làdulgeiices  apéiStôliquéS  ^taHebt^  acc6rd0es  en 
'i^o<ykhpenSe  de  celte  espëee  de4éveiïèii;i^^  àia  oanSe 
de  là  i*èlîgi(Hi)  ^enbfter€i«ie  suite  de  ik  doetrine  qu'ai- 
-tirafit  professée  Jean  Vif I  Vers  la  fitt-'^du  g*  «ièèle^n 

il)  S.  ^iél-reBâi^léo  ,'ép.  »d.  >    ^<■•|  i.'i'i   #  *  'o  ,•  i;  '. 
(a)  Lettre  du  pape  Adrien  I"  à  CharlemaiÈiArè,'ftl¥* 
second  concile  de  Nicée.  .  ^  r?  ,'ul  ^\urM\    :) 


(  l^î  ) 

iédaïaiit  que  ceux  qor  noaraieQt  e»  oombaltant  çf  n- 
tm  les  infidèles  9  obtenfiient  ]a  i^éfoaMskm  enUère  4t 
tous  li^urs  péchés  (i).  ,  •      » 

XIII.  Ces:  nuxinu»  »  et  oeUee  qui  réf;Qaieiit  4epiiJ9  ^ 
leog-^temps  9  forasèrent  un  eorpfr4e  A^ejtriiie  qui  pvfr 
para  les  esprits^  peudaal  la  4^  époqiie»  èineoe^ir  Viï^ . 
Mîgseeaent  4t  Vluqçmiilmf  destinée  â  pporsuivits  les 
Urétiqueé  et  les  apostats. 

>  ARTICLE   'IT^'  '»     ^ 


«        ••  * 


4^uati^ièmù  jfpoqii^'^^  depuis  is  pimiifiéat  dô  Gté4 
^mve  Vit  jutqu'à  ceiui  dfltmMmt  III» 

i  I,  '  Lp  faii  u  ■  «Hiliielirand:  occupa  le  tcAae  poptifieal 
•eii'foj^y  séoft'letioiQ  fLed^getee  VU  ^  au. tniiment 
«iL'Soo:  prédècesseiftv  Alexandue  II  vendit  de  sésmner 
â'jempereiir >fté0ii  lii  de  se .  Msuiré  à  Eone.,  peur  y 
dans  unooncHe.  Ge'pvince  avait  été idënoncé 
âBcbns^  révélées  contre  lui  y  comme  hététàqpi^ 
et  simoniaque.  L'empereiir  n'ayant  pas' comparu  #  Jt 
pape  l^exGooÉn^unfiBi^:  délia  ses.  sa  jets  du'setmentde 
'lidéislé>  et  leur  lltçhoiBk.pQnr  sfuvferaip  Aedolpltè^ 
jdnc  tde  âonabe.^  iL'autoiîté.  que  ee  pape  f^Sfjvîwl.  4 
«sercei^^aairJes  princBs  4c'l^«li^éttehté  «urpas^li  \mA 
jee,«f|iiH>a  avait . vu.  fon» ses  peédéces^ni;  et;  quoique 
:fi)esaellèmient  €oqt|Uiir6<à  l'espriti  ^^^  évangile,  sèb 
Aeo*ipèurs!ne  héglff^nt  rien-  pôux^  la  conserver; 
en  sorte  que  la  cour  de  Rome  et  ses  pavtiéans  -l'ont 
>WMieUiialiigt 4tftnday iCOfiMne  i légHime^  •) 

-ï»  >'»    '.!•  r     i.  .'  .  .  '.ILr'  ;  '  .i  1.::.  >  :  /i    •    ji"     '.  '::•         .  * 

*    (t)  IistCre  >t44**siiu  pape  9peAi^mi,  J^oyd  Batptriui; 
'jiânssks^kiiaalsaiEkélésJ,-«i^ate^.'a'^)3*.;:      "'•--.    ( 


(«4)     . 

II.  Le«  t^iièbreg  de  lignorance  étaient  si  épaissek 
éaiî?  oesteiivp»4nâ^beureiix,qaeni  les  rois  iii  les  éyé^* 
ques  ne  furent  en  état  de  s'entendre  pour  empèchef 
Faims  que  ce  pape  etsessuccesseurs'firentde  Texcom- 
niiiùication y  pendant' tout  le  doudème  sièele  :  oniei 
vit,  au  contraire,  trembler  devant  les  foudres  spiri* 
tuëlleS)  au  point  de  reconnaître  qu41s  dépendaientdu 
souverain  pontife.  Les  trônes  -n^^rent  de*  |M>lidité 
qu'autant  qu'il  plaisait  aux  papes  de  le  permettre, 
et  cet  état  humiliant; de.  la  puissance  temporelle  fut 
la  suite  de  l'espèce  d'invasion  qu'avait  faite  dans 
le  nionde  chrétien  la\  doctride  de  la  suprématie  aV 
solue  dés  ^vicaives  dé  Jésus  -  Ghrwt.  -  Ha  déliaioat  les 
sujets  de  leurs  sermens  9  et  cette  mesure  9  qu'ils 
employaient  aVec  solennité,,  était  aecnwpagitée^ de 
l'anathôme  contre  lés  princes  i*  bientôt  le  r^pf^ésen»- 
tantr  de-Jésus^Ghristsurla  terre  excita  dés*souve«aini 
il  s'enaipaver(des.tnôries  dont  iLiavàlt  fait :4eicendre. les 
antres.rcHS,  à  condition  quHls  reconnaîtraient  les  avdîr 
reçus  du  saint<4iége,*et  qu^ib  accpiitteraient^idèleniea^ 
ït  tfibat  du  deniet,  été  S.  Rierrei  :  ^      .     '» 

'  III.  Cet 'état  de  laihlesse  dans  :ieft  princes  indîgup 
dairèfmetft  que  leafMtpes  étatent'parvenos  à  se  reoére 
snmaTtfqes'  xin}verseis ,  et  :  qa^ils  .éonimESBidaieÂt  aiiz 
Mii  d'unç:  manière  absolue  9^  avBorla  certitude  dte 
être  obéiA,  quelque  répugnaaoei  que >làs. rois  eofseot 
à  scsomnettre ,  parce  que  twutejoppositioa'eèl  eaqitf 
)a  vengeance! de jR^me.,  et  fait  fiq^iberrle  «cepleoflie 
Jeursmaius*.        •^  ii  j.  -  t-  •;•  >,  »i  ■..;•,  :»»Mr:  u.% 

IV.  Les  papeajrygMnt acquîsspaaidè|)béfccalln riileanir 
puissance ,  en  se  rendant  favorable  l'opinion  des  peu* 

pl^s ,  par.  le  aH^  ardent  qn'ili^iiietiaieiitÀ  ^cowérf  er  la 
pureté  du  dognie  et^extispar Jet  bérési«s*!i4tpvès  «tolr 


Nduilif  ft  priaoM  à  s'être ,  pour  ainaî  aire  y  que  leum 
vassaux  9  ils  osèrpol  leur  défendre  de  souffrir  des  hé^ 
TtéÛqacB  dadsleur^  élats,  et  leur  prdonner  deieschasf- 

tersaos  retour.  Qudle  différence  entre  les  humbles 

• 

prières  que  les  papes  adressaient  aux  emperanrs  ro-* 
mains  9  etrifies  bulliM  impéralives  dû  .  1»*  siècle  qui 
infliffeaie^  Ja  peine  de  rexcommimîcaltion  9  de .  U 
pbrtedu  trône I  ètfant^i^auires ri|paeurs  intolérables I 
Quelque  gratid/que  soit  Tintervalle  qui  sépare  ces  dea« 
coctiémitéS)  nou^  aviDQs  vu  par  quel»  moyens  les  papes 
arrit^ent-tde  Tune  à  l'autre.  Vf'         >'    •  :• 

y.  To4it  seiublut  préparé,  ptar  rétablissement  àfi 
rinqulsitlonti-et  4eflt  idées  intes  en  qrédil  à  TéH^oque 
disi^  ^croisades' assolèrent  «dii^  trionipliei  Mous  avons 
vu  le  palper  Jcai»  Va^-in)a2;iIler^  .vérs.lafin  du  8*  sièdé^ 
les  i«dtti{;epcdstpléiiière&en'fa^£ur;d6  ceux  qui  motif 
raient  en  icombattànicontréi  les  infidèles.  .  > 

YI»'.I)eifkmùX'|nfifinefraiu^âit9  Gerbert,  ajant  été 
élu  p^pe  eni^gg^abuS'le.  nfÂn4eiS^eslve  II,  adressa 
^'lô«is  lescbrélicpis  une  lettre  que  Baronkis  a  inséré* 
4an8  ses  afmalea.-dtt  j^faitipaiitf  ïlEffiêé  de  Jérusatom: 
•dn.oiilieu  dèsertiiîiibsi^'eUeappeUci^ous^ies  dirétîens 
A  pveodrejea  armes' pour  Jésutf-€hiâetV  et  à  covibatlre 
•OQurag^wnemeiit  pou^  la  délivrer  de  roppressiam.qiiii 
d&aeoabie  {%).iGr&pAre  VU  :6litrfiplilL;fâa,lQ74^i:.nlair 
'§ré>le8Ltrûùfaletf  qui:  régnal^M  Jèn  -.  Jtkcîdeiit  y  de  former 
aine(QiiQHbadejoool)re)ies.TUiM»9"«Q;fovj^  HkfM, 
«npereito4'âi4i^t)(a)  :  Ja  mia^irne.  lui  ayani  pas.p«ff<r 


•-  '<  (i)  Barôuius ,  An»,  ectcléë/,  aitnl.  sooS,  n*"  S.    .  -  ;     In 

'^    (2)  t^oyez  \éi  Czhortation^  'àt  ce   pape  tx  dVutrés 
'détails  ftdrcepoiniydans-Bàrénius,  ann;  1074.,  u^i^ 


(«6)       • 

ftite  d^ex^outet  Min  daiêtip»  son  fueoamiir  Uvbàin'  li 
lA  fit  puMîer  tn  iog&  dan»  1«  concile  de  Clevoiefat* 
L'armée  des  chrétiens  devait  marcher  à-  la  cenquèle 
ée  la- Falestine  et  en  chasser  les  Tures.  Les  efforts  du 
pape  eorent  tin  «uocès  incroyable  :  on  vit  bientdl 
partir  d*£urope  une  amiée.  nombreuse  qul.'S*empani 
d^abord  de  la  ville  d'A-nHoche^  et  ensuite  lie  Jérasa<» 
lem^  en  109$.  Cette  expédC^a  .fut  désignée  sous  if 
nom  de-  Cit&isadôy  et  œux  qui  s'éti|ient  volentaii^^ 
tn^nl  enréléS'.  furent  ^mqiés^^orpi^^^  ^arçe^queiOns 
portaient  sur  la  poitrine  une"  croix  ^  »  (>o«ir  (marquer 
ifu'ils  étaient  soldats:  ^c{  Jé8U^«-Gh  ml;  cnseifié. 

yii.  Celte  guerve  el^lee  éûtrefc  :expédltloiaiq  dit 
même  gênée  cpil  la  suivirent  >  auralesit  i^vftlté  Aoufii 
l^JButepe  par  .'leur:  «injustke»  pois^àé  dea^cMqfiérasia 
fi)aiiaiénfi  auenn  ju8le';mati£dé'les'fiiln9pf:çtadm<9''al 
déjà  les  peuples  ai^avatsnt  été  imhUarde'.l'ééée  ébf 
èlxrde  que. pour,  l'exaltation  et.lat;gloii».;du. ûbri^ia- 
Bîsme>)  il  était  peîsmis  «ée  faice  la  .gifeixe;  gif  "die 
étaùt  mtoie  si  méritoins ,  que  oeux  tqui  y  piiaiSdffaîeol 
part  obtiendvaient  le  "pardon  der  tbus  .leurs  péofaétf^ 
«t  que  la  palme  du  nfaityre  était  ttésenréi  auac  siicé^ 
tiens 'qui  y  perdraient  la  vie  ;  déclaration  f^xd-  a'aaoaft 
iplB  manqq^  d'atoîr  son  effist  ^  •«}  tes  papisi  «ux>- 
mémea  n'avaienl;  eu^  honte  de  tepir  le^  pirinaussiè 
«n  voyant  cette  multitude  énpnnei>de -ciiméS'mont- 
^rtfeMiide'toate  espèoe<que  lés  tnkniéa  ne  «eHMentde. 
i0(^mQttre>  et  qul^fùfem  un:  «ujet  de  scandale  pour 

r£urope  chrétienne  et  même  pour   l'Asie   infidèle. 

Mais  si  les  papes.  n!osèrent  caBO«iaér,  les  «roiaés  »  ils 
j^j'pn  grodigjuèreuj;  p^  moins  les  ioduljg;enç^  à  tous 
,^euî:  qpi a'ei)rôl,aieini  po^ir  I4  Terrq7S|%inl^,,p4rpç  qw^ 

le  dernier  résultat  de  ces  entreprises  étaitéft  AU^taf» 


ji  Imat  d^MM!i|k^l  des  années  fionnidabtes  dool  ûi 
fMOTaieiit  duposar  contre  ks  sotiv«iaiB»  mêmes  qojL 
lesavakAt  Jannëety  s'ils  refossient  d'exéeater  les  or* 
4»s,^iu  leur  étaieot  envoyés  fat  1^  Suinta-Siège.  Ba 
eisommusiani  le  ouHUwq^e  fsfeelle;  en  le  qualifiant 
rfe  icbismat&que  et  faoteur  d'Iiéfésie  ;  en  publiant 
'4|a*il  refusait  de  receniiattre  la  puissance  du  vieairs 
-âa  Jésus-Christ  ;  eki  promettant  ses  étaés  à  qnicon*- 
«que  Toudrait  entieprendie^  pour  s -en  emparer ,  une 
•^uMre  qà'oa  nOœoulit  alors  lé9ttiinB{»>  les  souverains 
pontiibs  obtenaient  tout  ee  qui  pouvait,  flatter  leur 
-aflEibitâon  »  sans  feoocbir  .à  leur  tré'sor  et  sans  perdre  at 
seol iionune  dn  leurs  propres  éaàs.:  tant  les  elisélîeos 
ne  montraient^  alors  empressés  d7obtenir  les  indul^enr 
«es  qu'on  leur  aurait  pmpiies^'fetqisl  ressemblaient  si 
*  -peu  à  eelies  que  r£glise  accordait .  dans  Lçs  premiets 
-aièeles  !.  •   •       .  -^ 

r  IbtUL  .Leik  suites  d*un^«ystàme  aussi  4uiieste  à  Vaià^ 
lorité  temporelle  :se>  «firent  sentit  en  Frenee  k  Foc>- 
tHHfion  dbs  «albatl^s,  ée»  patarieqs  ;et  de  qudques 
autres  se(ïtatenes>dei  Kaiièt.  jApexandre-.III  ayant 
envoyé  à  Toulouse ,  auprès  du  comité  Raymond  V  ^ 
JKerre^  ét^qtie  de  Msàmc^  cardinal  Ai  titre  da  S. 
'Clhrysogone,  xsê  légat  lui  fit^promettre  avec  serments 
en  iMpSy  ai^éi  qu^aiik  «isblès  de  -sos  élats»  de/ne  pelqt 
Jsv«rises  les  ihâ'étiques  4|iiii  avaient -pris  les  arm^ 
rpéurla  défonce  te  isut^^fti  (i);  et  dims  le'^qnoile 
>âe  Làtràn  ,>q«l'fntf  célébré  i^année' suivante»  les  pères 
-déblafèrent>que  quoique  l'ilglise  fiéprouve^  comme  le 
4ifit  ^S.   Léoi)^  l^ofage^^leB  peines^iqui  font  veiwr  le 

sang  des  hérétiques,  elle  ne  refuse  pas  les  secours  qui 

*      '.  »'..'•.     .vti>>    t >   .I'»»,    ', 

(0  Vojrez  Firiàry^  BiStoirevO^eiés. ,  li v^  ^3  »  li*  i^.v 


(  >«  ) 

lui  iont  offiârto  parles  princes  çbrélîeiig,  pour  lespohir^  . 
|>arce  que  la  erainle  des  supplices  est  quelquefois  un 
remède  utile  pour  rame.  En  conséquence ,  Alexandre. 
nb  s.e  contente  pas  d'excommunier  les  hérétiques.» 
leurs  adhérens  et  leurs  défenseurs  ;  il  déclare  en^ 
core  libres  de-  tous  leurs  engagemens  ceux  qui  en 
auraient  contracté  avec  eux;  les  exhorte  à  prendre 
les  armes  peur  détruire  ces  hérétiques,  et  leur  ac- 
corde rabsolution:  dé  leurs  pédiés  :  il  veut  que  les 
«et^aeursqoi  ont  des  vassaux  hérétiques  les  réduif 
sent  à  la  ^  condition  d'escla^^  sHls  persistent  dao^ 
l^kérésie,  et  qu'ils  s'emparent  de  leurs  biens;  il  pro^- 
wet  que  ceux  qui  mourropt  d^ns  cette  guerre^  oh^ 
-tiendroEÂ  infailliblement  le  pardon  de.  llsurs  pécfaéset 
la  récompense  ékepniell^  :  le  pape  offre  dès  à  présent 
4es  ind|]lgénces  pour  deux  ans  à  ceux  qui  pren^ 
drontlesarmeS)  et  les  évéques  pourront  en  accorder 
-de  pltïs  ampk&^smrant  les  occasions.;  enfin,  .le  cbn*' 
-cilé  tent:x{ue  les  croisés  soient  considérés  comme 
placés  soifs  la  protection  de  TËglise,  de  la  mène 
imanière  que  beux  qui  &*engagent  dans  rexpédition  d$i , 
JaTerre-SaîAte.(i).  >^ 

IX,  En  1181 ,.  le'  cardinal  Henri ^  évèque  d'jkltel» 
\jqui  avail  été  abbé  de  ClairvausC,  fut:e»voyé  en  FrailOe 
.par  Alexaïidre  III 9  avec  la  4{ii;rîité.c|e. légat,  afin  de 
pouRsuivre  la  gnerfe.  contre  les  liér^iques  alblgeeit. 
'€e  ftDélat  s-étant  n^is  à  la  tète  d'uste  armée ;cansidé|-  . 
rable,  s'empara ^u  chàteais^  de  Lataiur;,.  et  oUigéa 
Roger.de  Béziers;et:  d'auii'es -seigneurs  d'abjurer  l'M* 
•i^ésie  (a).  Cette  expédition  nesuffît  pas  cependant pow 

(1)  3^  Concile  de  Latran  ,  sous  Alexandre  III  ,can.  37. 

(2)  FieHry,-BHt..çQçU9t,.Ux.  7$*V"^5f.        ,  .   \  :0 


C  ^9  ) 

détiliktf  entièrement  le  pàM^  et  le  pape  Lace  III  as- 
sembla en  11S45  à  Véffdnef  un  nonveau  concile^  au- 
l|uel  remperear  Frédérie  I  voulut  assister.  On  y  dé- 
créta y  entre  autres  mesures  1  qu'attendu  qu'il  s^étaift: 
introduit  beaucoup  d'indifférence  pour  la  discipline 
ecclésiastique,  im  livrerait  à  la  justice  séculière  tous 
ceux  qui  seraient  déclarés  hérétiques  par  les  évéques  » 
et  qui  ne  confesseraient  -pas  leur  crime.  Le  coneila 
recommandait  en  même  temps  aux  év.éques  de  vl«>: 
siter  eux-mèfflie^»  une  ou  deux  fois  par  an,  leurs 
diocè^s  9  ou  de  confier  ce  soin ,  soit  à  leurs  archidia- 
cres, soit  à  d'au  ires  membres  de  leur  clergé,  et 
surtout  de  s'assurer  des  villes,  des  villages  et  des 
autres  lieux  où  l'on  supposait^  qu'il  existait  des  héré« 
tiques  )  d'obliger  quelques  habitans  des.  plus  connus  „ 
et  même  tous,  s'ils  le  jugeaient  nécessaire,  de-  pro^ 
mettre  par  serment  que  s'ils  découvraient  des  héré- 
tiques ou  des  personnes  qui  formassent  des  assemblées 
secrètes ,  ou  dont  la  vie  fût  diflférente  de  celle  du  com- 
mun des  fidèles,  ils  les  dénonceraient  à  l'évéque  ou  à 
l'arehidlacne ,  qui  les  ferait  comparaître  pour  les  puéU 
s'Us^ne  se  purgeaient  du  soupçon  d'hérésie,  suivant  la 
coutume  du  pays.  On  devait  imssi  les  obliger*  à  dé- 
noncer ceux  qui  y  seraient  retombés  ;  et  s'ils  ref  usateni 
de  le  faire,  les  traiter  eux-mêmes  comme  hérétiques. 
La  conçUe  régla  aussi  que  les  comtes,  les  barons  et 
ksaiïtres'seigneurs,  ainsi  que  leurs  délégués  ,  jure^ 
raient  de  prêter  maîn^^rte  à  l'Eglise ,  pour  découvrir 
les  hérétiques^  les  punir,  sous  peine  d'être  excom- 
viuniés  et  de  perdre  leurs  terres  et  leurs  emplois;  qu9 
les  villes  épiscopales  qui  ne  se- conformeraient  point  à 
cette  nesove,  cesseraient  d'être  la  résidence  de  l'évé- 
que,  et  que  les  autres  villes  seraient  privées  des  privi-* 
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lègH  4ae  leiir  aonimë^oe  «fait  dUtenn»;  <tûe  les  fatt» 
leots  de  rhéréflid  ianttDl  dëolarét  înfâmet  pour  imi^- 
jours  ^  et  dépouillés  dès  eiÉiploi»  publie»  dont  ils  au* 
liaient  éténvétus;  qu'Us  ne  pourraient  être  ni  té«idin# 
ni  avoeaist  et  «que  conc  <{ui  seraioMt  isseiupts  de  la' 
)uridietMm  de  l'ordinàift  ne  poutraiéiit  a*€0  préraloir 
daus  cette  occasion ,  parce  que  les  évéques  auraient 
«eçu  du  pape  l'autorisalidtt  néoeasafiiv  pour  les  posur**' 
»ttivre(i). 

X»  Le  «âge  Fl^ory  a  oru  découvrir  dao«  ce  cbncite 
Foraine  de  l*Inquisitioo  ;  il  ue^^BiÉ  point  trompé  maiir 
au  fond  9  puisque  l*faiée  principale  de  ce  canon  a  élé 
la^basedekirègle  de  cet  étabUssettient;  mats^  ce  ni» 
fot  point  à  celle  'époque  que  Tofi  créa  réellemeol  lo^ 
corps  eoclésiasiiquo  de  VtnfulêitiMi ,  puisque  \t4 
évêqu«s  restaient  seida  chargés,  comnse  ils  l*a<miedt 
été  )usqu*alors ,  du  maintien  de  la  foi  ^  cft  que  lo 
èôncilo  ne  faisait  que*  régler  ce  qu^  jugeait  néeesiairo 
&  la  poursuite  des  lîététiques  (&). 

XL  En  Bspagne,  le  cardinal  Grégoire  de  Saint-' 
Ange  i  qui  y  ^tait  arrîTé  «rvcc  la  qualité  de  légat  du 
pape  Géle«tin ,  coiiToqua  un  oondle  à  Lérida  ;  lliis^ 
toire  n'en  dit  presque  rien  ^  eb  on  ne  .le  «rou?e  point 
dans  les  coBeetkms;  «aalB  M  en  eat  fait  aaention  dana 
les  archives  de  Galaliorra.  Le  cardinal  y  pressa  le  ni 
d*Aragon ,  Alphonse  II ,  marquis  de  Ftoveoœ ,  'ef 
souverain  de  plusieurs  oemiéB  sUoés  an  nord  des 
Pyrénées  9  de  faire  publier  >  confàre  les  béffètiques  da 
ses  étais  y  un  é^i  ^Ui<avalt'éié  4éorété  au  eénoae  dé 
f^Hooe.  €e  prince  sul^  le  conseil  da^gilt,  en  .11941 


(1)  iConeilt  de  Vémne,  tome X  de  la  coBec4i«a. 
(a)  ïlcury,  Hist.  éccKs; ,  lir.  ^5,  n*«*. 
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f\  otâonna^de  châsse  die  ses  domaia^  les  Faudaii,, 
les  Pauvres  de  Lt^n  et  les  autres  hérétiques  de  tou«« 
tâs  les  seotes  saus  distinction  ^  et  défendit  à  ses  sujets 
de  l^wr  donner:  asile»  spijs  peîi(ie  d'être  punis  commf 
flf^opaUestd^  lèse-majesté  9  et  dépoiûHés  de  leurs  bien»» 
II. était  enjoint  aux  évéques  et  aux  gouvemeurs  des 
villes  de  faire  publias*  Tédit  dans  les  élises  9  les  jouil^ 
de  dimanche  ;  et  ceux  qui  ne  le  feraient  point  de«- 
vtûeot  étre.stt|0ts  aux  mêmes  peines»  Le  délai  accordé 
aux  hérétiques  pour  sortir  de  ses  états  ^  devait  durer 
jusqu'au  1*'  du  mois  de  novembre;  et  sî^  après  cette 
époque^  il  s'^ii  trouvait  qui  n'eussent,  point  obéi,  ^ 
serait  permis,  d^exerter  sur  leurs  personnes  toutes 
sortes  de  mauvais  traitemens»  e:|eepté  la^mort  et  1^ 
mutilation  (0*       . 

XIL  Pierre  II»  Toi  d'Aragon 9  fi|s  d'Alphonse,  fy 
assembler  à  Girone  en  1197  rarchevéque  de  Tarrogone» 
et  les  évèques  de  Girone,  Barcelone^  Vie  et  Elna. 
On  y  porta  un  édit  que  le  cardinal  Aguirre  a  inséré 
dans  la  collection  des  conciles  d'Espagne  ;  il  renferme 
les* mêmes  dispositions  que  celui  d'Alphonse»  et  il  fut 
approuvé  par  tous  les  grands  de  la  province  de  Cata* 
logne.  Cette  nouvelle  mesure  prouve  que  l'ancien  édit 
n'avait  eu  presque  aucun  effet,  ce  qui  obligea  d'ajouter» 
dans  celui-ci»  que  les  lîeutenans  du  roi»  les  baillis  et 
}çs}^8<^^>  forceraient  les  hérétiques  à  sortir  des  lieux 

(1)  François  Pegna  a  publié  cet  éâit  dans  ses  Com- 
mentaires du  truide  de$  inquiMiieun  ,  d€  Nicolas  £y- 
merick ,  deuxième  part.  ',  Comment.  Sg  ,  après  Tavoir 
pris  dans  le  procès  qui  eut  lieu  à  Rome  au  sujet  de 
la  séparation  des  évéchés  de  Jaea  et  Huesca ,  et  de 
rérectioa  de  celui  de  Barbastro  ;  il  est  rapporté  à  Far- 
tîcle  Jaca,  fol.  769. 
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de  leur  iuridictioa  avant  le  dtmatKihe  de  Ift  passion^ 
et  que  s^il  en  restait  encore  dans  le  pays  après  té 
terme,  on  confisquerait  leurs  biens ,  dont  Ici  tiers  serait 
affecté  à  ceux  qui  les  auraient  dénouées  ;  que  ceux  qui 
leur  auraient  accordé  asile  ou  protection)  perdraient 
leurs  biens  et  seraient  traités  comme  coupables  de 
lèse-majesté  ;  que  dans  Tespace  de  huit  |ouri  ^  les  gou^ 
verneurs  et  lesfuges  s^obligeraieiit  par  serment^  devant 
les  évéques,  d'employer  tous  leurs  soins  à  découvrir 
les  hérétique»  et  aies  faire  punir;  que  s'ils  étaient  con^ 
vaincus  de  négligence  à  cet  égard  ^  ils  seraient  soumis 
à  la  même  peine  >  et  dépouillés  de  leurs  biens  (  i).  ,  ' 
Xni.  La  discipline  canonique  dont  je  viens  de  parler 
une  fois  décrétée  9  il  semble  qu'il  n'y  avait  plus  qu'à 
établir  un  corps  ecclésiastique ,  distinct  de  celui  des 
évéques,  soûsla  dépendance  immédiate  des  papes,  qui 
serait  chargé  de  découvrir  et  de  poursuivre  les  héré*- 
tiques,  et  dont  l'organisation  fût  telle ,  que  les  rois  et 
les  autres  souverains  seraient  obligés  de  favoriser^  à 
leur  réquisition ,  l'exécution  dès  ordres  de  la  cour  de 
Rome,  sous  peine  d'être  excommuniés  et  dépouillés 
eux-mêmes  de  leurs  étals ,  comme  on  eu  vit  bientôt  un 
exemple  dans  la  personne  du  malheureux  Raymond  V» 
comte  de  Toulouse.  Cet  événement  appartient  au 
commencement  du  i5*  siècle  pour  ce  qu'il  a  de  conv*' 
mun  avec  rinquîsition ,  dont  l'histoire  va  faire  l'objet 
du  chapitre  suivant. 

(1)  Agutrre ,  Collect.  des  oonc. ,  tom.  IV. 
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CHAPITRE  IL 

JÉiaàiweifnent  de  l' Inquisitian  générale 
eonti^  i^s  héritiqU€$  >  dana  le  treUièm€ 
tièele. 

*  ARTICLE    PEEMIER* 

i 
« 

IH9fOêUum  déê  upritê  9ùU9  iê  patUifiea^ 

êflnnsecnt  III. 

,  I.  Lx  goût  pour  rintetpritatlon  allég|oriqu€  df 
Téeriture  sainte  ayâût  fait  tant  de  prpg^ès  doAS  le  i3* 
fiècle»  que  le  sens  littérsd  n^était  presque  plus  compta 
pour  rien.  La  riçle  expresse  donnée  ^  rJËgiis^  ppur  U 
conduite  ^  tenir  avec  les  hérétiques^  se  bornant  à 
défendre  de  communiquer  avec  eux,  a^cès  les  avoir 
avertis  une  première  et  Une  seconde  fois ,  oi)  se  pc  r^ 
suada  qu'elle  était  insuffisante»  etqi^'il  fallait  les 
poursuivre,  en  établissant  une  corporation  .d'bommef 
partici4ièrement  destteés  k  les  découvrir  par  tous  le^ 
flBoyens  possibles;  ^  le^  dénoncer  sans  les  avoir  aver- 
tis personnellement  ;  çt  à  leur  faire  subir  des  peinfs 
lerribleSk  que.  la  puissance  ecclésiastique  a'avait  ,paf 
droit,  à  la  vérité ^  d'ordonner,  mais  qu'elle  Gainait 
imposer  par  Tautorité  temporelles  en  la  m^enaçant 
elle-même  des  foudres  de  l'Eglise  »  qui  «  plus  d'ug^  fpiSf 
firent  perdre-  la  couronne  k  de«  prinfifs  l^gîtw^ 
On  était  bien  Mb  de  penser  que  eett^  Qonduiite  fi!^ 
opposée .  à  l'esprit  de  l'éVangile»  parce  qo'oa  )a  jus«* 
lifiait  par  les  allégories  des  dewt  épées  de  8.  .Pi<frre|» 
de  la  mort  d'Ananie  et  de  âaphiibe^  el  de  qu«lquf| 
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traiU  de  ce   genre  qui    n'offraient  pas  le  moindre 
rapport  avec  la  doctrine  nouvelle  à  quiconque  lisait 
récriture  sainte  avec  la  bonne  foi  des  chrétiens  des 
trois  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
^  *II.  Ce  changement  dans  les  idées  était  général  eh 
I19&,  lorsque  Innocent  III  monta  sur- le  t»6àe  pon- 
tifical. Ce  pape  était  capable  de  soutenir  1^  MU'^au 
système  et  même  de  l'étendre  :  car  il  n'était  p9s  seu- 
lement  un  des  premiers  jurisconsultes  de  son  temps  1 
il  régnait  encore!,  «tomme  prtnœ'temjkôr^Lj,  .sur  les 
états  romains,  doiVt  la'possessiit)^  avait  servi  à  ses 
prédécesseurs  pour  faire  triompher  leur  politique  ;  un 
motif  Semblable  lé  portàMui'mènié'àjajô^er  dé  nou- 
velles téi'rlês  att  patrimoine  de  S.  Pierre- ^pèndâtlt  tôùtii 
la  durée  de  son  -  pontificat. 'Il  Waît  trop-^  -péné- 
tration  pour  rie- pas  voir  combien  iL était Uinporteint; 
pour  le  succès  de  ses  dessins,  de  «lultiptier  tés  corps 
irëli^gieux ,  qm  toiis  faisaient  profession  d'être  dévoués 
au  Saîht- Siège',  et  qui  n'obéissaient  qu'à,  ses  décrets  : 
aussi   approuvà^-l-îl    plusi^tlris  înstftùts  religieux.  '  li 
Voyait  l'hétiésiiB  des  Albigeois'  triônîpher  des-  fonll^S 
apostoliques  A&M  Va  Gaulé  ^arboànaiistè  et  lëspâyi 
voisins,  par  la  pi^oftclion  que  i&  feômio  de  Toulouse 

et  d'autres  seîgrieUrs  iaccord£|iënt'ftiW'hèréf^aesv  M 
IhépHs  des  canons  du  concile  de  V-érone,  èl  des  édils 
des  marquis :de  Provence,  rois  d'Aragon.  11  (kipposk 
j|ué la  ct^iurlë^^uc  leS'Cdmtes  de»  Dc^iiîoiWél,  dé  Fâfet 
et'  dé  pltisieur s  aû¥tes  '  pays ,  inspiraient' aii£>'évéqu^  ^ 
et  d^iâutres  lâùtifs  htfmitins',  empéchaienki  d'ep^ébutei 
avec  vigueur  les  mesîires  que  lé  oonéUe'de.:i\(éro0é 
avait  déûrélées  contire  les  hérétiques  ;>  et  âl'pvoifita 
du^  droit  que  cette  dii^dsition  usemUait  Iùi;.doBâ»ef 
.  ^où^  enV(^r*9ur  les  iàmnx.  dûè  comsniàsàiiteSKohargA 
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de  réparer  le  mal  que  les  érêques  n^avaîent  pas 
empêché.  ' 

III.  Le  pape ,  cependant  ^  n'osa  priver  les  évèques 
de  la  connaissance  de  ces  affaires  ^  parce  qûHl  n^igno-' 
rait  pas  qu>lle  leur  appartériait  de  droit  divin  :  mais  ' 
tel  fut  Teffet  des  moyens  imaginés  par  sa  politique  , 
qu^avec  le  temps  Tautorité  épiscopftle  tomba  dans  un  ' 
état  de  nullité  presque  absolue  9'  comme  les  évènemens 
nous  le  feront  voir  dans  la  suite  de  cette  histoire. 

IV.  Innocent  lit  ne  voulut  point  donner  à  Tlnqui- 
sillon  qu*il  établissait  la  forme  ni  la  stabilité  d*un 
corps  permanent  et  perpétuel,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  la  reçût  mal ,  et  que  les  principes  qu'il  voulait  éta- 
blir ne  rencontrassent  trop  d'opposition.  Il  se  contenta 
de  former  une  commission  particulière ,  persuadé  que  ' 
le  temps  suffirait  pour  achever  et  consolider  son  ou- 
vrage. On  voit  ici  le  chef  de  TEglise  se  condXiire  avec 
une  grande  prudence,  et  poser  avec  adresse  les  fonde- 
mens  de  l'Inquisition,  adnque  ses  successeurs  fussent 
en  état  de  continuer  l'édiâce  qu'il  avait  commencé,  si  ' 
I&  n|ort  venait  le  surprendre,  cdlnme  cela  arriva  au 
milieu  de  son  entreprise: 

ARTICLE     II. 

a 

^  Commission  créée  fiar  Innocent  III  ^  afin  de 
poursuivre  et  punir  (es ,  hérétiques  de  ta  Gaule 
Narionnaise.  ... 

I.  En  i2o3,  le  pape  chargea  Pierre  de  Casteluauet 
Raoul ,  moines  de  Cîteaux,  du  monastère  de  Foutfroide, 
dans  la  Gaule  Narbonnaise ,  de  prêcher  contre  l^éré-- 
sie  des  Albigeois.  Leurs  prédications  ne  furent  p&s  fou- 
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tilesy  comme  le  proure  un  acte  authentique  que  Guil- 
laume Catel  a  inséré  dans  son  Histoire  des  comtes  de 
Toulouse,  et  qui  fut  consenti»  le  1 1  mars  iao3 ,  époque 
qui  répond  à  Tannée  1904)  parce  qu'on  avait  déjà 
commencé  en  France  à  dater  Tannée  du  jour  de 
Pâques.  On  voit  par  cette  pièce  que  les  habitan^  de  ^ 
vUle  de  Toulouse ,  a]rant  prié  Us  deux  envoyas  du  pf^pf 
de  confirmer  9  en  son  nom»  qudqueif  pviyiléfj^  <m^P# 
avaient  obtenus  »  IPiefre  et  ILaoul  pe  piromireçt  ^  \^ 
faire  que  lorsque  les  babitan^  ^  ^ra^i^pt  epg9j|és  par 
serment  à  maintenir  de  tout  l^ur  pouvoir  \^  tçll^^ 
catholique»  et  à  combattre Tfiérésie*  Cette  promesse 
devait  prouver  au  pape  la  poret^  4e  lepi!  foi }  et  f'il^ 
refusaient  de  la  faire  »  ils  f'exposaiea^  ^  ét^  PVmif 
Comme  hérétiques  (i). 

II.  Les  succès  que  Pierre  et  Q.apul  ayapept  obtenus 
dans  leur  mission  »  parurent  au  pape  une  c^içp^stance 
favorable  pour  mettre  à  exécution  le  prpjet  qu'il  avait 
formé  d'introduire  dans  T£(Use  catholique  ^.  in- 
quisiteurs indépendans  des  évéquçs»  et  qui  a.up-atent 
le  droit  de  poursuivra  les  bér^tfqt^çs»  comme  d^lé(|ués 
du  Saint-Siège.  Le  4  juin  de  la  septième  année  de  son 
pàntiHcat  (lequel  répond  au  ag  mai  1204)  il  nomma^ 
pour  légats  apostoliques,  Tabbé  de  Ctteaux  et  les  deux 
moines,  Pierre  et  Raoul.  Après  avoir  exposé  dans  sa 
bulle  d'institution  ,  sous  les  traits  d'une  allégorie,  les 
malheurs  qu'avait  causés  la  négligence  des  évèques,' 
et  avoir  reconnu  qu'il  existait  dans  l'ordre  de  Gîteaux 
plusieurs  religieux  instruits  et  pleins  de  zèle,  il  annon- 
çait à  Tabbé  qu'après  en  avoir  conférèavec  1^  cardî- 

(j)  On  peut  voir  cette  pièce  dans  les  Animl^s  de6  Ci- 
teau^ ,  par  Manrique  »  anu«  isoé  ,  chap.  a  »  a  4. 
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naux^  il  àvail  résoltt  de  le  eharg;er  dé  iravailler  h  la 
dei^raotton  de  l^érésie  ;  et  lui  ordonnait ,  en  consé- 
queac^^  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  qm  les  hérétiques  fassent  ramenés  à  la  foi  ca- 
tKoiiipie  ;  et  pour  faire  llvrer.à  la  puissance  séculière, 
Après  les  avoii^  excommuniés,  tous  ceux  qui  refuse* 
tiàent  db  sesoumieftré  :  cette  peine  devait  être  accom- 
pagnée de  làéaisie  de  leurs  biens,  et  de  la  proscription 
de  leurs  perstones.  Afin  de  rendre  plus  facile  Texécu- 
^on  des  ordres  du  Saint-Siéee  •  les  commissaires  de« 
Yàienf  engag;er,  au  nom  du  pape,  Philippe  II,  fol  de 
FrÀnee,  eisonfilsatné,  Louis,  les  comtes,  les  vicomtes 
et  les  baroàs  du  royauâie ,  à  poursuitre  les  hérétiques , 
et  leur  promettre  qu'en  récompense  de  leur  zèle  povfr 
la  sainte  dootripe  il  \èvtT  serait  accordé  pa»  le  Saint* 
Siège  des  indulgences  plénières,  semblables  à  celles 
qa*oi>fenaient  les  chrétiens  qui  se  rendaient  en  ]^er* 
sonne  dans  la  Ten^Saînté  pour  éombattré  contre  les 
infidèles.  Afib  dfe  mettre  les  trois  moines  en  état  dé 
remplir  aréc  succès  la  nuissioin  dont  il  les  chargeait, 
lé  pape  leb  investissait  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
dans  les  pi'ovinces  ecclésiastiques  d^Ai^j  Arles,  Nar- 
bonneyet  dans  les  autres  évéchés  6ù  il  se  trouvait  des 
hérétiques,  soit  pour  y  détruire ,  soit  pour  y  établir  ce 
qu'ils  ftigeMitént  ceavetaia1»le  à  leur  dessein;  et  pour 
puniip,  â^aprèé  les  canons  de  TEglise,  tous  ceux  qiîi 
teûlëraletfl  die  s*y  ôppèsier^  Il  leuir  reébkiibiandait  seu* 
lemenl^  de  é^ddrésser  aa  Saint-Siégé  dab»  lés  cas  im*- 
portanf*  et  détftéux ,  et  de  pMfcëdér  au  nii^iils  dsulc 
ensemble,  quand  il  leur  serait  impossible  de  le  faire 
en  commun* 

III.  Au  moment  où  le  pape  ccnfiafit  iea  pouvoirs 
aussi  étendus  à  Tabbé  et  aux  deux  autres  moiées  d# 
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Ctteaux,  il  écrivait  à  Philippe  II  de  seconder  sies  em- 
ployés dans  leur  entreprise;  il  l'engagea  lui-même  à 
faire  saisir  les  biens  des  comtes  ^  des  vicorat^Sf  des 
barons  et  autres  habitans  qui  seraient  convaincus  de 
favoriser  Thérésie,  ou  qui  ne  travailleraient  pointa 
la  détruire,  et  d'envoyer  même,  s'il. était  nécessaire^ 
rhéritier  présomptif  de  sa  couronne  9  à  la  tète  d'uile 
armée 9  contre  les  hérétiques  y  afin  de  les  efirayer^  au 
moins  par  le  glaive  temporel,  si  les  anathémes  de 
TEglise  étaient  impuissans  pour  les  ramener  (i). 

jy.  Les  légats  du  pape  éprouvèrent  d'assez  grandes 
difficultés,  parce  que  leur  commission  dépjut  aux 
évêques.  ht  roi  de  France  ne  prit  aucune  part  dans 
cette  affaire;  les* comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de 
Bézîers,  de  Gominges,  de  Carcassonne^  et  les  autres 
seigneurs  de  ces  provinces,  voyant  que  les  Albigeois 
s'étaient  singulièremetit  multipliés,  etpersuadés^u'un 
très-petit  nombre  seulement  consentirait  librement  à 
se  convertir,  refusèrent  de  chasser  des  hommes  dont 
la  perte  devait  affaiblir  la  population  de  leurs  états, 
et  nuire  par  conséquent  à  leurs  intérêts;  ce  motif 
était  d'autant  plus  capable  de  les  arrêter ,  que  ces  hé- 
rétiques étaient  généralem^eat  des  quiets  tranquilles  et 
•soumis. 

V.  Arnauld,  abbé  de  Citeaux,  le  principal  légat 
(  quifut  ensuite  archevêque  de  Narbonpe  )  9  ay^nt  été 
obligé  de  s'absenter  et  de  laisser  seuls  Pierre  et  Raoul 
à  Toulouse,  ceux-ci  s'aperçurent  bientôt  que  leur 
missipn  n'avait  pas  le  succès  qu'ils  s'en:étaient  pro- 

(i)  On  peut  voir  dans  Manrique,  ann.  i3o4  ,  liv.  aî  ; 
n"  6  et  8uiv. ,  les  brefs  expédiés  par  le  pape  dans  cette 
œcaston.       •:'.;..'/:. 


(39) 
mt0«;  Fiervè»  qui  avait  renoncé  à  l'arehidtacbnat  de 
Magueiannù,  pour  se  faire  mmne^  aimait  ia  retrsslite , 
il  écrivit  au  papeipour  lui  4emànder  la  pérfnission 
de  rentrer  dans  son  monastère  de  Fontfroide;  Innci* 
oentJII  la-refutô,  etTexhorta  même,  par  une  lettre 
qui  est  du  26^  janvier'  iao5 ,  à  poursuivre-  son  entrée 
prise. avec-  une  nouvelle  ardeur.  Il< adressa  en  même 
temps  de  nouveaiuk  brefs  à  Philippe  11^  pour  hs^  re|>ro-» 
cher  son  indifférence»  et  à  Pavchevèquede  Narbonne 
et  à.révéque  de  Bériers»  péor  lilânoret  la  ooiidaite 
qu'ils  avaient  tenue  avec>8esié§ats  (  i). 
.  y  h  PierredeCastekiau  et  Adonl  commencèrent  à' 
préc|ier  les  hérétiques  rils  eurent  niéme.' dçs  coùfé-^ 
*0Qçe$  ^veo*  les  principaux  .éfe.ées  fanatiques  »  qui 
étaient  (yHiaus  sops4e,:nom'  de  ;9iit*/aî^s > . mais  le 
pombcç  de  ceux  quHls  convertitent  fut  peu  consi*' 
dérable*  Acnauld^^usant  ^s  pouvoir^  qilHl  tenait  du 
8aint-âiége,  Qt  vesnir  auprès  «de  lui  douze  abbés  de^ 
son  ordr^y  qui  avaient  ^té  élds.dans  le:  chapitre  tenu. 
eQ.^«jo6'i  pendant lerséjour  qu!^s  6i«iità  Montpellier^ 
Ils  admirent  à. partager  :leUrs  travaux  deux  Espagnols,* 
que  .le^igiT;  zèle  portait  à  pnècher  contre  lès  hérétiques ,: 
et  qui:  devinrent  &meux  dans  la  suite;  le  premier ,- 
connu.sous  le  nom  de  Diégue  Acôbes  9  évè^ue  d'Osknâ,  ' 
qui  s*en  retournait  de  Aqme  dans  son  diocèse,  et  le^ 
second  9  sous  celui -de  Saint^-Domipique  de  Guzmaniy' 
chanoine,  régulier  de  S.  Augustin  .et  sons**prie(ir  de  la' 
cathédrale  du  même  diocèse,  qui  avait  accompagné 
Tévéque  dans  son  voyage.  Les  uns  et  les  autres,  con- 
vertirent   quelques   Albigeois,    et    lorsque    Tévéq^e 

•  .  ... 

(t)  Ces 'brefs,  sont   rapportés  par  Manrique^:p6u«' 
Tannée  i3o5,  chap.  z  et  a.  '  '''  <    .    -^    c  •'"•'  '  ^ 
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eèpdgnol  le  décMâ  i  passer  la  fWmtièreNy  11  pcfmtt  h 
S.  DoDunique  de  rsster  en  France.  Di^fue  Aeebet 
moamt  à  Osma^  le  5o  décemhve  isof  >  con^ané  l*ii»« 
étcfoe  sion  épîbiphe(i). 

YII.  Les  §raDd&feailalaibtof1è  la  itovinae  et  œu» 
de  la  Gauie  Navbonnaiae .  étalent  âlav»  prt9fuie  loit*; 
)Qors  en'  guerre  les  una  avec  lea  autres;  et  torsqoiflj 
les  légats  du  fkape  smontèvent  ces  dernieys  ût  pQUV'W 
suiTre  dans  leurs  états  les-  béréliipies  dbsfiiiéSy  ot» 
seigneurs  leuR  représentèrcyat  quHla  ne  poiwfaietit  ésd- 
culer  les  ordres,  du  pape,  à  cause  de  la  guêtre  fn^ 
étaknl  obèîgë&de  éimtenil*  contee  leura-voisim.  I«ao-' 
«eût  III,  Instruit  d)e  ce  qui  se  pa^saît^  e»vôy«  k  stf 
légats  Tordre  formel  d#  termlneif  par  leur  médlatiéiii' 
les  différens  qut  avaîenl  armé  les  princes  ei^le»  s6i« 
gneurs  de  cû  pays,  et  de  leur  fairt)  pronvettrre  à  leM^ 
aveo  serment,  d'extirper  P^résîe  et  d^eslerminer  lè« 
hérétiques  dans  leurs  dom^lne^/  fjfts  légatu,  fidètes 
aux  ordres  de  la  cour  de  iUime,  menacèrent  d'Incom^ 
nnunier  ceux  qiil  n^ébéiraient  pas;*  de  kmeeK  lin  iiitc^ 
dit  sur  leum  prîéicipautés  ;  de  délii^  teilra  vassaux  Ar 
aermeot  de  fidélité;  et  enfi*^  de  les  punir  par  tout 
1^9  moyen»  queik.r£gHse  a  droit  d^enspkpyer  contré;  ié» 
rebelles.  VdÊtt  d&  cette  mesure  fut  d'effrayer  les-  sèl'^ 
gneurs,  qui,:  craignant  des  madheurs  plus  grands^ qnir 
c^dxxxi  d'ujae  guerre,  renomeèrent  pour  lo^  natomentè: 
leurs  prétentioiis  réciproques»,  et  oonseiitir^lità'dgBer 
la  paix* 

(i)  Loperraez ,  Description  du  diocèse  d'Osma  , 
tom.  ï ,  article  de  Diegne.  —  Mânrique  ,  ann.  ià«€  , 
chap.  1  et  suiv.  —  Raiiialdi,  Continuation  des  Annales 
de  Baronius,  tom.  I,  ann.  120&  et  suîv.  «^  Fkuiry,  Hist. 
ecciés.  9  liy.  76,  n®  la  et  yj. 
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VilL  lie  plw  jusMaiit  de  ces  prftiee»  élail  lUy- 
Baaadk  If I9  ç«iiile  de  IViukiiuie.  Meêaieé  ptoàieim  Mê 
pte  Fielie  de  Casteloaiit  pftroc  qu'il  n'eséonlail 
pat  ce  qn!il  araît  prdttia^  la  condoifte  qà*ll  tiol  avco 
M  porta  les  kénétiquca  aUn^emy  ses  eaieU^  à  aisa»* 
«MX  ce  légat  9  qui  fut  béatifié  et  mîa  an  rang  des  m»* 
tgv»  de  FE^iee»  ie  p  mac»  iiaf»;  le  pape  éerhrit  es 
■éate temps  ètoosles  eerateSy  haronsy  seigaeotset 
gènlibliêniiDesdespiaovîDees  de  Narboône  ^  Arles^  Etm^ 
brun,  Aix,  et  Viennft  en  Dandiné ^  ks  pressant  de 
lAsnir  lesos  ibroes  :cl  de  nuiscber  eoa*t«  ces-  béréti- 
quesç  et  Icoe  phoonettont  les  BoèmeÉ;  indulgences  qqa 
^iia  anraieBft  à  combattre  canbre  les^  Savasias  :  Inno*. 
dent  III  BMsotalt  pour  son  légal  r  dsH>^  ct^^.  expédî* 
timUf.  rétii^ue  dr  Conseraaa^.  que:  L*aMlé  4h  £tteaaac 
devrait  aocèiiipngnfrr  ;(  v)i 

• ,  ; 


€4m9rmneèmiiiia  d^  i^iftfmthim^  dâm  ta  Crauié 

Nêtréonmaiêei 


•  I.  La  gœrre  enireprisa  edntt^  tos  hék'étîqttef  albi^i' 
gaalaet  contre  Irur  protedeur^  Raymond  VI,  comte 
de  Teukinse,  vitconounenoef  l'Inm^iUon  en  laotk  La> 
snért  de  tietre  de  Casteinau  avait  etolté  contre  ses 
meurtrievs^Fardeur  du  j^os:  gsa«d  noatfbre  des  catho-' 
tiques  de  la  Gaule  Narbonnaise^  Anaiaold  sut  tiret 
parti  de  oe  moment,  pour  ft^ve  exécuter  les  ordres 

(i)  f^oyez  le  bref  du  pape  dans  les  Ann.  de  Maurique  , 
SMi.  ^H-,  ann.  1908,  cfaap.  s.  «-^Raînaldi,  €ontin.  des 
Ann.  de  Baronius  ]  et  Fieurj,  Bist  eccîés; 
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qu'il  avait  ^  vefas  ûxi  pape.  Il  char^ftaj lai  ûq\aà  nioiibè» 
de  son  ordre,  qui  lai  avaient  été  adjointsy  S.  Domi-t 
nîque ,  et  probablement  quelques  autnes  prêtres,  de 
prêcher  la  croisade  contre' lesi hérétiques;  d^accordcr^ 
les  indulgences  à  ceux  qui-  prendraient  part  à  cette, 
guerre  ;  de  noter  ceux  qui  refuseraient  de  s'y  engager  y 
de  s'informer  quelle  était. leu^  croyance;  de  récdnçiT^ 
lier  ceux  qui  se  seraient  convertis  ;' et  de  faire  mettrei 
les  obstinée  à  la  disposition  de  Sânon  ,  i^omte  de  Mont-, 
fort,  qui  connuîandaitilAs  crpisés^ 

II.  L'acte  authentique.. par    lequel  Tabbé  dé  Ct-^. 
teaux  ordonna  toutes  cesmesm^s,  n'«8ft  point  paryenifi 
jusqu'à  nous;  mais  son  existence  n'en  est  pas  moins 
prouvée ,  soit  par  l^s.  évènemens  de  cette  4poqne ,  sok« 
par  le  certilioa:t  de  réconcîUation  que  S»  Doniinîqjoei 
de  €uzman  remit  à  un  hérétique,  aomioé  Pnuce  fto^ 
ger,  et  dans  lequel  ce  saint  déclare  qu'il  agit  comme 
délégué  de  l'abbé  Arnauld.  Nous  ittiviendrons  sur  cette 
pièce ,  lorsque  nous  parlerons  de  la  manière  de  pro- 
céder  de  la  première  Inquisition.-,  je  çiie  bornerai  h- 
dire  ici  que  l'on  ne  trouve  pa^  de  date  à  la  copie  qui 
en  a  été  tirée  sur  le  livre  du  couvent  des  dominicains 
de  Sainte-Catherine  de  Barcelone,   où  l'inquisiteur 
Nicolas  Rosell  (qui  fut  depuis  cardinal  de  TEglise 
romaine)  l'inséra  vers  le  milieu  du  14*  siècle.  Mais 
D.  Ange  Manrique ,  évé^e  de  Badaîoz ,  qui  fut  inoine . 
de  Cfiteaux ,  pe^se  avec  raison  que  oette  réconciliation 
eut  lieu  en  1209  CO*    ^ 

UI.  Il  n'est  pas  facile  de.détermiv  le  nombre  des 
malheureux  Albigeois  qui  périrent  dans  les  flammes 

*      , 

(1)  Maurique  ,  Annales  de  Cîtcaux  ,  tom.  IIJ>  aux^ 
1210,  cHap.  4.  ' 
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depuis  Tannée  iad8,  qui.  est  celle  où  T^Lofuipition 
commença  ;  mais  il  est  impossible  de. n'être  pas  vive- 
noient  ému  de  conipassipn  en  lisant  les  histoires  du 
temps;  elles  nous  représentent  la  fin  de  plusieurs  mil- 
lions  de  personnes ,  au  milieu  des  touvmens  les  plu$ 
cruels,,  comme  le  triomphe  d'une  religion  à  laquelle  son 
'divin  fondateur  a  imprimé  le  caractère,  de  la  douceur , 
de  la  charité,  de  la  bienveillance  et  de  la  miséricorde. 
Les  .apôtres  prièrent  un  jour  leur  divin  maître  de 
faille  descendre  le  feu  du  ciel  sur   les  samaritains, 
qui  étaient  les  hérétiques  et.  les  schismatiques  de  la 
communion  des  Hébreux  ;  et  non-seulement  il  leur 
reprocha  eette  pensée ,  m^is  il  leur  fit  >voir  encore  qu'U 
la  dét^tait^  en  les  traitant  avec  une  sévérité  dont  on 
ne  trouve  pas  d'autre  exemple  dans  Tévangile.  Cette 
leçon  fut  perdue  dans  le  i3«  siècle ,  parce  qu'on  était 
persuadé  que  l'histoire  d^  Samarie  n'avait  rien  de 
connmun  avec  la  conduite  que  l'on  devait,  tenir  en-> 
vers  les  hérétiques  de  ce  temps-là. 

IV.  Des  motifs  dont  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de 
rendire  compte,  engagèrent  en  iai4  Innocent  Illàen-* 
voyer  en  France  Pierre  de  Béoé vent,. car diiial  du. titre 
de  Sainte-Mari^  d'Aquila,  en  qualité  de  légat,  avec 
des  lettres  pour  les  archevêques  d'Embrun',  .d'Arles, 
d*Aix  et  de  Narbonne,  pour  leurs  suffragans,  et  pour 
les  abbés  et  les  prêtres  de  toutes  ces  provinces.  Il  leur 
ordonnait  d'obéir  au  I^gat ,  et  de.  lui  prêter  secours 
dans  tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos,  d'entreprendre 
contre  les  hérétiques  albigeois  (i).  Il  ne  paraît  pas 
qu'à  l'arrivée  de  ce  cardinal  les  pouvoirs  aient  été 
retirés  à  l'abbé  de  Ctteaux,  qui  était  alors  archevêque 

(j)  Fleury,  Hist.  ecciés. ,  Jiv.  77,  »**  3a  et  suiv. 
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albig^U ,  n  M  penta  poiat  &  fonder  ttlcM  tm  étaUis^ 
»ement  permançot  ^  «e  i^étenrabt  de  k  fairb  liH^que  lel 
èirconStemceft  en  .aaraiept  phràvé  la  néoe9iî|é« 

Yii.  Les  moines  dominicaliif,  el  leA  4iitetm  qui  Ui 
,tat  coj^s^  ont  &it  croire  qile  le  pape  joot^ra  5  en 
1 9i5 ,  après  lé  oondte  de  Latran  ^  le  titreil'ioqoisiteiir 
apo^liqae  jrffiéral  à  S.  Oomldiqae  deCaismatty  pout 
extirper  les-fprësies  el  pounmme.  les  àéeétiques  dànt 
'"toutes  les  parties  iduim^nde  chrétien  >.  et  Ua  en  ont 
conclu  qu*il  a  étë.le  pocmi^  in^nhiiteur  génév^  liais 
U  b*existe  aucun  document  qui  prouiie  cette  opinion  ^ 
ni l'tothentictté  de  la  dédaratian.dii'pape  &ijite:V^ 
daDS  sa  bulle  dis  canonisation  de  â..£ieirè;9  maifty^ 
inquisiteur.^  Yérûne  ^  puisquI^Ue  esl.p^térMii«  aut 
évènemens  d^envirou  quatre  siècles»  Ce  pcîiit  histo^ 
rique  a  été  prduTépar  Févèque  de  l^dnîo^  «  D  An^ 
Manrique  (1)^  etop  ne  doit  faire  aupùn  cas  desr^ 
sens  contraires  ayancées  par  l'auteur  doi  rjtfistoû^dc 
rinquisitîon  de  itettigal,  Montcin»  (2)^  -    -  .  » 

AàTIGlË    IV. 

I.  L«  pape  InAoceÀt  ïtl  môcmilè  iSjuiiM  i>2i6<^ 
ayant  d'aVôi»  pd  deiinèr  une  forme  stable  à  rin^ulsi^ 
tioB  déléguée»  ^Qi  était  dMincte  dciselle  des  évéqoes; 

h  »,  a 

(0  ManricJUe,  Anaa!ea  dé  Cîteai» ,  fôn*.  ill,  atih/ 
1904,  chap.  5. 

(9)  Monteiro  ,   Hisioria  de  la  mncta  Ihqi/is.   de  P<ùr' 
tugaL  Tom.  I,  part.  1,  lir.  1,  chap.  $7  et  suiy. 
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la  continuation  de  la  guerre  qu'on  faisait  aux  albigeois 
en  fut  peut-être  une  cause;  et  l'on  peut  en  voir  une 
autre  dan»  l'opposition  que  ce  pape  rencontra  au  mi- 
lieu dû  concile  de  Latran ,  de  la  part  du  plus  grand 
Donibre  des  évêques.  Honorius  III  lui  succéda  le  18 
do  même  mois,  et  se  disposa  à  continuer  l'ouvrage  que 
son  prédiécesseur  avait  commencé. 

II.  Innocent  III  avait  renvoyé  à  Toulouse  S.  Domt^ 
nique  de  Guzman ,  afin  qu'il  choisît ,  avec  ses  compa- 
gnons, une  des  règles  approuvées  par  l'Eglise,  pour 
rinstitut  qu'il  se  proposait  d'établir.  La  règle  qu'il  pré- 
féra fut  celle  de  S.  Augustin,  à  laquelle  il  appartenait 
depuis  long-temps  comme  chanoine  d'Osma.  S.  Do- 
minique était  retourné  à  Rome  ;  Honorius  approuva 
son  institut  le  22  de  décembre  1216  :  sa  destination 
était  de  prêcher  contre  les  hérésies. 

III.  Le  26  janvier  12117,  Honorius  écrivit  à  S.  Do- 
minique et  à  ses  compagnons  pour  faire  l'éloge  de  leur 
zèle  ,  et  les  encouuager  à  poursuivre  avec  la  nième  ar*. 
deur  l'entreprise  qu'ils  avaient  commencée  pour  la 
gloire  de  la  religion.  S.  Dominique  envoya  plusieurs 
de  ses  religieux  à  Paris,  en  Espagne,  en  Italie  et  dans 
d'autres  royaumes;  mais  on  n'est  pas  certain  s'ils 
étaient  munis  de  pouvoirs  nécessaires  pour  absoudre 
du  crime  d'hérésie  et  pour  réconcilier  les  hérétiques  ; 
encore  moins  si  on  leur  avait  donné  la  qualité  d'in- 
quisiteurs délégués  du  Saint-Siège ,  pour  combattre  les 
doctrines  contraires  à  la  foi.  Les  historiens  de  l'ordre 
le  supposent,  mais  sans  citer  à  l'appui  de  leur  opinion 
aucune  bulle  ni  aucun  bref;  j'adopte  ce  sentiment, 
malgré  le  défaut  des  preuves  directes:  je  me  fonde  sur 
des  évènemens  qui  eurent  lieu  dans  la  suite,  et  que  je 
rapporterai  quand  il  en  sera  temps. 
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lY.  La  même  année  13175  le  pa{>e  enroya-  avec  le 
titre  de  légat  9  dans  les  provinces  de  l^anguedoc  et  de 
Provence  5  le  cardinal  prêtre  ^  du  titre  de  S.  Jean  et 
de  ë.  Paul,  Bertrand  (et  non  pas  Bernard ,  comm^ 
Pont  écrit  plusieurs  historiens  espagnols)  :  il  arriva  avec 
des  lettres  pour  les  archevêques  d'Embrun ,  d'Aix.^ 
deNarbonne^d^Auch,  etle^urs  évéques  suffragans.  Le 
pape  leur  recommandait  d'exécuter  fidèlement  ce  que 
le  nonce  leur  prescrirait.  Le  principal  ofafet  desa  mw* 
tion  était  de  faire  poursuivre  avec  une  nouvel!» 
vigueur  la  guerre  contre  les  albigeois  ;  d'entretenir  le 
cèle  des  missionnaires  qui  prêchaient  contre  les  héré<-> 
sies;  d'assurer  la  réconciliation  des  hérétiques  conver- 
tis,  et  la  punition  des  obstinés.  Il  est  vraisemblable 
que  le  légat  fut  d'accord  avec  S.  Dominique  pour  en« 
voyer  dans  ces  provinces  des  religieux  de  son  ordre ,  et 
qu'il  approuva  la  résolution  formée  par  le  fondateur 
de  se  rendre  lui-même  à  Rome  pour  prier  le  pap« 
d'accorder  à  ces  moines  les  pouvoirs  d'inquisiteurs 
délégués  f  et  de  les  recommander  aux  évêques  et  aux 
i^is. 

V.  F.  Hemand  du  Castillo,  historien  véridique  de 
l'origine  et  de  la  fondation  des  couvens  de  l'institut 
de  S.  Dominique  y  cite  les  lettres  du  pape  Hono^ 
ritts  à  S.  Ferdinand ,  roi  de  Castille  et  de  Léon  (  1  ). 
Rainaldi,  continuateur  des  annales  ecclésiastiques  de 
Baronius  5  y  a  inséré  le  bref  adressé  par  Honorius  à 
tous  les  évêques  de  la  chrétienté,  le  8  décembre  1219, 
dans  lequel  11  leur  recommande ,  d'une  manière  très- 
expresse,  les  frères  prêcheurs,  en  rappelant  les  ser- 
vices  importans  qu'ils  rendent  à  la  religion  catholique , 

(1)  Première  partie,  tomel ,  chap.  4i. 
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et  il  les  engage  h  les  saciuider  4e  tout  Uur  ponv^t 
afin  qu'ils  puissent  remplir  l'objet  pour  le<^^  U$  onK  • 
été  envoyés  (i).  Cette  pièce  oe  reoleriae  rien  q\ki 
prouve  qu'ils  fassent  iaqaisitefirs  apostoliques  :  il  est 
Oependanl  probable  que  le  pape  leur  on  délégua  l'au-* 
torité  par  un  bref  particulier  9  puisque  ^^ous.  voyons  > 
quatre  ans  après ,  que  ceux  qui  pi^êcbaient  en  Lom« 
hardie  eit  exerçaient  une  sembUble. 

YI.  6.  Dominique  )  qui  était  alors  à  Rome ,  avait 
déjà  fondé  un  second  ordre  pour  le«  femmes  :  elles 
devaient meael* une  vie  religieuse  ausëiade  la  retraite, 
et  prier  Dieu  pour  le  triomphe  de  la  foi  catholique  et^ 
pour  l'extirp^ion  des  hérésies  ;  il^n  étabUt  un  troi- 
sième pour  les  séculiers  qui  vivaient  dans  le  monde» 
Il  imposa  à  tous  ceux  qui  en  étaient  membres  Tobli* 
gation  de  prier  avec  la  même  intention,  de  seconder 
autant  qu'ils  le  pourraient  ceux  qui  prêchaient  contro 
les  hérésies 9  et  de  poursuivrcvles  hérétiques.  Ce  troi-*^ 
sième  ordre  a  été  désigné  quelquefois  soiis  le  nom  de 
Tiers -ardre  de  pénùenee^  mais  plus  ordinairement 
tous  celui  de  Milice  de  Christ  j  parce  que  ceux  qui 
en  étaient  membres  combattaient  les  héréiiques  et 
assistaient  les  inquisiteurs  dans  l'exercice  de  leur  mi- 
nistère :  ils  étaient  regardés  comme  faisant  partie  de 
la  famille  de  l'Inquisition ,  et  portaient  5  pour  cette 
raison,  le  nom  de  Familiers.  Cette  association  donna 
naissance  dans  la  suite  à  celle  qui  fut  connue  sous  le 
nom  de  Congrégation  de  S*  fierre,  martyr:  elle  fut 
apprpuvée  par  Honorîus;  et  son  successeur;  Gré- 
goire IX,  la  confirma.  Comme  elle  avait  été  établie 
par  S.  Dominique  en  1219  (époque  où  ses  religieux  se 

(1)  Rdiualdi ,  aun.  1319  >  n»  34. 
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rendaient  sur  divers  points  pour  y  prêcher),  il  est  vrai- 
semblable que  les  moines  dominicains  avaient  déjà  le 
caractère  d'inquisiteurs  (i). 

y II.  Honorius  ayant  décrété  une  constitution  contre 
les  hérétiques  y  réussit  à  lui  faire  donner  force  de  loi 
civile  par  Tempereur  Frédéric  II,  lorsqu'il  couronna 
ce  prince,  c'est-à-dire  le  a  a  novembre  laai.  Ce  fait 

0 

historique  est  rapporté  en  détail  par  le  continuateur 
de  Baronius- (a).  La  ndème  année,  ce  pape. envoya 
dans  la  Gaule  Narbonnaise  Conrad ,  évèque  de  Porto , 
avec  la  qualité  de  nouveau  légat ,  pour  les  affaires  de 
l'Inquisition  et  la  guerre  qu'on  faisait  aux  albigeois. 
Ce  fut  alors  que  l'on  pensa  à  fonder  dans  ce  pays  un 
nouvel  ordre  de  chevalerie  destiné  à  poursuivre  les 
hérétiques,  sur  le  mod^e  de  celui  des  Templiers,  et 
sous  le  nom  de  Milice  de  Christ.  Honorius  donna  son 
approbation  à  ce  projet ,  et  ordonna  qu'on  choisît  une 
des  règles  approuvées  pour  en  former  un  ordre  reli- 
gieux (3).  Il  parait  que  c'est  à  cette  Milice  de  Christ 
que  le  pape  Grégoire  IX  écrivait  une  lettre  de  féli* 
citation  pour  le  zèle  qu'elle  mettait  à  seconder  les 
évéques  ^t  les  inquisiteurs,  en  employant  les  armes 
qu'elle  avait  reçues  pour  la  défense  de  la  religion  et 
pour  la  ruine  de  ses  ennemis  1(4)*  Cette  association  fut 
presque  aussitôt  confondue  avec  la  Milice  de  Christ 

(])  Gastiilo  ,  Hist.  de  S.  Dominique,  première  par- 
tic,  chap.  49, —  Mooteiro,  Hist.  de  l'Inquis.  de  Por- 
tugal, première  partie,  eh.  36.  — Paramo  ,  de  TOrigiiie 
de  rioquisîtion ,  liv.  u  ,\tit.  ],chap.  3. 

(3)  Rainaldi,  ann.  laâi,  n»  19  et  suiv. 

(3)  Rainaldi ,  ann.  1331,  n<>  4i.  ^ 

(4)  Rainaldi ,  ann.  ia33,  note  de  Manrique. 
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du  tien -ordre  de  S.  Dominique  ^  et  avec  celle  des 
FamUiers  de  Tlnquisition. 

Yin«  En'  1324)  rinquintion  existait  déjà  en  Italie 
sous  le  ministère  des  religieux  dominicains  :  c'est  ce 
que  {trouve  une  constitution  de  Frédéric  II ,  publiée  à 
Padoue ,  contre  les  hérétiques  ^  le  a 2  du  mois  <le  février 
de  la  douzième  indiction  y  qui  répond  à  Tannée  que  je 
viens  de  citer.  La  loi  de  cet  empereur  portait  que  les 
hérétiqueis  condamnés  comme  tels  par  l'Eglise  9  et  li- 
vrés à  la  justice  séculière,  seraient  punis  d'une  manière 
proportionnée  à  leur  crime  ;  que  si  la  crainte  du  sup- 
plice en  ramenait  quelqu'un  à  l'unité  de  la  foi,  il 
serait  soumis  à  une  pénitence  canonique  et  enfermé 
dans  une  prison  peQ>étuelle;  que  s'il  se  trouvait  des 
hérétiques-dans  quelque  partie  de  l'empire ,  les  inqui^ 
siteurs  établis  par  le  pape,  cii  les  catholiques  zélés  pour 
ia  foi,  pourraient  requérir  les  juges  de  faire  saisir  leurs 
personnes,  et  de  les  'retenir  prisonniers  jusqu'à  ce 
qu'après  avoir  été  excommuniés  par  l'Eglise,  ils  fussent 
jugés  et  punis  de  mort;  que.eeux  qui  les  auraient  sou- 
tenus ou  protégés  subiraient  la  même  peine;  que  les 
hérétiques  qui  étaient  rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise 
seraient  obligés  de  se  niettre  à  la  recherche  des  coupa- 
bles jusqu'à  ce  qu'ils  les  eussent  découverts  ;  que  celui 
qui  j  ayant  fait  abjuration  à  l'article  de  la  inort,  serait 
retombé  dans  l'hérésie  après  avoir  recouvré  la  santé  , 
subirait  également  la  peine  capitale  ;  que  le  crime  de 
lèse-majesté  divine  était  plus  grand  que  le  crime  de 
ièse-majef  té  humaine  ;  et  Dieu  punissant  les  crimes 
des  pères  sur  les  enfans  pour  leur  apprendre  à  ne  pas 
les  imiter,  ceux  des  hérétiques,  jusqu'à  la  seconde 
génération,  seraient  déclarés  incapables  de  remplir 
aucun  emploi  public  et  de  jouir  d'aucun  honneury 


\^ 


(54) 
eicepté  les  enfims  qui  déiranceiraktit  leurs  pères,  et 
qui  seraient  par  conséquent  6onsîf}éréli  eomvl^  inno- 
cenis.  «  Nous  voulons  aussi,  ajoute  Tempereur,  que 
»  personne  ulgnor^  que  nous  av\)ns  pris  sous  notre 
>»  protection  spéciale  les  religieuK  de  l'ordre  des 
»  prêcbeu*s  qui  ont  étp  envoyés  dans  nos  états  pour 
«  défendre  U  foi  contre  les  hérétiques,  ainsi  que 
»  tous  ceux  qui  les  aideront  pdar  juger  les  coupables ;, 
»  soit  qulis  s'établissent  dans  une  ville  de  notre  em*- 
V  pire,  soit  qu'ils  se  transportent  d^  Tu^e  à  Tautre,  ou 
'  »  qu'ils  jugent  à  propos  d'y  revenir;  et  nous  ordon- 
»  Dons  que  tous  nos  sujets  leur  prêtent  secours  et  assisr 
»  tance.  C'est  pourquoi  nous  voi:donsqa'ils  soie»»!  reçus 
>  partout  avec  bienveillanee ,  et.  protégés  contre  tes 
»  tentatives  qui  pôurrateat  être  faites  par  les  héré^ 
»  tiques  contre  leurs  p^rff>nnes;qtte  tous  lessecoœrs 
»  dont  ils  auront  be^îo'  pour  s'acquiitteir  d^  Wur  mi'*- 
»  nistère  dans  la  mission  dont  ttf  sont: chargés  pour 
y»  Uioi,  leur  soient  fournis  par  nos  sujets,  qw  devront 
»  arrêter  les  hérétiques  quand  Us  .aciroiA(été  signalés 
»  dans  les  lieux  qu'ils  habitent,  et  les^retenir  en  des 
»  prisons  sûres ,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  été  jugés 
«  par  le  tribunal  ecclésiastique ,  ils  siubissent  la  peino 
»  qu'ils  auront  méritée  ;  persuadas  qu'ils  serviront  Dieu 
»  et  se  rendront  utiitô  à  l'état»  en  concourant  avec  ces 
B  religieux  à  délivrer  notre  empire  de  la  contagion 
»  de  la  nouvelle  hérésie  qui  s'y  est  établie  (i).  » 

IX.  Les  efibrts  de  l'Inquisition  de  la  Gaule  Narbon- 
naise  n'avaietot  pas  encore  eu  un  succès  aussi  satisfai* 

(i)  P'oj'tz  cette  constitution  dans  une  bulle  du  pape 
Innocent  IV,  dans  TAppendiz  des  Commentaires  dt 
Pegnn  sur  le  Guide  des  inquisiteurs ,  par  Eymcrick. 
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saut  que  le  pape  Favatt  espéré ,  parce  que  les  évèiie- 
rnens  de  la  guerre  n*avaient  pas  toujours  été  favorables 
aux  croisés.  Honorius»  qui  en  imputait  le  mauvais 
succès  à  la  négligence  du  cardinal  Conrad^  le  rap* 
pela  9  et  envoya  à  sa  place  le  cardinal  Roman  ,  diacre 
du  litre  de  Saiat-Ange.  Le  nouveafi  légat  devait  se 
reodre  dans  lesprovîoces  de  Tarentalse»  de  Besançon, 
d*£mbrun,  d'AIx^  d* Arles  et  de  Vieoiie*  Cette  nouvelle 
disposition  d*Honorius  est  de  Tannée  il35.  Les  îns* 
tances  du  légat  décidèrent  Louis  VIII,  roi  de  France» 
à  se  mettre  à  |a  léte  d^une  armée  de  eroisés  pour  mar- 
cher contre  les  comtes  de  Toulouse,  de  Foix,  de  Bé* 
zîers>  de  Béam,  de  Garcassonne,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  qui  soutenaient  les  albigeois.  Cependant  les 
affaires  n'allaient  pas  plus  vite  :  Louis  mourut  le  8 
novembre  de  cettç  année,  et  le  pape  le  suivit,  le  ift 
mars  1227,  avant  d'avoir  pu  donner  une  former  stable 
et  des  constitutions  au  régime  îudic(iaire  du  nouveau 
tribunal^de  Tlnquisition  qui  venait  de  stntroduire  en 
France  (i). 

ARTICLE  Y.- 

GrégoiT^  IX  fixe  t'étûAUssement  de  t* Inquisition 
sous  ta  forme  d^un  tHéunal,  et  lui  donna  des 
constitutions* 

m 

,1 

.  I.  Grégoire  IX  parvint  au  trtoe  pontifical  le  i5 
.mars  1&27.  Il  s'occupa  avec  tant  de  soin  des  intérêts 
de  rioquisition ,  qu'il  réussit  à  lui  donner  une  forme 

.  (1)  Raînaldî,  •nu.iaB5,&'*  39;  aan.  laay,  n^  12,  -^ 
Fleury,  Hî»t.  «celés. ,  lîv.  79 ,  -n**  8 ,  18  et  a8. 
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friable.  Il  dvait  été  Tardent  protecteur  de  S.  Domii^ique 
de  Guzmair,  et  l'ami  intime  de  S.  François  d'Assise. 
On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  qu'il  conservât  aux 
moines  dominicains  les  fonctions  d'inquisiteurs  9  et 
qu'il  les  confiât,  aux  franciscains ,  en  les  envoyant 
dans  le^  provinces  où  il  n'y  avait  pas  de  religieux  de 
S.  Dominique ,  et  en  les  associant  à  leurs  travaux  dans 
plusieurs  de  celles  où  ils  étaient  établis. 

II.  Le  cardinal  RonKin  fut  plus  heureux  en  France 
que  les  légats  qui  l'avaient  précédé.  Épuisés  par  vingt 
ans  de  guerre^  les  princes,  qui  craignaient  la  ruine 
totale  de  leurs  états,  soupiraient  après  la  fin  des 
calamités  dont  les  peuples  étaient  affligés.  Cettç  dis- 
position et  l'avènement  de  Louis  IX  au  trône  de  Fra0ce, 
sous  la  tutelle  de  la  reine  Blanche,  qui  était  animée 
du  plus  grand  zèle  pour  la  religion ,  changèrent  entiè- 
rement la  situation  des  affaires: 

III.  Le  comte  de  Toulouse,  Raymond  Y II,  résolut 
de  terminer  la  guerre  qu'il  avait  soutenue  pour  les 
albigeois  :  après  la  mort  de  son  père ,  qui  l'avait  com* 

^mencée ,  il  se  réconcilia  avec  S.  Louis  et  avec  l'Eglise, 
dans  un  concile  de  Narbonne ,  présidé  par  Tarchevé- 
que  de  cette  métropole ,  Pierre  Amelin ,  successeur 
d'Arnauld,  en  présence  du  légat  du  pape.  Raymond 
promit ,  ientr'autres  choses ,  de  chasser  de  ses  do- 
maines tous  les  hérétiques  qui  refuseraient  de  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eglise  (i^ 

IV.  En  1229  il  y  eut  un  nouveau  coucileià  Toulouse , 
auquel  assistèrent  le  comte  Raymond,  leè  archevêques 

«       * 

(1)  Voyez  le  concile  de  Narbonne,  dans  la  Collec- 
tion royale,  tom.  28.  —  Fleury,  Hist.  etfclés.  Hv.  79, 
n«  5i. 
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de  Narbonne ,  de  ^ordéauzy  d'Auch ,  beaucoup  d*évé- 
ques ,  et  des  députés  de  Toulouse  et  de  plusieurs  autres 
villes.  On  y  régla,  avec  l'envoyé  du  pape,  la  manière 
de  se  conduire  envers  les  hérétiques.  Les  mesures  que 
Ton  y  prit  furent  les  mêmes ,  quant  au  fond ,  que  «elles 
qui  avaient  été  décrétées  par  les  conciles  de  Vérone 
et  de  Latran.  Je  ferai  seulement  remarquer  celle  qui 
chargeait  les  évéques  dé  nommer  dans  chaque  paroisse 
de  leur  diocèse  un ,  deux  ou  plusieurs  prêtres  ;  et  de 
les  obliger  au  serment  de  faire  une  recherche  exacte 
et  fréquente  des  hérétiques ,  dans  quelques  lieux  qu'ils 
se' fussent  réfugiés;  de  les  faire  arrêter;  de  prendre 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empêcher  leur 
évasion,  et  d'informer  L'évêque  et  le  seigneur  du  lieq^ 
ou  le  gouverneur ,  de  leur  a^rrestationl:  la  même  disr 
position  porte  que  nul  ne  pourra  être  puni  comm^ 
hérétique  qu'après  avoir  été  déclaré  tel  par  Tévêque  ; 
les  hérétiques  qui  se  seront  convertis  volontairement 
ne  pourront  continuer  d'habiter  le  même  pays,  parce 
qu'il  est  suspect  d'être  infecté  d'hérésie  ;  afîn  de  prou- 
ver leur  éloignement  pour  l'erreur  dans  laquelle  ils, 
sont  tombés,  ils  porteront  sur  leurs  habits  deux  croix, 
une  de  chaque  côté  de  la  poitrine  ;  ceux  que  la  crainte 
de  la  mort  portera  à  se  convertir  seront  mis  en  ré- 
clusion ,  sous  la  juridiction  de  l'évêque  ;  dans  chaque 
paroisse  il  sera  dressé  une  listé  de  tous  les  habitans, 
dont  ceux  qui  auront  atteint  l'âge  de  quatorze  ans 
parmi  les  hommes,  et  celui  de  douze  parmi  les 
femmes,  promettront  avec  serment  de  professer  la 
religion  catholique ,  de  détester  l'hérésie ,  de  quelque 
nature  qu'elle  sott,  et  de  poursuivre  les  hérétiques; 
ils  seront  obligés  de  renouveler  ce  serment  tous  les 
deux  ans;  et  ceux  qui  refuseront  de  le  faire  serout 
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suspects  d'hérésie;  tous  iM.habitans  poirtés  sar  Uk 
liste  se  présenteront  au  tribuùal  de  la  pénitenoe  ds^ns 
leurs  parQÎsses  respectives 9  trois  fois  Tannée,  à  Noël, 
à  Pâques  et  à  la  Pentdcdte ,  et  celui  qui  y  manquera 
sera  également  traité  conune  suspect  d'errer  dans  la 
fol  ;  enfin ,  il  sera  défendu  aux  laïques  de  lire  récriture 
Sainte  en  langue  vulgaire.  C*est  pour  la  première  fois 
que  je  trouve  une  pareille  défense  dans  Thistoire  as 
rEglise.(i*).  ' 

V.  L'évèque  de  Tournai^  Walter ,  succéda  au  car- 
dinal Roman  dans  les  fonctions  de  légat.  Il  assembla 
en  ia53,  à  Melun^  un  concile  auquel  assistèrent  le 
comte  de  Toulouse  ^  et  Tarchevêque  de  Narbonne 
accompagné  de  ses  suffragans  ;  on  y  fit  plusieurs  ca^ 
non»  relatifs  à  la  poursuite  des  hérétiques  ;  ib  étaient 
conformes  aux  précédens  ;  on  y  décréta  j  surtout  ^ 
que  tous  les  barons ,  les  chevaliers ,  les  commandans 
des  villes 9  et  les  autres  vai^saux  du  comte,  seraient 
tenus  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
découvrir,  faire  arrêter  et  punir  les  hérétiques  ;  que 
toute  ville  où  il  en  serait  trouvé  payerait  un  marc  d'ar- 
gent pour  chacun ,  à  celui  qui  les  aurait  dénoncés  et  fait 
arrêter;  que  toutes  les  maisons  qui  leur  auraient  servi 
d'asile  seraient  rasées  ^  ainsi  que  celles  où  ih  auraient 
prêché ,  et  que  les  biens  de  leurs  propriétaires  seraient 
confisqués;  qu'on  mettrait  le  feu  à  toutes  les  cavernes 
où  l'on  pourrait  croire  qu'il  s'en  serait  réfugié  ;  que 
toutes  les  propriétés  des  hérétiques  seraient  saisies, 
sans  que  leurs  enfans  eussent  le  droit  d'en  réclamer 
la  moindre  partie  ;  que  leurs  fauteurs ,  receleurs  ou 

» 

(i)  Concile  de  Toulouse,  tom.  XX  VIII  de  la  Collection 
royale.  —  FIcury,  Hist.  eeclés. ,  Uv.  79,  »'  5^- 
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iléfeaseuvs  seraient  condamnés  à  la  même  peine  4  que 
tout  habitant  suspect  d'hérésie  serait  obligé  de  faire 
sa  profession  de  foi ,  après  avo|r  pr^té  serment  de  dire 
la  vérité 5  sous  jpeîne  d*ètre  puni  comme  hérétique; 
que  les  réconcUiés  porteraient  les  deux  croix  sur  la 
poitrine,  de  manière  que  tout  le  monde  pût  les  voir; 
^t  qu'ils  seraient  dépouillés  de  leurs  biens  9  ou  subi- 
raient toata  9utre  pein^  de  droit,  s'ils  refusaient  de 
se  coiifovmer  à  cette  disposition  :  la  cppfiscation  devait 
Goni|Mrendre  ks  biens  ^qni  auraient  été  vendus  par 
fraude  e^  avec  l'intention  de  les  soufAraire  à  la  loi  ; 
tous  ceux  qui 9  ap^-ès  avoir  été  excommuniés,  tarder* 
raient  plus  d'un  an  à  solliciter  leur  absolution,  y 
seraient  contraints  par  la  mesure  du  séquestre  mis  sur 
leurs  biens  (1). 

XI.  La  mtoie  année,  le  légat  tint  un  autre  concile 
à  Béziw^;  il  y  fit  décréter  un  nouveau  règlement  pour 
ia  recherche  et  la  poursuite  des  hérétiques;  il  était 
divisé  en  plusieurs  chapitres  semblables  aux  anciens, 
dl  jr  était  ordonné  à  toute  p>ersonne  d'ah*éter  les  héré- 
tiques; aux  curés,  de  former  une  liste  de  tous  Ceux 
de  leurs  paroissiens  qui  seraient  suspects  d'hérésie, 
et  de  les  faire  assister  tous  les  dimanches  et  les  jours 
de  fête  aux  ofîiees  de  l'Eglise ,  sous  peine  d'être  con- 
damnés eux-mêmes  ^  perdre  leurs  bénéfices,  après 
avoir  été  avertis  une  fois.  Un  autre  article  obligeait  les 
hérétiques  réconciliés  à  po^er  les  deux  croix  sur  leur 
vêtement  extérieur,  l'un  sur  la  poitrine  et  Tautre 
sur  l'épaule;  elles  devaient  être  faites  de  drap  jaune, 

(i)  Collection  royale  des  oonciles,  tom.  XXVilI.  ^- 
Fleury,  Hist.  ecclés. ,  liv.  80^  n»  25.  — Rs^iiiaUii,  ami. 
1333  ,  n»  58. 
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avoir  troî«  doîgis  de  large,  deux  palmes  et  demi  d< 
haut,  *et  deux  de  droite  à  gauche;  et  si  Thabit  était 
accompagné  d^un  capuchon ,  cette  partie  devait  aussi 
en  porter  une  :  ceux  qui  ne  se  conformeraient  pas. à 
ces  articles  y  seraient  réputés  hérétiques  relaps,  et 
dépouillés  de  leurs  biens  (1). 

y II.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  en  France, 
rbérésie  des  albigeois  pénétrait  jusque  dans  la  capi* 
taie  du  monde  catholique.  Si  les  opinions  qui  avaieat 
pris  naissance  au  4*  siècle,  à  Tépoque  où  Constantin 
embrassa  le  christianisme,  n'avaient  pas -acquis  un 
nouveau  degré  de  force ,  de  siècle  ^n  siècle ,  |usqu*aa 
pointée  faire  découvrir  dans  Tévangile  des  raisons  suf- 
fisantes pour  punir  de  mort  tes  hérétiques ,  il  est  à  croire 
que  Grégoire  IX ,  en  voyant  le  peu  d'effet  des  moyens 
extrêmes  qu'il  avait  employés  contre  les  hérétiques, 
aurait  renoncé  au  système  de  répression  qull  avait 
adopté  ;  car  quoique  leur  obstination  en  eût  fait 
périr  plusieurs  milliers  sur  les  bûchers  de  France  et 
d'Italie,  non-seulement  il  n'obtenait  point  ce  qu'il 
s^était  proposé,  mais  ces  hérétiques,  pour  braver,  en 
quelque  sorte ,  son  autorité ,  apportaient  jusque  dans 
le  sein  de  sa  capitale  leurs  doctrines  erronées;  et 
prouvaient,  par  cette*  conduite  pleine  de  témérité^ 
combien  peu  ils  étaient  sensibles  aux  anathémes  de 
l'Eglise  et  aux  menaces  des  horribles  tourmens  que 
Grégoire  pouvait  ordonner  contre  eux,  comme  dief 
de  l'Eglise  et  comme  souverain  -  temporel  de  Kome. 

(i)  Bail,  Summa  Conciliomm  y  tom.  1,  dans  les 
conciles  de  Frî\nce,  ann.  i246.  —  Pegna,  Commen- 
taire 42,  ail  Directorial  A''KymQY\Q\  ,  n»  175.  —  Fleury, 
Hist.  eccics. ,  liv.  80,  n°  26. 
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Malheureusement  9  les  esprits  étaient  subjugués  par  les 
préjugés,  et  incapables  désormais  de  considérer  les 
objets  sous  leur  véritable  point  de^  vue;  aussi  bien 
loin  de  ehanger  de  système  y  et  de  prendre  pour  mo- 
dèle l'esprit'  de  bienveillance  et  de  douceur  qui  avait 
distingué  lés  trois  Npremîers  siècles  du  christianisme , 
Grégoire  IX  fulmina  une  bulle  oonb«  les  hérétiques ,  en 
1^3 1>  dont  le  dominicain  S.  Raymond  de  Pegnafert, 
son  pénitencier,  a  inséré  le  coaunencement  dans  1^ 
chapitre  Eoicommunicamus  du  titre  de  heretidêy  de 
la  coUeetiondes  décrétâtes  de  ce  pape;  le  reste  a  été 
copié  par  Aainaldi,  avec  les  statuts  des  gouverneurs 
de  Rome  qui  furent  approuvés  par  Grégoire  IX. 

VIII.  Dans  cette  bulle ,  le  pape  excommuniait  tous 
l0s  hérétiques,  particulîèremeiit  «aux  ^certaines 
classes  qui  y  étaient  désignées  :  il  ordonnait  que  les 
condamnés  fussent  livrés  au  juge  séculier,  pour  rece- 
fior  le  juste  chàtimeiit  dû  à  leur  crime,  après  avoir 
été  dégradés ,  s'ils  étaient  engagés  dans  l'état  ecclésias- 
tique ;  que  si  quelqu'un  demandait  à  se  convertir ,  il 
subit  une  pénitence  et  la  peine  d'une  prison  perpé- 
tuelle; que  ceux  qui  auraient  embrassé  leur  doctrine, 
fussent  réputés  hérétiques;  et  que  les  babitans  qui 
le&  auraient  reçus  dans  leurs  maisons,  protégés  ou 
défendus,  fussent  excommuniés,  et  surtout  déclarée 
if  fâmes  et  privés  du  droit  d'occuper  aucun  emploi 
public,  de  voter,  de  déposer  en  justice,  de  faire  au* 
cune  disposition  testamentaire ,  d'avoir  part  à  auoun 
héritage,  ou  de  porfei^aucune  demande  devant  la  loi, 
si  après  leur  excommunication  Jls  négligeaient  ^e  de- 
mander leur  réconciliation  à  l'Eglise  catholique.  La 
bulle  portait  auaigi  que  s'ils  étaient  juges,  aucun  procès 
ne  serait  plaidé  à  leur  audience ,  et  que  les  ju^emeiis^ 
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qu*ik  auraieut  prenencés  seraient  dëdavé»  imls;  s'ils 
étatenC  avœati,  on  ne  leur  perMielti'alt  peint  àe  dé- 
fendre autîune  eaose  ;  s'ils  étaient  notaires  5  leurs 
actes  n'auraient  aucune  validité;  quant  aux  prêtres, 
ils  devaient  être  dégradésf  et  dépouillés  de  leurs  bé- 
néfices. Les  personnes  qui  ne  f^iiaient  pas  le  com- 
merce de  ces  excommuniés ,  seraient  condamnées  à- 
Texcommunicatlon  9  et  soumises  à  d^autres  peines  : 
celles  qui  9  étant  suspectes  diiérésie ,  -  ne  s'empresse- 
raient point  de  détruire  le  soupçon  par  la  voie  de 
répreuve  canonique  ou  de  quelque  autre  manière 
proportionnée  à  leur  qualité  et  aux  causes  du  soupçon  y 
devaient  être  excommuniées  et  réputées  hérétiques  ^ 
si  au  bout  d'un  an  eHes  n^avaient  point  satisfait  à 
jce  qu'elles  devaient  à  l'Eglise  :  il  était  défendu .  d'ad- 
mettre leurs  réclamations  et  leurs  appels  ;  let  les  no-* 
taires  ni  les  avocats  ne  pouvaient  leur  prêter  leur 
ministère  dans  aucune  transaction,  ni  pour  aucnnr 
procès ,  sous  peine  d*étre  ibterdUs  pour  toujours  ;  Il 
était  défendu  aux  préires  de  les  admettre  à'  la  par-' 
ticipation  des  saorênaens,  et  de  recevoir  leurs  auménes 
et  leurs  offrandes  ;  la  même  défense ,  à  l'és^ard  de  ce 
dernier  article ,  était  faite  aussi  aux  hospitaliers,  aux 
templiers  et  aux  autres  érdres  réguliers  ;  et  ceux  qui 
ne  s*y  conformeraient  pas,  seraient  privé»  de  leur' 
état ,  et  ne  pourraient  être  réhabilités  sans  une  per* 
mission  du  Saînt-Sfëge.  Si  quelqu'un  accordait  à  ces 
coupables  la  sépulture  ecclésiastique,  il  encourait  la 
peine  de  Texcommunieûtion  ,  dont  il  ne|K>urrait  être 
relevé  qu'après  avoir  exhumé  leurs  cadavres  de  ses 
propres  nltains ,  et  œ  lieu  devait  cesser  pour  toufours 
de  $ervir  à  la  sépulture  des  chrétiens.  Aucun  laïque 
ne  pourrait  disputer  sur  les  matières  de  foi  9  ni  en 
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public  ni  ea  particulier,  gons  peine  d*ètre  excommu-» 
nié.  Si  quelqu'un  savait  qu'il  y  eût  quelque  part  d«| 
hérétiques  ou  des  personnes  formant  des  assemblées 
secrètes >,  ou  donit  la  manière  de  virre  fût  singulière, 
il  serait  tenu  de  les  faire  connaître  à  son  coiifessem 
ça  à  quelqu'autre  qui  en  instruirait  Tévèque  y  et  eti 
cas  d'onûsiaion  H  serait  frappé,  d'anatliéme.  Enfin  j 
les  enfans  des  hérétiques  et  de  ceux  qui  tes  auraient 
OU  recelés  ou  défendus,  ne  ^cernaient  être  admis  à 
aucune  charge ,  ni  jouir  d'aucnn  bénéitce  jusqu'à  la 
seconde  génération ,  sous  peine  de  nullité  pour  tout 
ce  qtjii  serait  contraire  à  cette  mesisre  (i  ).    , 

IX.  Le  sénateur  Annibal  et  les  auU^e•  membres  dit 
gouvernement  de  Rome ,.  afin  de  secodder  le  pape , 
leur  souverain  temporel,  dans  Texécntion  dei  me* 
sures  qu'il  avait  ordonnées,  établirent  différentes  lois 
municipales ,  pour  la  recherche  et  le  châtiment  des 
hérétiques  :  elles  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  rempe:feur  Frédéric  II.  Je  ferai  remarquer 
qu'une  de  ces  lois  obligeait  le. sénateur  de  Rome  de 
faûre  prendre  les  hérétiques  qui  se  trouveraient  dans 
la  ville ,  et  surtout  ceux  qui  auraient  été  découverts 
par  les  inquisiteurs  du  Saint-Siège  eu  par  d'autres 
catholiques;  de  les  retenir  en  prison  jusqu'à  leur 
condamnation  par  l'Eglise;  et  de  les  punir  huit 
jours  après  qu'ils  auraient  été  condamnéi».  La  même 
lot  accordait  le  tiers  des  biens  du  coupable  au  dé- 
lateur; un  autre  au  sénateur  juge;  et  le  troisième 
devait  être  employé  .aux  frais  de  répata#on  des  murs 

(i)  Kainaldi ,  arrn.  laSi ,  n».  i4.  —  Pegna  ,  dans 
TAppeudix  d«8  Comment.  d'Eymerick ,  au  Guide  des 
iiiquibileurs.^ 
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de  Rome.  Il  éUêt  dit  aussi  dans  ce  code  de  la  |«1S' 
lice  municipale  des  Romains ,  que  les  maisons  qui 
auraiient  servi  de  lieu  de  rassemblement  secret  aux 
hérétiques  seraient  rasées  pour  toujours  ;  de  même 
que  celles  des  habitans  qui  auraient  reçu  des  Jiérétî- 
ques  l'imposition  des  mains.  Celui  qui  connaîtrait  des 
partisans  deThérésie,  et  ne  les  dénoncerait  pas,  se- 
rait condamné  à  une  amende  de  ving^t  livres  ;  et  s*tl 
était  iiors  d*état  de  l'acquitter,  il  serait  sujet  à  la 
proscription  jusqu'à  ce  qu'il  eût  satisfait  à  la  loi  ;  si 
^  quelqu'un  avait  protégé ,  défendu  ou  caché  des  héré-* 

tiques,  il  serait  dépouillé  de  la  troisième  partie  de  ses 
biens,  qu^on  employerait  auzi  mêmes  dépenses  muni- 
cipales; si  cette  peine  était  jugée  insuffisante  pour 
ramener  à  la  foi  les  hérétiques ,  ils  seraient  bannis  de 
Rome  pour  toujours.  Le  sénateur  élu  promettrait  avec 
serment,  avant  de  prendre  possession  de  son  emploi, 
d'observer  et  de  faire  exécuter  tontes  les  lois  portées 
contre  l'hérésie  ;  s'il  refusait  de  se  soumettre  à  cette 
condition ,  tous  les  sÉcteS  qu'il  aurait  signés*  comme 
C  sénateur  seraient ,  par  ce  seul  fait,  frappés  de  nullité, 

et  personne  ne  serait  obligé  de  lui  ob^ir ,  même  après 
lui  avoir  juré  soumission  et  fidélité  :  si,  après  avoir 
pris  un  tel  engagement,  il  n'y  était  point  fidèle,  il  se- 
rait traité  comnie  parjure ,  obligé  de  payer  une  amende 
de  deux  cents  marcs  (  qui  aurait  la  même  destination 
que  les  autres) ,  et  déclaré  inhabile  à  occuper  aucun 
emploi  public.  Les  juges  de  Sainte-Martine  veilleraient 
à  l'exécution^e  ces  jugemens,  qui  seraient  insérés 
daïis  le  recueil  de  leurs  actes;  et  enfin,  aucune  de  ces 
diflfërentes  peines  ne  pourrait  être  remise ,  ni  à  la  suite 
du  vœu  ou  de  l'acclamation  du  peuple  ^  jai  dans  aucune 
autre  circonstance. 
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'X.  Grégoire  IX  envoya  \e%  règlemens  des  gouver- 
neurs de  Rome  9  avec  ceux  qu'il  avait  décrétés  lui' 
même 9  à  l'archevêque  de  Milan,  afm  quMl  les  fit 
exécuter  avec  rigueur  dans  son  diocèse,  dans  ceiix 
de  ses  suifragans  et  dans  quelques  autres  parties  de 
la  Gaule  Cisalpine,  où  Thérésiq  avait  déjà  fait  des 
progrès  alarmans  (i).  Cette  mesure  du  pape  engagea. 
l'empereur  Frédéric  II  à  renouveler  les  constitutions 
qu'il  avait  fait  publier  contre  les  hérétiques  dans 
l'année   1224»   çt  particulièrement  la  loi  contre  les 
blasphémateurs,  qui  condamnait  tous  les  hérétiques 
indistinctement  à  subir  la  peine  du  feu  ou  à  avoir 
la  langue  coupée ,  si  les  évèques  jugeaient  à  propos 
de  leur  accorder  leur  grâce ,  afin  qu'il  leur  fût  im- 
possible à  l'avenir  de  blasphémer  le  saint  nom  de 
Dieu.  Il  en  écrivit  au  pape ,  et  lui  annonça  que  les 
hérésies  s'étant  introduites  dans  la  ville   de   Napl^s 
et  en  Sicile,  il  avait  résolu  de  les  faire  poursuivre 
avec  la  plus  grande  sévérité,  et  qu'un  grand  nombre 
de  coupables  étaiept  déjà  tombés  entre  les  mains  de 
la  juKice.   En  effet,  il  avait  envoyé  à  NapleS  l'ar- 
chevêque Reginus  avec  une  commission  semblable, 
et  beaucoup  d'hérétiques   y    furent   découverts    et 
punis  (a). 

XI.  Telle  est  la  forme  que  Tlnquisition  avait  déjà 
prise  en  France  et  en  Italie,  lorsque  Grégoire  IX 
l'introduisit  en  Espagne.  Je  la  suivrai  dans  les  dif- 
férentes parties  de  ce  royaume,  parce  qu'elle  est 
l'objet  principal  de  la  t^he  que  je  me  suis  imposée , 
et  des  recherches  que  j'ai  entreprises. 

(1)  RaLnaldî,  au  lieu  cité,  n«  18. 

(a)  Rainaldi,  au  lieu  cilé,  u^  19  et  20. 

I.  5 
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CHAPITRE  IIL 

De  i* Inquisition  ancienne  d'Espagne^ 

ARTICLE     PREMIER. 

ÉtaiUsêenunt  du  Sainte  Office  en  Espagne  par 

le  pape  Grégaire  IX, 

* 

It  Eir  1 235  9  lorgque  rinquîsition  de  France  prit  la 
forme  stable  que  S.  Louis  lui  donna  ,  diaprés  le9  dé- 
crets des  conciles  de  Toulouse ,  de  Narbopne  et  de 
Béziers,  l'Espagne  était  divisée  en  quatre  royaumes 
chrétiens,  la  Castille^  laNayarre,  TAragon  et  le  Por^ 
tugal,  outre  les  états  mahométans.  La  Castille  était 
sous  la  domination  de  $.  Ferdinand ,  qui  ne  tarda  pas 
à  y  réunir  les  royaumes  de  Séville  ji  Cordoue  et  Jaen. 
Jacques  I"  gouvernait  l'Aragon,  et  ce  pripçe  se  vit 
bientôt  maître  des  royauqies  de  Valence  et  de  Ma- 
jorque* La  Navarre  obéissait  à  SancbeVIII,  quin^ourut 
Tannée  suivante ,  et  laissa  la  couronne  à  Tbéobalde  I", 
comte  de  Champagne  et  de  Brie,  Sanche  II  régnait 
en  Portugal. 

JI.  Il  y  avait  dans  les  quatre  royaumes  catholiques 
de  rCspagne  des  couVens  de  dominicains,  depuis 
rétablissement  de  cet  institut;  il  est  probable,  par 
conséquent,  que  Tlnquisition  y  avait  été  établie, 
comme  l'assur'^nt  plusieurs  auteurs,  entr^autres^  le 
nioine  Pierre  Monteiro  (i).  Cependant  aucun  monu- 

(i)  Monteiro,   Hist.    de  rinquisition  de  Portugal,     - 
part.  1,  liv.  1,  çhap.  45  et  suivans;  part»  »,  ohap,      x 
S  et  suivans. 
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ment  bien  authentique  ne  prouve  son  existence  dans 
ces  états  antérieurement  à  Tannée  i252,  où  le  pape 
Èrégoire  IX  adressa  à  D.  Esparrago,  archevêque  de 
Tarragone  ,  et  aux  évoques  ses  sufiragans,  un  bref, 
en  date  du  26  mai,  dans  lequel,  après  un  exorde 
pompeux ,  il  leur  annonce  qu^il  est  parvenu  à  sa  con- 
naissance que  rhérésîe  a  déjà  pénétré  dans  plusieurs 
villes  de  leurs  diocèses.  Il  les  exhorte  à  s^opposér  à  ses 
progrès,  en  recherchant  eux-mêmes,  ou  en  faisant 
rechercher  par  les  moines  prêcheurs  et  par  d'autres 
personnes,  les  hérétiques  et  ceux  qui  propagent  Fhé- 
résie,  d'après  ce  qu'il  a  déjà  ordonné  par  sa  buUè  de 
Tannée  i23i  contre  les  hérétiques  et  leurs  partisans. 
On  a  vv^  Textrait  de  cette  pièce  dans  Tarticle  précédent; 
le  pape  ajoute  que  si  quelque  hérétique  veut  rentrer 
dans  le  sein  de  TEglise»  on  pourra  lui  accorder  Tâb-< 
solution  9^  en  suivant  les  formes  prescrites  par  les  ca-^ 
nous ,  et  après  lui  avoir  imposé  \a^  pénitence  accou-- 
lumée  ;  mais  il  recommande  surtout  de  n^accorder 
cette  faveur  qu^après  s'être  assuré  si  la  conversion  des 
coupables  est  sincère,  par  les  moyens  que  dicte  la 
prudence,  et  en  se  conformant  à  tout  ce  qui  a  été 
statué  à  leur  ég^i^d,  afin  d'éviter  le  scandale  d^une 
rechute  (1), 

m.  L'auteur  de  Thistoire  de  Tlnquieition  de  Por- 
tugal prétend  que  Tarchevêque  de  Tarragone  com^ 
muniqua  le  bref  du  pape,  qu'il  venait  de  recevoir, 
à  F.  Suero  Qomez,  premier  provincial  des  domini-' 
cains  d'Espagne,  né  en  Portugal,  et  Tun  des  pre- 
miers disciples  de  S,  Donûnique ,  en  le  chargeant  de 
désigner  les  religieux  de  son  ordre  qu'il  jugerait  les 

(  i  )  Monteiro ,  part.  1 ,  liv.  a ,  chap.  5. 


>  . 
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plus  propres  à  remplir  les  fonctions  d'inquisiteurs 
délégués  du  pape ,  qu'il  devait  établir  au  nom  de  sa 
Sainteté.  L'assertion  de  Thistorien  dont  je  parle  n'est 
fondée  sur  aucun  témoignage;  je  suis  loin  cependant 
de  lui  contester  une  sorte  de  vraisemblance  :  SuerO 
étant  mort  le  7  avril  i333,  l'archevêque  s'adressa  à 
F.  Gil  Rodrigue^sde  Valladares,  qui  lui  avait  succédé, 
et  dont  les  fonctions  s'étendaient  sur  les  quatre  royau- 
mes chrétiens  de  la  Péninsule  «  à  cause  du  petit  nom- 
hre  de  couvens  4e  son  ordre  qui  y  existaient  alors  (i). 
Il  envoya  aussi  la  bulle  du  pape  à  D.  Bertrand,  évé- 
que  de  Lérida,  qui  la  fit  exécuter  aussitôt  dans  son 
diocèse,  où  la^  première  Inquisition  espagnole  avait 
été  fondée  (3). 

lY.  Le  8  novembre  1355,  Grégoire  IX  renouvela 
et  rendit  commune  à  toute  la  chrétienté  la  consti- 
tution quil  ?^ait  établie  en  ia5i  contre  les  héré- 
tiques de  Rome,  et,  voyant  que  les  dominicains  s'ac- 
quittaient avec  succès  du  ministère  dont  on  les  avait 
chargés,  il  leur  confia  l'exécution  de  sa  bulle 9  après 
avoir  dressé,  le  ao  mai  i!i35,  un  bref  de  commis- 
sion au  prieur  et  aux  religieux  dominicains  de  la  pro- 
vince de  Lombardie.  Cette  pièce  se  trouve  dans  la 
collection  des  conciles  (3). 

V.  L'archevêque  Esparrago  étant  mort,  D.  Guil- 

laume  Mongriu  lui  succéda.  Incertain  sur  le  parti 

qu^il  devait  prendre  à  l'égard  de  quelques  points  de 

,1a  dernière  bulle  du  pape,  il  en  écrivit  à  la  cour  de 

(  1  )  Monteiro ,  part.  1 ,  li v.  3 ,  chap.  5  et  6. 

(a)  Dlago ,  Hist.  de  rO];dre  des  prêcheurs ,  dans  la  pro- 
vince d'Aragon ,  liv.  1 ,  chap.  3. 

(3)  Tom.  XXVin  de  la  CoUectiou  royale. 
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Rome»  Grégoire  tX  lai  répondit,  le  5o  .avril  laSS,  ea 
lui  envoyant  des  notes  pour  l'instruction  des  inquisi- 
teurs; elles  avaient  été  rédigées  par  S.  Raymond  de 
Pegnafort,  religieux  dominicain  espagnol ,  son  péni« 
tencièr  (i).  Il  était  reconunandé  au  nouvel  arche* 
véque  de  les  faire  parvenir  aux  inquisiteurs  et  de  s'y 
conformer  exactement. 

TI.  Guillaume  Mongriu,  assisté  du  moine  Pierre 
de  Planedis ,  inquisiteur  dominicain ,  et  de  Tévéque 
d'Urgel ,  commença  à  faire  exécuter  la  bulle  du  pape 
eonire  les  hérétiques  de  son  diocèse.  Il  en  coûta  la  vie 
au  moine  Pierre  9  honoré  aujourd'hui  comme  saint 
dans  la  cathédrale  d'Urgel.  L'archevêque  s^empara*dé 
la  forteresse  de  Castelbon,  qui  appartenait  à  Guil- 
laume Raymond ,  comte  de  Forcalquier,  fils  de  Ray« 
mond  comté  du  même  titre,  et  de  Tiihborose  sa 
femme  (2). 

VII.  L'évéque  de  Barcelonne,  D.  Berenguer  de  Palau 
(  qui  reçut  aussi  l'Inquisition  dans  son  diocèse  ),  étant 
mort  en  1^41,  avant  d'avoir  pu  lui  donner  une  forme 
régulière,  celui  qui  fut  chargé  de  gouverner  le  dio- 
cèse ,  le  ^ége  vacant  (5) ,  termina  son  ouvrage. 

YIII.  En  ia42>  ^*  Pierre  Albalate,  archevêque  de 
Tarragone ,  et  successeur  de  D.  Guillaume  Mongriu , 
tint  un  concile  provincial  dans  cette  ville  :  on  y  dé- 
cida la  manière  dont  les  inquisiteurs  devaient  pirocé- 
der  contre  les  hérétiques,  et  les  pénitences  canoniques 

que  les  RécondUés  devaient  subir,  et  qui  étaient  bien 

• 

(i)  Dîago ,  Hist.  des  dominicains  de  la  province 
d'Aragon,  liv.  i,  chap.  5. 

(a)  Diago  ,  au  lieu  cité  ,  chap.  4. 

(5)  Diago,  ubî  svprà ,  chap.  5. 


plus  rigides ,  sans  doute ,  que  celles  de  rinquisitiod 
moderne  d'Espagne:  Tune  consistait  à  se  tenir  tous 
les  dimanches  de  carême  »  pendant  Tespacede  dixans^ 
à  la  porte  de  Téglisè  avec  le  costume  de  pénitent  y  sur 
lequel  étaient  attachées  deux  croix  de  toile  d^une  cou- 
leur  diflerente  de  Celle  de  Thabît,  afin  que  tout  le 
inonde  pût  les  remarquer.  Il  fut  réglé  aussi  que  les 
impénitens  seraient  livrés  à  la  justice  séculière  pour 
être  punis  [i)  du  dernier  supplice. 

IX.  Le  pape  Innocent  IV  favorisa  Tlnquisition  et 
sut  apprécier  les  services  que  les  dominicains  lui  ren- 
datent*  Le  9  juin  12461  il  adressa  un  bref  au  général 
et  aux  moines  de  Tordre ,  par  lequel  il  permettait  au 
premier^  et  à  ses  successeurs ,  de  ne  point  reconnaître 
les  religieux  qui  viendraient  delà  part  du  Saint-Siège 
pour  prêcher  la  croisade  ou  pour  agir  oontreThérésie  ; 
d'envoyer  ces  inquisiteurs  où  bon  leur  semblerait  9 
et  de  les  rem.placer  par  d'autrej»  de  leur  choix  ;  en  cas 
de  refus  de  lu-part  de  ces  délégués  de  la  cour  de  Rome^ 
les  dominicains  étaient  autorisés  à  les  contraindre  par 
la  voie  des  censuves,  et  chaque  provincial  pouvait 
en  faire  autant  à  Tégard  des  religieux  de  sa  pro- 
vince (2). 

X.  Ce  qui  prouve  la  confiance  particulière  que  le 
pape  avait  accordée  aux  dominicains  d'Espagne ,  c'est 
un  bref  du  20  octobre  1 248 ,  adressé  au  prieur  pro- 
vincial des  frères,  prêcheurs  du  royaume  »  et  à  S.  Ray- 
mond de  Pegnafort.,  autre  religieux  du  même  ordre. 
Le  pape  y  déclare,  que  ces  religieux  se  sont  particuliè- 

(i)  Concile  de  Tarragone,  dans  la  Collection  d'A-^ 
guirre  ^  et  dans  les  autres. 

(a}  Monteiro,  part,  i,  chap.  7,  liv.  a. 
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rMient  distingués  dans  Tœuyre  de  la  eonversîon  de!i 
hérétiques 9  ce  qui  lui  fait  juger  convenable  d'^âuto-* 
l'iser  le  provincial  et  S.  Raymond  à  choisir  et  à  nom- 
mer quelques-uns  d'entr^eux  pour  inquisiteurs  de  la 
partie  dé  la  Gaule  Narbonnaîse  qui  est  sous  la  domi- 
nation du  roi  d^Aragon  Jacques  I",  et  de  les  charger 
de  prendre  pour  règle  de  leur  conduite  les  constitu- 
tions du  pape  Grégoire  IX  (i). 

Xr.  Le  ai  juin  lâSS^  le  même  pape  expédia  aux 
moines  dominicains  ^  inquisiteurs  de  la  Lomhardie  el^ 
de  Gènes,  un  nouveau  bref,  dont  les  dispositions  re-» 
gardaient  aussi  ceux  d'Espagne  :  il  leur  accordait  le 
pouvoir  d'interpréter  les  règlemens  et  les  droits  des 
villes ,  de  manière  à'  les  considérer  comme  nuls  dans 
tous  les  cas  où  ils  pourraient  nuire  aux  îiitérécs  de 
rinquisition  ;  de  priver  de  leurs  emplois ,  de  leurs  ' 
honneurs  et  de  leurs  dignités ,  ceux  qu'ils  jugeraient 
dignes  de  cette  peine  j  et  de  poursui^^re  les  procès  san9 
communiquer  aux  accusés  tes  noms  des  témoins.  En 
accordant  ces  nouveaux  privilèges  et  ces  attributions , 
le  pape  ordonnait  à  ces  inquisiteurs  de  faire  ratifier  la 
déclaration  par  les  témoins  en  présence  de  personnes 
recommandables ,  afin  qu'il  ne  s'élevât  pas  le*  moindre 
doute  sur  l'authenticité  de  la  première  (2). 

XII.  Le  9  inars  1254  9  le  pape  confii*ma  ces  dispo- 
sitions par  un  nouveau  bref;  les  droits  des  inquisi^ 
leurs  y  reçurent  une  nouvelle  extension,  puisqu'il  leur 
était  permis  de  priver  des  honneurs,  des  emplois  et 
des  dignités,  non- seule  ment  les  hérétiques,  mais  en- 

(  i  )  MouteirO|  dans  le  efaap.  cité  plus  haut. 

<  '{2)  Le  Livre  des  Brefs  du  Conseil  de  rincjuisilion  gé- 
pçrale  d'£sp(\gue, 

;  ■   . 
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eore  leurs  fautçurs  ^  leurg  complices  et  leurs  receleurs. 
Le  bref  portait  aussi  que  les  déclarations  des  témoins 
seraient  valables  en  justice ,  quoique  leurs  noms  res- 
tassent inconnus  (  i  ). 

XIII.  Le  7  avril  de  la  même  année,  le  pape  adressa 
un  bref  particulier  aux  prieurs  des  couvents  de  dondi- 
nicains  de  Lérida,  Barcelonne  et  Perpignan ,  afin, 
qu^ils  founissent)  lorsqu'ils  en  seraient  requis  par  le 
roi  d'Aragon  Jacques  I",  des  religieux  de  leur  ordre 
pour  aller  remplir  les  fonctions  dUnquisiteurs  dans  les 
états  de  ce  prince  où  il  n^y  en  avait  pa/  encore  (i^). 

XIV.  Il  est  probable  que  les  dominicains  nommés 
dans  cette  circqnstance  furent  F.  Pierre  de  Tonenes  et 
F.  Pierre  de  Cadireta  ;  car  nous  les  voyons ,  le  1 1  janvier 
1  %5yf  prononcer  une  sentence  définitive  avec  Arnauld, 
évéque  de  Barcelonne^  contre  la  mémoire  de  Ray- 
mond, comte  de  Forcalquter  et  d'Urgel;  le  déclarer 
hérétique  .et  relaps,  apriès  avoir  abjuré  Thérésie  du 
temps  du  cardinal  Pierre  de  Bénévent,  devapt  Té-^ 
vêque  d'Urgel ,  D.  Ponce  ;  et  ordopner  que  ses  os  soient 
exhumés  et  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique  (3);  en 
même  temps  qu'ils  réconcilient  à  TÉglise  Timborose 
na  veuve ,  et  son  fils  le  comte  Guillaume ,  à  qui  ils 
laissent  les  biens  et  les  souverainetés  de  son  père  (4)» 

XV.  Le  pape  Urbain  IV,  voyant  le  zèle  avec  lequel 
les  dominicains  poursuivaient  les  hérétiques,  expédia 

(  1  )  Le  Livre  dts  Brefs  du  Conseil  roy.  de  Tlnquis^ 

(a)  F.  François  Diago,  Chronique  des  dominicains 
de  la  province  d*Aragon  ,  cfaap.  3,  liv.  i. 

I 

(5  )  Diago y  dans  le  même  chap. 

(4)  Monteiro,  Hist.  de  rin(}uisitîon  de  Portugal , 
part.|i,  Jiv.  2,  chap.  i,  , 
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un  bref  dans  lequel  il  était  dit  qu'il  n^y  aurait  plut 
dans  le  royaume  d^autres  inquisiteurs  que  les  moines 
prêcheurs;  il  les  autorisait  à  évoquer  à  eux  tpus  les 
procès  commencés  par  quelque  autre  ipquisiteur 
que  ce  fût,  excepté  ceux  qui  devaient  être  jugés  par 
Vévèque  diocésain.  Il  leur  accorda  en  même  temps 
le  pouvoir  de  faire  arrêter,  d'accord  avec  Tévéque,  non- 
seulement  les  hérétiques,  maïs  encore  leurs  fauteurs, 
complices  et  receleurs  ;  de  les  priver  de  leurs  bénéfices 
ecclésiastiques  s'ils  en  possédaient  ;  de  les  excommu- 
nier ;  et*de  faire  le  procès  à  tous  ceux  qui  s'opposeraient 
aux  mesures  que  l'Inquisition-  jugerait  convenable 
de  prendre  (i). 

XVI.  Le  i"  août  de  la  même  année,  Urbain  IV 
accorda  à  tous  les  provinciaux  des  dominicains  d'Es- 
pagne le  droit  de  nommer  deux  inquisiteifrs;  de  les 
destituer  s'ils  en  étaient  mécontens;  et  d'en  choisir 
d'autres.  Le  4  du  même  mois,  il  ajouta  à  ce  droit 
le  privilège  de  ne  pouvoir  être  excommuniés  ni  sus- 
pendus, excepté  par  le  pape,  ou  en  vertu  d'une  com* 
mission  spéciale  apostolique,  et  de  s'absoudre  mu- 
tuellement de  toute  espèce  d'excommunication  (a): 
le  brçf  du  28  juillet  fut  renouvelé  par  le  pape  Clé- 
ment IV,  le  «  du  mois  d'ottobre  ia65,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Eymerick  (3). 

XV  II.  Les  inquisiteurs  de  Bareelonne  F.  Pierre  de  To-*^ 
neneset  F.  Pierre  de  Gadireta,  jugèrent,  pendant  leur 
séjour  4ans  cette  ville,  Ârnauld,  vivomte  de  Castelbon 

(1)  Voyez  ce  bref  dans  Eymerick,  Direct.  Inquisit. , 
a*  rubriq. ,  de  decem  Litter.  aposfolic, ,  pag^  1 99 ,  miàL 

(a)  On  peut  voir  les  brefs  dans  Eymerick. 

(3)  Pag.  1 35,  rubrique  citée. 
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dl  de  Cerdagtie,  et  Frmesinde,  comtesse  de  Foîx,  sa 
itlle,  qui  avait  épousé  le  comte  Roger  "Bernard  II. 
Le  jugement  (qui  est  du^^  a  novembre  1269)  con- 
damne le  père  et  la  fille  à  la  peine  d'infamie ,  comme 
étant  morts  dans  le  sein  de  Thérésie ,  et  ordonne  que 
leurs  ossemens  seront  exhumés,  s'il  est  possible  de  les 
reconnaître  dans  le  lieu  de  la  sépulture  commune  (1). 
Ils  étaient  décédés  Tun  et  Tautre  avant  Tannée  1241 9 
époque  où  Roger  mourut,  après  avoir  épousé  une 
seconde  femme,  à  laquelle  il  laissa  plusieurs  enfans. 
De  quel  fanatisme  ne  faut>il  pas  être  transporté, 
pour  entreprendre  et  poursuivre' le  procès  de  souve-^ 
rains  décédés  depuis  si  long-temps,  malgré  la  crainlç 
que  Ton  a  de  ne  plus  trouver  la  trace  de  leur  dé- 
pouille dans  Tastle  (des  morts  !  Cette  conduite  des  in- 
quisiteurs fut  prise  en  bonne  part ,  et  regardée  comme 
uneflerde  leur  zèle  pour  la  foi  ;  mais  elle  n'avait  d'autre 
motif  réel  que  la  vengeance,  puisqu'il  est  prouvé 
que  les  inquisiteurs  de  Toulouse  avaient  sommé  Roger^ 
en  1237,  de  comparaître  devant  eux ,  comme  prévenus» 
du  crime  -d'hérésie.  Non-seulement  Roger  méprisa 
Tordre  qui  lui  était  donné ,  mais  il  fît  dire  aux  inqui- 
siteurs de  son  comté  de  Foix  de  se  présenter  en  per- 
sonne devant  lu^,  comfne  ses  vassaux  et  ses  sujets. 
Ce  coup  d'autorité  le  fit  excommunier  par  les  rebelles  f 
qui,  après  sa- mort,  livrèrent  sa  mémoire  à  Tînfa- 
niie  :  mais  cette  vengeance  n'a  pas  empêché  les  histo- 
riens de  donnera  Roger  le  nom  de  Grand ,  qu'il  avait 
su  mériter  par  ses  exploits  militaires  et  par  ses 
vertus  publiques  et  privées.  Les  inquisiteurs  de  Bar- 
celonne  héritèrent  de  Tesprit  de  ceux  de  Toulouse  et 

(1)  DiagOj  au  lieu  cite,  chap.  5. 
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dé  ^olx  (  1  ).  Le  moine  Pierre  de  Cadireta  f u(  tué  à  coups 
de  pierres,  et  il  est  regardé  comme  martyr  dans 
le  pays  d'Urgcl(a).  F.  Paul  Chrétien,  de  Fordre  de 
Saint-Dominique,  disputa  à  Barcelonne,  le  ao  juillet 
1963,  en  présence  du  roi  Jacques  I",  avec  le  fameux 
Juif  de  Girone ,  le  rabbin  Moyse ,  et  avec  un  autre  Israé- 
lite de  la  même  ville,  le  la  avril  ia65 ,  sous  les  yeux 
de  révéque  Ârnauld.  Nous  conservons  sur  ces  deux 
particularités  une  lettre  du  roi,  datée  du  ag  août  de 
la  même  année,  et  adressée  à  tous  les  Juifs  de  son 
K>yaume,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  payer  la 
dépense  que  F.  Paul  a  faite  dans  son  voyage,  à 
compte  des  tailles  qu^ils  sont  obligés  d^acquitter  celte 
année  envers  Tétat  ;  et  d*étre  de  bonne  foi  dans  la 
discussion  que  Ton  fait  avec  eux  de  leurs  livres,  pour 
les  mettre  en  état  de  reconnaître  la  vérité  (3). 

XVIII.  Le"  a^  janvier  ia67,  le  pape  Clément  ÏV 
confirma  au  provinciai  dTspagne  la  faculté  qu^Ur- 
bain,  son  prédécesseur,  lui  avait  accordée  de  nom- 
mer des  inquisiteurs,  et  il  en  promit  même  Tusage  à 
son  vicaire,/lor8qu*il  serait  absent  (4)«  Le  motif  de 
cette  mesure  fut  sans  doute  que ,  comme  il  n*y  avait 
qu^une  seule  province  de  dominicains  pour  les  quatre 
royaumes  d'Espagne ,  il  était  naturel  que  chaque  sou  - 
verain  obligeât  le  provincial  à  avoir  dans  ses  états 
un  vicaire  propre  à  le  représenter,  quand  il  serait 

(i)  Vof.  VÀrt  de  vérifier  les  dates»  sur  les  comtes 
de  Foix  et  ceux  dc,Forca^quier. 

(a)  Dlago,  au  lieu  cité. 

(  3  )  DiagQ ,  Hlst.  des  Comtes  de  Barcelonne ,  article 
du  roi  Jacques. 

(4)  Mputeiro ,  part,  i  ,  lit.  a,  chap.  12. 


/ 
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lui-même  obligé  de  se  transporter  d'up  royaume  dau 
uo  autre. 

XIX.  Les  rois  d*  Arasion  continuërent  de  protéger  rio« 
quisition^  et  Jaoque»  II  expédia 9 le  ^a avriliaga, u&e 
«Hrdonnance  royale ,  par  laquelle  il  était  eo)oiot  à  tous 
les  hérétiques,  de  quelque  seote  qu^Us  fussent  ^  de  sortir 
de  ses  états  ;  et  à  tous  les  ^ibubaux  de  fustlce  de  prê- 
ter niain-forle  aux  religieux  domitiioains^  inquisiteurs» 
apostoliques;  de  faire  mettre  en  prison  tous  ceux  qui 
leur  seraient  désignés;  d^exécuter  les  jugemens  que 
ces  moines  auraient  pi;ononcés;  d'éloigner  tous  les^ 
obstacles  qui  pourraient  nuire  au  libre  exercice  des 
fonctions  qu'ils  avaient ^  remplir,  et  de  faciliter  leurs, 

voyages,  en  leur  procurant  les  chevaux  et  les  vivres 

* 

nécessaires  (1).  La  haine  qu'insphrait  partout  le  mé- 
tier d'inquisiteur  causa  dans  le  prenûer  siècle  de' 
rinquisition  la  mort,  d'un  grand  nombre  de  moines 
dominicains  et  de  quelques  cordeliers;  on  trouve 
dan^  les  chroniques  de  ces  deux  ordres  leurs  noms, 
^elui  de  leur  patrie ,  et  la  désignation  des  lieux  et  des 
époques" de  leur  mort  violente,  qui  lei^r  a  fait  accor- 
der rhonneur  du  martyre  ;  je  ferai  cependant  remar- 
quer que  S.  Pierre  de  Vérone  est  le  seul  qui  ait  étés 
canonisé  par  les  papes  après  sa  mort  ^  arrivée  en  1  a5a, 
quoique  F.  Ponce  d'Ëspira,  empoisonné  en  \^t\iy 
^soit  l'objet  d'un  culte  approuvé  à  Urgel  de  Catalogne, 
ainsi  que  F.  Pierre  de  Cadireta,  assassiné  à  coups  de 
pierres  par  les  hérétiques  en  1277  (a). 

XX.  L'Inquisition  ne  tarda  pas  à  pénétrer  aussi 

(  1  )  Troisième  lif  re  des  brefs  de  riaquisit. ,  pag.  544» 

(a)  Monteiro,  part,  i,  liv.  ii,  chap.  11.  — Castilla^ 
B'ist.  de  S.  Domio.,  tom.T^liv.  3^  chag,  âS. 


(  ?7  ) 
4aDs  le  royaume  (le  Navarre,  puisqu'il  est  certain 
que,  le  a3  avril  la^S,  Grégoire  IX  nomma  inquisi- 
teurs le  gardien  des  cordeliers  du  couvent  de  Pam- 
pelune,  et  F.  Pierre  de  Léodegada,  religieux  domini'* 
cain  (i). 

XXI.  Il  paraît ,  par  un  bref  expédié  en  ia36,  et 
adressé  à  l'évéque  de  Patenda ,  que  le  pape  se  propi>sa 
dUntroduire  en  Gastâte  le  Saint-Oi&pe  (a);  et  D.  Lu* 
eas  de  Tui  rapporte  que  S.  Ferdinand  HI  portait 
lui-même  le  bois  destiné  à  brûler  les^'hérétiques  (3)  s 
tant  Tespri^  génânl  de ,  ee  «iècle  avait  dénaturé  les 
idées  les  plus  pures  de  Téirangile  chez  des  tomœef 
de  ia  plus  émînenfee  ptélé,  tels  que  les  saints  roii 
Ferdinand  de  Ciaslîlle  et  Louis  IX  de  France.  Ces 
princes ,  Thonqeixr  du  tvône  -et  de  la  r^îgion ,  com«^ 
mandaient  ces  acteç ,  entraînés  par  l'excès  même  de 
leur  vertu  et  par  leur  zèle  ardent  pour  la  foL 

XXII.  Nous  ne  savons  rien  de  certain  «ur  ce  qui 
se  pasBail%tor8  en  Portugal  ;  A  parait  seulement  qam 
pendant  le  XIII^  sièid^  il  n'j  eut  d'Inquisition  pei^ 
iuanente  que  dans  les  diocèses  d<  Tarrogotie,  BsM*ce^ 
Ipnne,  Vrgel,  Iiérida  et  Girone,  qui  étaient  llmitio* 
phes  de  la  France  méridionale,  où  l'étal»iissement 
était  dans  toute  sa  vigueur.  ■   -  * 


(x)  Paramo,  de  Origine  sancté  Inquisii,  j  lir.  a, 
tît.  a,  chap.  3. 

(a)  Registre  des  Lettres  de  Grégoire  ïX,  liv.  lo^let-f 
tre  182.  —  Rainaldî ,  Annales  ecciés. ,  à  la  suite  d<^ 
celles  de  Baronius,  année  ta 36,  n*  59. 

(3)  D.  Lucas  de  Tui  ^  Chronique  du  Monde,  sur 
S.Ferdinand.  —  Pulgar.  Hist.  de  Palencia,  tom.  H^ 
liv.  2f  dans  D.-Tello. 


(7«) 
ARTICIE    II. 

Prûgrèê  de  4'' ancienne-  Inquisition  en.  Espagne» 
pendant  le  quatorzième  siècle, 

I.  Les  couYens  de  dominicains  s'étant  multipliés  en 
Espagne ,  le  chapitre  général  de  Tordre  décréta ,  en 
i3oi ,  qu'il  y  aurait  deux  provinces;  que  la  première 
en  honneur  pour  le  nom  et  les  suffrages,  serait 
nommée  la  province  à'Espoffne^  et  comprendrait  la 
Castille  et  le  Portugal  ;  que  la  seconde  aurait  le 
titre  d'Aragon,  €%  serait  composée  du  royaume  de 
Valence,  de  la  Catalogne 9  du  Raussm^n,  de  la 
Gerdagne,  de  Majorque,  de  Mlnorque  et  d^viça. 
Hemand  du  Castillo  ait  que  la  dénomination  dES" 
pagne  fut  donnée  de  préférence  à  la  Castille  «  par 
respect  pour  la  mémoire  du  saint  patriarche  Demi- 
que  de  GuKman,  né  k  Caleruega,  dans^ie  diocèse 
d'Osma  en  Castille*  L^auteur  que  je  viens  ae  citer  ne 
dit  point  à  quelle  province  appartenait  la  Navarre; 
mais  nouft  apprenons  de  Monteito  qu^eUe  dép^Qdait 
de  la  province  d'Aragon  (1). 

II.  Il  n'était  pas  inutile  de  décider  à  laquelle  des 
deux  provinces  appartiendraient  le  nom  et  la  dignité 
de  province  d^E-spagne ,  parce  que  le  provincial  dé- 
signé sous  cette  dénomination  avait  eu  jusqu'alors 
une  multitude  de  privilèges  apostoliques  et  royaux,  et 
il  était  bon  de  savoir  à  qui  la  puissance  devait  en  êtr^ 
dévbltie  :  un  de  ce&  droits  était  la  faculté  qu'avait  le 

(  I  )'Castillo  ,  Hist*  de  S.  Domin. ,  part».  2,  chap.  »• 
— «Monteiro  y  part,  i ,  liv.  9  ,  cbapt  %3*  ' 
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titulaire  de  Bommer,  des  religieux  j^  son  ordre  pour 
inquisiteurs;  emploi  ^ui  tHait  vivement  ambitionné, 
malgré  le  grand  nombre  d'Inquisiteurs  assassinés  dans 
rexercice  de  leurs  fonctions,  parce  que  ce  danger 
était  amplement  compensé  par  l'autorité  très-étendue 
dont  ils  jouissaient,  par  la  considération  dqnt  ils 
étaient  environnés,  par  les  privilèges  attachés  à  leur 
commission  9  et  par  les  égards  que  ne  manquaient 
pas  d'avoir  pour  leurs  personnes  les  princes  eux- 
mêmes.  Tes  évéques  et  les  magistrats,  Ceci  est  ap- 
puyé sur  beaucoup  de  brefs  des  papes,  et  sur  quel- 
,ques  ordonnances  royales ,  qui  ont  été  publiées  par 
Eymericfc  et  par  Fraoçois  Pegna,  son  commentateur. 

III.  Ce  fut  donc  au  provincial  des  dqminicains  de 
CastîUe ,  désigné  fous  le  nom  de  provincial  d'Espagne  , 
que  fut  ^attribué,  ou  pour  mieux  dire,  conservé  le 
droit  de  nommer  les  inquisiteurs  a{)pstoliques  qui  de^ 
valent  être  délégués  dans  les  provinces.  Toutefois,  le 
provincial  d'Aragon  prétendit  qu'il  pouvait  aussi  nom- 
mer des  inquisiteurs  dans  les  villes  de  sa  province;  et 
jl  £a\it  avouer  que  sa  prétention  n'était  pas  sans  fon- 
dement, puisque  le  bref  d'Innocent  .IV ,  dp  9  juin 
1246  9  que  j'ai  cité  dans  l'article  précédent,  après  avoir 
accordé  au  général  des  dominicains  la  faculté  de  nom-^ 
mer  des  inquisiteurs,  d'éloigner  et  même  de  séparer 
ceux  que  le  pape  aurait  nommés,  ajoute  que  le  même 
droit  appartiendra  aux  provinciaux ,  et  qu'ils  pourront 
Texercer  dans  leurs  provinces  respectives. 

lY.'En  i5oa,  F.  Bernard  était  inquisiteur  d^  la 
province  d'Aragon  ;  il  avait  été  nommé,  par  F.  Romeo 
Aleman,  dernier  provincial  de  toute  l'Espagne.  Le 
pape  Clément. IV  avait  déclaré,  en  1267,  que  Tof^ 
(ice  d'un  inquisiteur  qc  cessait  point  par  la  mori  de 


celui  qui  l^avait  nommé  (i),  et  en  con8é(}uence  Ber- 
nard célébra  celte  même  année  divers  auto-da-fé ,  en 
réconciliant  plusieurs  hérétiques  et  en  livrant  les  au- 
tres à  la  Justice  séculière  (a). 

V.  £n  i3o4)  le  moine  Dominique  Peregrino,  in- 
quisiteur d^Âragon  et  de  Valence^  fit  exécuter  un  autre 
auto-da-fé  ;  et  appuyé  de  Vautorité  du  roi  Jacques  II , 
il  bannit  des  états  de  ce  prince  ceux  qu'il  ne  jugea 
pas  à  propos  d^abandonner  au  bras  séculier  (5). 

yi.  £n  1S089  le  pape  Clément  Y  écrivit  au  roi 
d'Aragon  et  aux  inquisiteurs  dominicains  de  faire  ar<- 
Téter 5  comme  suspects  d'hérésie,  les  chevaliers  du 
Temple  de  ce  royaume  qui  n'avaient  pas  encore  été 
poursuivis;  de  s'emparer  de  leurs  biens,  et  de  les 
.retenir  au  profit  du  Saint-Siège;  en  conséquence, 
F.  Jean  Lotger ,  inquisiteur  général  d^Aragon ,  et  f. 
Guillaume,  confesseur  du  roi,  résolurent,  le  3  dé^ 
cembre  de  la  même  année,  de  les  réunir  tous  dans 
le  couvent  de  Valence,  pour  examiner  leur  foi  et  leur 
conduite  (4). 

VII.  On  s'occupa  aussi  dans  la  Castjlle  de  la 
recherche  des  templiers,  d'après  les  ordres  qui 
en  avaient  été  donnés  par  les  archevêques  de  Tolède 
ef  de   Santiago,   et  par   F.    Aimericus,  de  Pordrfe 

(1)  Chapitre  10,  des  Hérétiques  dans  la  6*  des 
Décrétalés, 

(â)  Fontana,  Documenta  Dominicana  ^  chap.  11. 

(3)  Fontana,  ubi  suprà^  cbap.  za.  —  Diago,  Chro- 
nique de  la  province  des  dominicains  d'Aragon, 
liv.  1. 

(4)  yoYez  les  deux  «nteurs  cilé«  plus  haut. 


de.S,  D^iiM^^^  ^i  éta«t  ioqlàiîsileur.rCeUé^ membre 
avait  été. coauna^d^e  pa^r  CUémmil  Y)y  qirf;içd»i«fj4(t 
expédié  une  Qoi|;Kiaimon;^Cia|e  jàj>cet'  eftov  ia^^i  * 
juillet  j3p8, ^^insj.qtte  raj^rauvéij^ecomté  4©  GanïptM. 
mânes  daqs  s^g  Di3sertatîoiitf  iilsloi^ùics  surrlo»  «po^- 
Sfi^^y  m9m^  Paraçio  ^  d'axilns  ai^ùÉstfOfexftî&rit 
qi^e  les  io^»iteursQ'avakiif;|ttis:;ûisûiiDa :;part  ûmm 
cette  a^^Mris*:.  .    :■.<;•■  r.»:?,;.'!..  .>  iî  m  tv^i^^h 

VUL  Le.  mèngue  pape  lécmit  âa  ijod^  âe  foptogai, 
le  5o.^  mm/f4^  décemboè]Lifaoft^ipoutf..li:âni^boiip- 
iima^i:.dç<pfpii(|re.4  l'égard  des  teinpiien^ 
^e^uren^.V^t  yM.epLav^t  «nooM  dans  ses  >éta£s  iqfii 
A!^us]»ei^tpas..^4'ai'flHéC^  (j)»  li-i  m    h ,  i  s  m  iv , { 

^^'  ^  f^AAi>  QA  déoditYjrii  d'antres  liéréHtffaudaîts 
le  r^JA^jM^a^d^kf^SP^ipt  4  rin^isÂtearirsénëral  adë>oeite 
CfiWfffk^p^  ¥^  [fifdKnariJf«xi§tejr9^ii  edi  fi*  Goi«iaihii«ir 
phisiçj^l!]^^,  fi'^U,  et  leâ  «autres» {if]iMr&iiti;bntU^s.(^ 
Çppfin^ai^t^    U  ré(M>ficUjia^^fhér4fiUiv|a6;Bi  raUto, 
ainsi  qvL!nn'mritm  eJjMi/A'tMfedtt^îqui^deg 
outr^  Ufi^  g(3pi94  i  iaQatt](rfi  j^erimvsiffQses:  >ga'il3  ,avi>iô« 
sôdai^f^^j^ qui  fij-e©l  tew^at)îiiib|itin^(.3|.;i  o--  »;!>/}  iup 
^   X.:F.^irnAUtd9urg«e|^^t|l«eBipli^sâitle8rfiDticti«ifi 
.d'itiqnii^îUnlPf^éraMd^aKl^aviâe^vfifcfitète^  et  ^vr^ 
à  la  |uf(iOe  d«^  r{)»«^^pwlr(éllrè/lCrûlé  oomm^  k^Uttiqi^e 
calapi^M'Bl^i^Di^/tl^^didaj  3a)dâfih;  cette  etLé4uUôj;i 
eut  lieu  le  u  iuiUet  î^Ssô  ><  ^n  pjréeeooe  di^  roV  fo^Ufif  ^ 
4e  se9i4^i:ifi}^>:'$^4e'ite«il»  At^Uè^ (4)..   (  ' 


r  \r 


'    ir/t      "         VMt      .M     ~  •-•  •      1     !       "1    ■     '•'•fi     ,   \ 


(i)  Montelro,  part,  i ,  liv.  a,  cliap.  i6. 
(i)irdm«ua,;  chap.  i.>.  —  Di*go,»€rofa.  Dw^-C^^A- 
ragon  ,  liv.  j.  /...!.  m  /J  .c) 

(3)  Fontana ,  part,  iî ,  ch^p.-  j ,  —  Dtf^go  ^iCrPHIf  \^>  '  • 

(4)  Foof ana  j  Di^go ,  ubi ^mprà»,   : . .      : -i  ^.  ; 
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,'i  \L  BKk\  i354  9  F.  €(uillà«mé  4e  C^HA,  fia^iskeur 
llénéral ,  .fil  çoQdaftiaer  et  Vtmtt  aut  Hamnies  le  maK 
^  tebinfeiiil:  V»  BobbIo  qoiviliiit  i^ottibé  dati9  l'hérésie  v 
•iittfUkicêboécttia  un  %raiid'  npmbre  dfe  pértontiër  qtrll 
<sa3iaîè[afoir  élé,  pertwitiat  par  de  moîiie  fi)/ 
ii  lilDb'lii'BdSot;  F.  NioaTâBlloscpiri  (<j^p)irrlttl  dtMêla 
Mîfe  àdbadignitàderàfdltial)  étai»  l&qaklttll^  IginéM 
d* Aragon  ;  il  consulta  le  pape  sur  une  mttitftÂt^e  ^b^ 
4tioe.^at s'étaUissait ^ aui sujai;^  ta^fntoétatoe  rëcile, 
^  .(dxlina  ba  copdàtanatteti.  il^  déeiMivVll  '  à  Valtni6fe 
«|iie]i|iiea  kérélifass  %\éÊÏ^*ê^ik^\%Mm'd^^B'ê§i^^ii}^  > 
•qiiî  avaieal^à  Iflob  tèteaQM)((Mi&  Jtiâfté/.  liôtoliriiés  fà 
juger  5  et  célébra  un  auto-^féoù  Oérhëi^iqdesfdi^rrt 
i!éconfiilJ|éa  :  «lacqués  fdt  icMidaimé'À  «Me  ^tiîonr  fier- 
péluelle  i  à  la  aiiite'de  oeJug^aaMiY;^  nii  léxiMM^;  pout 
Im  iivter  aux  llani|B«9)^H|S'ià6^ttiéAè-deMtnM*de  é^ 
l^fétiq^iqul  étatôntsinlivfo  Impéxiiteiitt  efc  dMWës  (^)L 
.  Uœ  II'  pamtt  4ueil%9  pMi^Y«iicla«x  4^'«ètMtié 
^Ij^atent  avëo  ppi^e^bdlài  d'ilraiféhMflttiieiidéÉiiil^ui- 
Mtéon,  pttîsque«ei«kefftM|er4'eQ  plaigttîé  fr '€fêà!rént  Vf , 
qui  adressa  à  R^seiHVte-Mi^acwil  iSSi^'^Uti'Mi^parfe- 
^ifMl  ît  j^WBfttiit  pt^ur  toùf()urti|  «^  pre^lnelaûx  d^AW- 
gon  y  la  privilég;é  ih  iame  ^iam-  >ltotC  fà^nteDè-  >t(}i]t-  (to 
^qe!£Eâsdit>  ûvani  14  â!viBibi|4i«*|ei«ito4iiiey4é^«lâ^ 
«ial'del*£spàgne  ëntièpe^  pôué  lii>  M>tnkiaflôb -de»  io- 
'qolsfteurs  et  pour-tout  ce^quî^eo  dëpbtfdati  (3)v 

XIV.  En  i3^^^Rqtèl6dM2ouvk0eii<iiàt«logiie  {>lU4- 
(Rieurs  hérétiques  et  les  fit  punir  (4)* 

(i)  Kofflâna,  part,  a,  nhap.-  f.  ^  Bia§e^;«ji#riii[u  f  ilc. 

(3)  Fontana ,  chap.  7  et  8. 

'  {^  MOtit^ro ,  part.  1 ,  li¥,  a ,  cbap.  iM 

(4)  Fontaiia,  part.  3,  cbap.  d^  etDiàgo^iiV.  ]« 
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XV.  Ea  i356,  les încjuisUëursF,  Nicolas EyaMnoLftl^ 
Fi  J^an  .GoB^iir  ^^rent.  «irrêter  e(  ocU^damn^ren^à,  àifUh 
reniés  pénitences  plusieurs  ihabUdtit  d'An^^to  eiàti 
TuieQce  :  le  second» fit  i^if^ir  uo^  >héré|îquâ  fatitf[ux 

XYI.  9ii«s  lai  niéosie  anaée9ilbafletti  a^aot  été  élevé 
à  la  dignité  de  cardinal  ^  lonooefit  VI  lui  donna  pout 
«uccesseur  F.  Nicoias  6yineridL>  qui  Jûeotât  admit  à  là 
téconcUiatlon  avec  la  péniiçnç«'du  âa»;Befl(llo:peri>é«« 
tue!  »  up  béjréUqiifi  4^<];#labtte  i^anmi^^Nklolas  iH  a^raiil 
découvert  dans  la  siMte  qoe  mn  jabjuralUin  a^^^atf.élà 
que  «tpulée,  îl  ^  &%htiA^  \iiy\e  ^  tK^  iSSx^  «pto^ 
ravoir  dégradé  de  jl'qrdi^  de  Iji  jir^WfeeciÇ^)*.   ;.  .         r 

XVIL  En  1359.9  ftardiéi^ini  JAUMrûsîft'pntehail;  et 
éerîvait  qfue  lê  jour  de. la  P^iiieqâte  fteJ*Jûniiée  aSSo, 
VA|ite-C^)ri»i  paraîtrai  ;  que  ie»  saoremen»  de  J'^glii^fi 
ees6erai€intd'âtr«  adafilnisU^és  ;  qiwe  Jt  culte  catholique 
serait  iniarron^ù^'eti  qvie  to&ox  t|ut  s;'aitacliQrâieni.  à 
oet  enneoii  de  Oie»  ne  ikourtaient  plus  ^  .oohveiili^ 
ni  espérer  de  pardon.  Comoi^  s*  dactrîne'  atait  fléduît 
lin  grand  noœboedûpevsbùnes^  il  fut  'ariélë,  .«cte- 
feolity  et  fut  fécoactUé  à  TÉgli^  par  Eynyeriek,  qu» 
fit  brûler  toû»  ses  livres  (5).       ,  .         •  *    '^[ 

.  XViri.  F.  Bernard  Enmngol ,  inqoîsitkviiidô  Valcmcfe'jf 
ordodna  un  aiilo-da-fé  dans  celte  'vîUiâ,  en  i5Cb> 
il  îugêa  utt  très-graâd  nombre  de  ,pirocàs  :  ptosiefuii 
des  accafcé»  f^en^  réeonûiUéfi»  après  avoir.  fiQCep^  tenio 

(0  piagoy  Çr^o.  Dainin.  ^t  la  pr9^vLM/C|Ç,,d'Ar^gl9fl'f 

'^^-  '•      .         .     <  .  ,     i       "»,,'•..     .nl'J 

(a)  Diago,  Croii.  E^ouiin.  d'Aragon,  ILv.  i.  — Spon- 
dano,  Annales  eçcié&.,. année  1359.     . 

(5)  Spondauo,  aun.  iSôg,  u"  4.  . 
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pénitence.  Un  grand  nombre  d'autres  furenl  baiiuis 
dttf  royaume  9  et  quelques-uns  livrés  à' la  îustice  sécu^ 
lîére^  qui  les  fit  brûler  (t). 

^  mXi  L*inquisi#eiip>gétiéral  Nicolas  Eymei^ick  com- 
posa un  ouvrage  intitulé  ie  Guide  des  inquisiteurs^ ,• 
pour  l'usage  des  membres  de  la  premièiie  Inquisition. 
Il  répnit  dans  un  seul  volume  les  lois  'civiles  du  codt^ 
dé  JustinienV  concernant  les  hérétiques  y  et  tout  ce 
qu'avaient  oixlànrié'ks' papes  danb  ledorps^  du  droîlf 
canon,  dan»  le  aSeieV^';  dans  kî^^'lè'm^HeiM^  et  dan^ 
les .Eiirm9t;a^?#^d«touieS'l$s classes,  avec  les  ^oseS' 
qui. avaient  ^élè  f^ubliéèé'  $iU^U^albrS';'i^'y  •  enipliqu^ 
avec  assez' 4e '•élâirléi  'les ^quesHbn&^qui  avaient  été 
âgitëessur jlâ'imftvrîère  de  juger  et  d^  punir' les^Kéré- 
tiques  ;  et'ît  termine-  son  livre  par  dès  -exemples  de 
tous  les  >6as  qui  p]?Uv€fnt  s'offrit  à  TJ inquisition.  Ceti 
ouvrage  fut  k^itnpVImié;  avec  d€S  commentairesv  par 
le^' soins  de^ «François  Fegna,  el^^déâié-auipapeiGré-4 
gotreXIII^  en\;i57*8.  Il  en  parut  une'  autre  réim-^ 
pression  à. Rome  miéinev- en  1587.    >  .   <    ,      - 

XJL,  Dans  la*  Question  '  46  de  ;  la^  •secdnderi  pai?tîe  de 
C0k)  ouvrage  (où  1)  s'agît  dosavoiv  si<ceux  tpii  n'ost 
pas  été  baptisés  peuvent  être  souiftit.«4'seif^  jugement  de 
Çîiiqùlsîtidn:}  l'auteur  4-aConte  ^que  révéquè  do  Bar- 
celonne  et- lui  firéàt  enfermer  dans  les  oachols  du 
gtfînt-^O^ce  im  |e|datsaut  nommé  Âsitruch^^ePiefay 
l^ouk*  a^ol!^  voulu  se  justifier  de  Tendt<e  un  culte*  parti*» 
culier  aux  démons,  et  de  les  invoquer,  en  disant  que 
riift  ét^Taurti^é  ne  leur  étaient  pas^mdinS  du»  qu'à 
Dieu  même;  que  la  justice  séculière  ayant  voulu  s'op'-* 


îi.    "   .  '    r-.^i 


(ij  Fontana,  Monamcns  de  POrdre  de  S.  DotninV, 
part.  3,  chap.  8.  —  Diago  ,  Croiï.,liv.  1.  ' 


{  85  ) 
poser  à  cette  entreprifie  des.io^MisiteqxSy  et  faire  rea*^ 
dre  la  liberté  au  prisonnier^  celui-ci  fut  mis ,  piar  voie 
de  séquestre,  entre  les  mains  de  Tévéque  de  Lérida; 
que 4e  pape  Grégoire  XI  ayant  été  consulté,  sa  Sainteté 
fit  mander,  le  lo  avril  1371,  par  les  «ardinav^c  Guido, 
^véque  de  Pqrto,  et  Egide,  é^yèque  de.  Xuscukim,  à 
révèquede  Lérida,  qu'il  eû^,iif(^t|^e,l^  prisonnier  à 
la  disposition  de  l'évèque  de  Barcei^onne  et  de  Tinquî- 
siteur,  et  que  ces  derniers  réconcilièrent. à  TEglise  le 
coupable,  qui  fit  son  abjuration:  le  ii""'  janvielr  1.37!», 
dans  la  cathédrale  de  Barcc^lonne,  et  fut  ensuite  çonr 
damné  à  une  prison  perpétuelle,    ■ 

XXL  ËymericL  exerça  pendant  toute  sa  vie  Tenif 
ploi  d'inquisiteur  génial  def  rx^y^um^s  de  la  cpur 
ronne  d'Aragon  ;  il  nomma, desi  inqui^itews  paifticu^ 
lierspour  l'Aragon  ,  la  ,Catal<»giie ^  Y^lence  y  Majorque 
et  les  comtés  de  Roussillon  et  d^^  Çerc^^ne,  eniQ^ia* 
lité  de  provincial  dominicain.  On  «tr^u^ve;  dan^soç 
Guide  des  inquisiteurs  de  p^ii^.grii^ds  dét^^^'siyr 
les.  jugemens  qui  furent  rendus  par  Iviî-méme  ou  par 
les  autres  ii^quisiteurs  d'Aragop^ 
.  XXII.  Nous  ignoronsrsile  provii^dal  de  CastitUf  à 
qui  on  avait  donné  la  qualité  de  proyii:|oiald*£^^^7i£. 
Usait  de  son  droit  d'inquisiteur  général ,  et  s'il  nommait 
des  inquisiteurs  particuliers;  car  i;iqus  n'ayons  pas 
trouvé  le  ^moindre  document  .dans  l'histoire  ^ui  prouve 
que  ces  provinciaux  aient  exerc^  1<&S;  pcfuvpirs  .dppl;  jls 
devaient,  jouii^. en  vertu  du  bref  4'Innoçent  l'V,,^t  i^ 
ceux  dft  s|es  succef^urs.  .Peu|;*étre  n'eurjent-ils  rien  ^l 
faire  daijis.  i^sétats  castillans  j.parce  que  l'hérés*^  i^V 
avait  point  pénétré,  ou  parce  que  si  l'on  y  découvrait 
de  tenips  en  temps  quelque  hérétique,  il  était  jujgé  par 
les  évoques,  d'après  les  règles  du  droit   canonique, 


'  (  «  ) 

Ql  qu€  leè  éèuT«^afttS  nie  drèyàknt  pés  quIH  fftt  néééêi> 
À£Uf<e  pouv  oela  â^aiH>tr  i^e6ours  aux  moimes  éoâii' 
iiiéafn9. 

'XXIll.-  Une  de«  cause*  probables  de  cehe  iiiaclioa 
des  prov'Frtcîaut  dé  Caslillf ,  fut  te  hasard  qui  fît  appe-- 
ter  à  là  placé  de  pftbvineial  un  grand  nombre'  dé  Por- 
tugafili,  pendant  ïé  i^  siècle;  eii  effet,  nous  trc^vons 
dans  ce  nombre  f.  Lope  de  Lisbonne,  F.  Etienne, 
V,  Laurent,  F.  Gowzale  de  Calzada  et  F.  Vincent.  Ort 
fie  reiK^fiIre  dans  l'Histoire  âe'l'6rHigarl  ancutr  acte 
de  fnridiction  inquisitô^ia((e  exercé  pai^  ce^  proti^iaûi^ 
dans  le  royaume  :  il  semble  âii  coàtr^ttre  qtr%  y 
av£^ent  iTenoncé ,  puisque  le  t)ape  Gi^goîre  XI  adfe^a, 
le  17  janvier  1^6,  un  brtf  à  Jlgapîtè ,  évêque  de  Li^r 
bonne,  pai*  lequel  il  le  ^argeait,  faute  é^^nquisHeur, 
dé  nommer,  pour  dette  Ibis  seutemerit ,  un  religieux  de 
Tordre  des  frères  nfineurs  de  S.  François  d'Assfi^e,  pour 
en  exercer  les  fonctions;  et  il  ârccordeà  cef  délégué, 
par  un  autreflrt^du  méfine  Jour,  Unfe  pensioti  àmraellé 
de  deux  cents  îlorins  d\>r,  sur  le?  revenus  desévèehél 
deBrague,  de  Lisboniié^et  de  plctiteuts  autres  siégeé 
du  royaume  :  FéTécpie  Agafpite,  pour  se  coiiformer 
uux  ordres  dit  pàpic,  nomma  F.  Martin  Yela2»>^ 
quez  (i). 

XXIV.  Le  pape  Crégôlre  Xï  étant  mort  le  aly  mar# 
1S78,  et  les  Romains  ayant  nomcmé,  le  8  avril,  UfbaiU 
VI  pour  ^on  successeur,  quelques «arJffrauxs'asSem-^ 
blèrent  hort  de  Rome , et  élurei^t  un  auifeftôpe,  le  ao 
fieptembré,  sous  le  nom  de  Ciémerit  VFI.  Ce  fût  alors 
que  commença  le  graild  schisme  d'occident  i  qui  dura 

.  ■•  •    • 

•  .  "  \  » 

(1)  Monleiro,  Hist.  de  Vlnquis.  de  Portugal,  ^art.  i, 
liV.  2,  chap.  3&.  ' 


t 

I 


(  »>  ) 

jusqu'à  rélectioo^  de  Uarti»  T,'  àdxok  le.çoiH^ileifénéraA 
d«  Coaslante^  le  ii  novembre  .i4i7i  <Hi»  MLifaul; 
d'autres^  ju8fu*àrannéç  i4^f  lQi^que<9*  Omftvgws^^ 
ckaiioiiie  de  jBexceloime  (  q«Cop. j||||ft^|é|l;^  tous  ie  n^a 
de  iCléiueotYUI), renonçai  la  papa^it^.  Gflile(P?<yeta(n 
tion  dut  influer  sur  Tétat  de  J^^sfgaipilMoi»  QCinuiittiiiii; 
les  autres  points  de  la  discipline  ecclésiastique.  La 
GastiUe  suivit  le  parti  de  .Gl<ipei|tfyil,  et  le  Portugal 
celui  d'Urbain  VI.  L'institut  des  dominicains  se  divisa 
également  :  ceux  de  ces  9^p^nÇ9  ^\  h^ibilaieiit  lef 
eouvens  des  provinces  ^^\  jeconnaÂsi^aient  Urbain, 
avaient  un  général,  et  ceux  qui  o^béissaîent  à  Clé- 
ment en  avaient  i|i^.  autre.  P^  eett^  xaîçon  >  les  ^o^ 
minicains  portugais  qui  étaient  pciar  UrlHiiçtf-  .#iit 
rent  un  iricaire  génér^  dc^t  ilatreçonnurtni^la  lurir 
diction,  afin  de ae  spU9lt^ii;e  ieeUe  de  leurproviiic^l 
de  €astille.  .  .<..  • 

/  m 

XXY.  Urba{^  Yl  mourut  le.-iS  bçtol|re  i^fi^»..^^ 
son  parti  éUit  BpnUaoe  W  le. 4  novembre  sui^vf^iH* 
Celui-ci ,  instriaH.qu'iln'y  avait  pasd*inquî^tev»;^i|^9«b 
tolique  en  Portugal^  nomipa  à  cette  place»  le. 4  4e 
novembre  j 304 5.  F,  Ao^ngue  de  Cintra»  «loine  fran^ 
ciscain ,  confesseur  du  roi  Jean  I  (a)..  Le  a  dé^cfmbr^; 
suivant  il  délégua  pour  inquisiteur  des  royaiiuie^  de 
Portugal  et  des  Algarves,  F.  Vincent  de  Lifboii^ji'di^ 

Tordre  de  Saint«Dominique>qi:|i.devaji|«eii!^er^er4?# 
fonctions  aussi  longrtenips  (^*i)  jplaif^t  f|u  p^pfi,hfa 
nomination  é<Aitij»aiis  préîu(Hçed(<npi4viléfiÇS;.i|ccprpr 
dés  à  son  ordre  et  aux  in^uisîtefir^^  enfmn/^tft  ^Jk 
Juillet  i4oi ,  il  le  nomma  inquisiteur  général  d!|^ 
pagne  (a),  sans  doute  afin  d'en  avoir  un  de  son  choix 

(i)  MonteirOf  pUFt.  I  ,!^v.  !iv  ebap.  97, 

(3)  Monteiro,  i/^/5///7rà,  chap.  35.  .      .  *' 


|mui>'t)âius  left  pays  Un  royaume  qui  rataient  recoimû , 
dé'  fÀême  qu'il  y  -eh'  avait  un  pour  la  Castillé,  la 
Nàtàrrè  et  i'Jlragon» -soumis  alors  à  Bénott  XIII , 
4âf  avait  été  étAf  pHpëéd  1 393,  apî*ës  lâf  mort  de 
Clément  VII;  1(^1  était  Pèlatde  Flnqulsition  en  Es- 
pagne à  la  fin  An  i4*^cle. 


•  V    .  » 


ARTICLE    m. 


t     II  .  .  *  >  •    ( 


Ét(U  de  l'Iiu/utHiion  ancienne  en  Espagne,  pen- 
*  dant  te  tjùiniièfae  siècle, 

'  ï.  Ilbst  incertain  si^  du  Commencement  du  !  5'  siècle  y 
l'Inquisition  existait  en  tlastille.  En  effet.,  quoique 
Boniface  tX\  le  14*  juillet  14019  eût  nommé  Fi  Vincent 
de  Lisbonne  inquisiteur  général  de  la  province  d'Es- 
pagne ,  et  qu'après  la  mort  de  celui-ci  il  eût  chargé  j 
par  Tjn'bref  du*  *i**  février  1402,  les  ^Provinciaux  do- 
minfcàins  de  la  prbviiic^  d'Espagne  des  fonctions 
d^itiquisiteurs'  généraux ,  son  aùtor'îté'  n'était  point 
reconnue  dans  les  royaumes  de  Castille ,  soumis  alors 
à  Benoit  Xnr,  qui,  après  le  concile  de  Constance, 
ne  fut  plus  désrgné  que  sous  le  nom  de  V Antipape 
"Pierre  de  Lérià,'  Cependant  ^  il  iest  vraisemblable 
qii'éfafàt  Aràgôfia'iS  v  et  voyant  que  l'Inquisition 
était  eu  Vi^ebr  dans  son  pays,  il  voulut  que  le 
provinbiËil  âominicàiîn  de  Castille  usât  dès  pouvoirs 
qui  »  lui*  étaient 'Mélèguéfe- par  le  bref  d'Innocent  ÏV, 
ni  même  il  ne  |ùgea  pas  à  propos  de  les  rénôu- 
vèler(i).'*'«    •-.•■'         <     .  .     :  ': 

(1)  Monteiro ,  Hist.  de  Tlnquîs.  de  Portugal ,  part.  1 , 
)lv.  3,  chap.  36. 


(«9) 
.  II.  £q  14069  U  faUat  connaître  d^une  affaire  dans 
^quelle  le  sacristain  de  la  paroisse  de  Saint-Fa-^ 
cundus  de  Ségovie  fut  compromis  avec  les  juifs  de 
cette  ville»  à  la  suite  du  vol  d'une  hostie  consacrée > 
dont  on  peut  voir  l'histoii^e  dans  Colmenares  (i)# 
Paramo  prétend  que  Tévéque  ^eul,  D.  Jean  de  Tor- 
desillas,  fit.  pourjiuivre  les  coups^bles,  après  eu  avoir 
reçu  Tordre  du.  roi  Henri  III  ;mAi3  Colmenares  fait 
intervenir  dans  cç  procès  le  prieifr  du  couvent  des 
dominicains  de  Sainte-Croix  de  la  ville  :  il  ajoute  que 
ce  religieux  reçut  du  juif  rhostie  mit aculieuse  9  et 
qu'il  en  infirma  Tévèque.  Lorsqu'on  voit  ce  juif 
s'adresser  au  prieur  ^  et  en  se  rappelant  que  les 
moines  dominicains  passaient  pouc  inquisiteurs  dans' 
toute  la  chrétienté  j  on  peut  bîeii .  croire  que  les  juifs 
de  Ségovîe  reconnaissaient  un  inquisiteur  dans^  la 
personne  du  prieur,  •'^ 

IJL  La  bulle  de  Boniface  IX  «  de  Tannée  l4oa^ 
ne  produisit  que  peu  d*effet  en  Portugal  9  parce  que 
les  moines  dominicains  de  ce  royaume  n'eurept  au- 
cune communicaHon  avec  le  provincial  castillan  9 
pendant  la  durée  du  schisme  5'parcequ'ilsfurentsoumis 
à  un  vicaire  général.  Ce  fut  peut-être  pour  ce  molîf 
que  Jean  XXIII  (qui  était  reconnu-  dans  ces  pro- 
vinces) expédia,  le  i^''  juin  de  la  troisième  année  de 
sqn  pontificat  9  qui  répond  à  Tannée.  141^9  un' bref 
par  lequel  ilgpommait  F.  Alphonse  d'Afraon^  religieux 
franciscain  9  à  la  place  d'inquisiteur  des  .royaume^ 
de  Portugal  et.  des  Algarves,  mais  avec  la  clause 
que  cette  disposition  ne  porterait  aucune  atteinte  aux 
droits  des  moines  qui  étaient  inquisiteurs  (2). 

♦   (1)  Colmenares,  flrst.  de  Ségoyiej  chap.  28. 
{2)  Monte iro  ,  part.  1,  liv.  s,  chap.  5?. 


(  9»  ) 

f  V.  ta  vaic  4é  Perpi^an  étâtt  le  siège  d^aïiei  des  în* 
quisitiptis  prôvîttciales  do  royaume  d* Aragon  ,^dont  lu 
}uridictioh  s'éleiidalt  sur  les  comtés  de  Houssîlloii  et  de 
Cerdagne ,'  et  sur  les  trois  îles  Baléares,  Majorque , 
Mfnorque  et  Iviça.  Bénott  XIII  (qui  était  reôotintt 
dans  cette  partie  d^Ëspagne)  îugea  à  propos  de  ré- 
former cet  état  de  choses.  Il  divisa  cette  prt>vince , 
Créa  une  Inquisition*  particulière  po^r'  les  trois  îles, 
et  iiothttia  pour  premier  inquisiteur  de  Majorque  I*. 
CuUlaumë  SegatVÀ ,  et  laissa  F.  Bernard  Pages  à  la 
tête  de  celle  de  Aoussillon  (i).  <ies  dédt  inquisiteurs, 
qui  étaient  dominicains,  célébrëreiïr  quelques  attt^ 
da-fé  ;  admirent  à  la  réconciliation  beaucoup  d*ac- 
cusés,  et  en  livrèrent  un  assez  grand  nombi'e  à  la 
justice  séculière ,  qui  les  fit  brûler  (2). 

y.  L*élection  de  Martin  Y,  par  le  côncHe  général 
de  Constance  (laquelle  eut  lieu  le  1 1  notembre  i4i7)f 
ayant  mis  fin  au  gi'and  schisme  d^Occident ,  les  reli- 
gieux portugais  auraient  dû  se  soumettre  à  Tautorité 
du  provincial  de  la  province  d'Espagne,  qui  était  alors 
un  moine  de  leur  nation^  nommé  F.  Jean  de  Sainte- 
Juste;  mais  les  dominicains  qui  étaient  à  Constance, 
persuadèrent  au  pape  que  sa  {urîdiction  était  beau- 
coup trop  étcttdhe ,  ce  qui  engagea  le  souverahi  pon- 
tife à  régler,  par  un  bref  du  5  février  1418,  que  la 
province  d'Espagne  serait  divisée  en  trois  provinces; 
que  la  pr^mîèi'e  comprendrait ,  sous  le  n^m  de  pro- 
vince d'Espagne ,  la  Castille ,  Tolède ,  Murcîe,  TEstré- 
madure,  TAndalousie  et  la  Biscaye  at^ec  les  Asturie^ 

(1)  Paramo  y  dû  Ongine  Officii  S.  inquàs.^  liv.  3, 
chap.  8. 

(2)  Diago,  CrOD.  des  Domiuic.  d'Aragon,  liv.    i. 


^ 


mit^cdittpoBée  du«dij^Mim.dç  Léqn,  de  la  Galice  elc 
des  Astuiieé  d*Oviédo.;  et  qiM  la  troistèône^  eu  celle  d« 
^fOPtugaif  s^^eadrait  éur  4e  royaume  et  sur  lotîtes  k« 
lerref  sonmitef  aux  Mi  de  sott  sowf  èraini  (  i ). 

VI.  DtpuiiceBïonieivt^  le»previiioiàux  dePorkigal 
fureiil  lniqvtiAteuï»  gépéraiagr  du  royaume  ^  et  ils  en*^ 
»0ftt  la  feeu^é  d'en  oomoner  de  parliouliers  dans  leur# 
proviDoet ,  m  rerUà  du  bvef  d'innooe^ii  VI  ^  quraîq»!! 
paraisse  qii*ih  *avalt»l  àuMi  ôiiteti»*  une  déclat HHcmI 
«péciale^  ici»liial>lé  à  ce^  qui  fol  adne««éie  aux  Âra- 
gtminif  loisqo'IMa  «e  ^«fèrent  de  la  eoùrc^ane  dé 
C;astaie(fl). 

VIL  Ii«  roi  d'Ar2if;oit)  Alphonse  V,  venant  q«se  ta  Ca-' 
Utegoe^  le  Hopssilio»  et  Alaforq^sie  ai^ieut  des  Inqutsi-* 
lions  proviobiades ,  crn|  qo>il  était  peu  konoraUe  pour 
le  royaume  de  Valence  de  ne  pas  avoir  la  sienne.  Si 
ftciie  étaitropiniond'ùn  prince  aussi  sage  qu'Alphonse, 
sur  la  nature  de  riwquisîtîon,  qos  penser  de  la  ré** 
Solution  qui  s'étsnt  faîte  dans  le^JÉsporits  ?  Ce  fnt  pour 
sâftisfatre  awosu  de  ce  pri^iee  que  Martin  V  expédia^ 
le  27  mars  1420  9  une  buik  par  laquelle  il  était  or^ 
donné  an  provincial  d'Aragoiv  d'établir,  Wf  vertu  des 
pouvoirs  qui  lui  avaient  été  délégués ,  itne  Inquisition 
provinciale  dans  la  ville  de  Valence ^  et  de  ne  passe 
contenter  d'y  envoyer  des  oommissaîres  9  eonune  ses 
prédécesseurs  el  kii'-inéme  avaient  fait 

VIII.  Le  provincial  exécuta  les  ordres  du  pape  9  et 
nomma  pour  prelnier  inquisiteur  F.  André  Ros,  qui 

(1)  Voy^z  la  copie  de  cette  hirlle  dans  Montciro^ 
part.  i,liv.  3,  çhap.  3&r  .      « 

(9}  MoBtéiro,  uhim^rà^  et  cbnp.  59. 


commença  son  niiiilstb«  parla  p^fttrmiîtiP'd^^qiiielqQ^B 
maures  et  de  .quelques  luifs»  ^i»i;ravaillaiaiit  à  pem 
tertir  des  chréttens. .  F.  Domitûque  CtM^  loi  succéda 
en  14^5 j  et  après  lui  F.  Antotfoe.de  ^Grémon^ 
confesseur  de  la  réinet  Fendant  i^  ces  th>is  ii^quisH 
leurs  furent  à  la  tète  4«  Tlnquisition  ^  ils  châtièrent 
un  grand  ivombre.d'iiabitans^  qui  avoî^iit  embrassé  Ja 
doctrine  des  Yaudois;  :1a mènae  chose  se  passait  .dans 
rtle  de  Majoifque ,  sétis  le  ministère  ^ ,  F.  Pierre 
Murta,  qui  avait' succédé  à  F;  Kernai^  Vaf es  (i). 
>  IX.  En  1434  mourut  à  Jttadrid  lefam^wc  D.:Hnkri 
d'Aragon,  comte  de  Tînéo  et  nuioqûis  de  VilleMU 
Comme  ses  lumières  rayaient  mis  au-dessus  dc^  ses 
contemporains ,  il  se  fit'  la  rép^^Wion  ;d?un  nécro- 
mancien; lé  roi  de  Ca^tille,  Jean  II  (qui\n*était.  fias 
moins  prévenu'  contre  le  marquis  de  Yâleâa  qpe  ses 
propres  sujets),  ordonna  à  F.  Lope  déBarrientos,  moine 
domioîcaih  et  précepteur  dii  pciiioe.des  Asturîes,  son 
ftlsr^  de  fairela  reckerche  de  ses  litres  et  de  tes  briller  ; 
ce  qui  eut  Keu  en  e€et^  mai» non  pas  si  complètement 
qu'ail  n^en  échappât  quelques-uns-' à  la  proscripiion, 
de  Taveu  méi^  du  moine  commissaire  (2r). 
(  X.  Les  écrivains  ont  eité  ce  fait  pour  établir,  qu'il 
n'y  avait  pas  alors  d'Inquisition  eât  Ca^tiUe,  et  ils  ont 
pensé  que  cette  affaire  fut  conduite  par  l'évéque  de 
Cuença  .(5);  mais  cette  circonstance  »  au  Heu  de  proH«> 
ver  leur  opinion,  lui  est  entièrement  contraire;  car 

(1)  MoDteiroj  part,  j ,  liv.  a,  çhap.Sa.   ; 

(5)  Voyez  les  notes  xn'^rgtoalesdeD.  Vincent  Noguera 
à  l'Histoire  d'Espagne ,  par  Mariana^  édition  de  Va- 
lence, tom.  VII  ,#liv«  30,  cbap  6,  ,«:.... 

(5)  Pararno ,  de  Otig,  Int[ms* ,  liv.  a ,  tit.  2 ,  cbap*  a. 


(95) 
F.  Lô^é  n'étidl  (Hîft  «»licorip  éféque  de  Gaehça,*  et  nd  to 
fikmémequeloû^-lëiifipsepfès.  Bn'ï^SS^'iilutiibiitiM 
à  réVè^hé  <lc  Ségaiîé;  en  »44dv^f^«sà'è  celoi  tfA- 
iila,  après  avoir  penttuCé  àTéc  lef'^itdimal  D;  Hen« 
Cuvantes  r^t' en  1444  il  oceù^  le  tf ége  dnf  Ckiençii 
i[pH^ià9)bl^fcâe  D.  -Alvài^d'lMrrnâ  (l)";  Ainsi, F;  Lo{^ 
ii*^taril*qoe  ^t^ligienx  'dominiealki  b>i«i|ue  le  roi  1« 
chargea  dé  faire' la  i<echerche  des  livres- d-'Heçtid^Ara-^ 
ffifn  y  ùiÈ  péat  èréire  qall  élâtt  'MVùyé  tectttitiie^  iaqoi'' 
^(éiir  paF' lé>  f  rovînèial  de  QMÎîiU^Mi^^d'fil^dgney^t 
pêbt-l^ré  eàt»fli|ùéstÎMl  de  Fi  'IA^«l  d'aîfttê»  reli^aix 
dbitii^îc^itirJV^'dâfiiirf  "nh'pkmigt  ià^lphùoêe  Tofttadoj 
évêque  d'Avila,  sur  le  Pat'aUp&Mkifè,^  il  eBt  dit  i 
Nous  aï)oM  àprês€:m  paHhi  WdtilP«9»^^fM^il0ttr« 

tràvaifièài  à  ëéi^Mvnr  MÛr  cè^  tfài\  eHi'êont  càUf* 

pabUs  {^).  Ori,  cet«e'i^<»HtMaiKli<|tte  qa*ii  T  atai» 
m,  iiq^ite^^A^'GMàliife  Idrsiiiie  cet  slÀteur  éek^ivait. 
i  Xi.  If'inqttlMètH^  d'^gonv^fif 'i>4^/^élàit  F.  Mftetlâ 
FèWii:^èrcd«ii  de  Valence,  F;  Martift  l^llldà.  ^oU»lia^ 
v&ë$  qàÛlâ^i-écSon^aiérénrdaf&saèiAtt  p^  re^srpec^ 

Hves  quelc{iTeft  i^a^tteaï»^^a«rf''^î¥ëlit«  'Oe  Widefrei 
qti*il8  eu  livrèr^kift  «iiï^^abd  iibïàWe  4'là  justice  iéCir^ 
Kère ,  qûî  lèi^fit'Wdlci^  (Sy.  ^  .  /  x^  .  ;,  i:.  : 
XTT.  La  secte' dirs  bégafds  a^t'fàilfjq^elqnes  prdg;l'ès 
en  1442,  à^Dîirangô,  en  Biscaye /dftiiv >lè  diocèiede 
Câ(aborrir;''0i^'*accusatt  F.  Alplibnsé  Mèlla  de  FaVoir 


t. ,  t- 


.  (1)  Cpla)c|iaf  os  y  HkU  de  Scgovie,  pbap.  5o.  — J^au^ 
Martyr  Rizzo ,  Hist.  de  Cuença ,  chap.  9. 

(a)  L'Abulcuse,   toin.  VllI  de  «es  œuvres,  sur   U  • 
livre  a  du  Paralipohièneî  cfaap;  17  ,  quest.  i4, 
'ify  Ekaçô,   Chrôtt.'des   Doîmni'  d'itragôn,  WV,  -r. 
—  Fernandez,*iOd/ïttf/ir»^«^/W4">/irfMt/*aiifi.'  i44o.  - 


5  »4  ) 

s^^^it  av«o  qwlq^m  ff^mm»  ^m-^  fn^umç'4f 
Oreniide»  «r  ^«M  9e$imn  âfiq»  1^  ms&re^:  au  -aiilien 

las  w»  furent  ))hU^!&  Yajll^qlifl^et  litliavtires.à  j^in»^ 

^ill.  Ca^^ibèiieffiei?^  <»  £»it,supj^oaereiic9^^  qvi'U  ay 
»wait  pas  j^^  d'Iuqqwitkw  «njÇ^tW^  piais  cette 
opiiïiQQ  n'4.pas  f4i^§  4ç  foiid^iadptii  pa|squ0  noas 
^o^opsfllf.  ;B'f^K9$pW(4fl^«f^fl:a^^tpa^  inquisUeiitt 

feM^te  a«4ii¥l  r4^tfifjt  fur*  c^név^i^fail^»  jOL  fst  ?faî- 
seiiablaHe  1^  Ip  ^^  jiislïuU  4eF#f a%^^  d^ 
k.yéxèqm  d^^a^)tiftn^;.fA  de  la  JQffti»#,4f  la|>9u^^ 
fuivre^  çiwujie  ^p^^i^fît  *e  4rwt  à  ;S^  HiridicUoo. 
A  la suUe; de  çf t^.  WW^^re^ .te^^qç^u^és. firent conr 
duits  dans  la  ville  de  Saint-tonûn^^^  q^i  ét^t  plq» 
¥oiwi^,de  JPttr^iftgfl,qqçi  ÇAlahorra;  ^e  fet^i  j-efiarquer 
q^e  ce  fii^  pr^fe^J^leiweixt.pqur  .récpi^pçpçpr  fcv  ^^ 
W«  l'évèqufî  ft.  J^s^p  de  ï^i^igs,./ r^çe  4^  «fie  4n 
Wasencia,  avait  montré  dans  celle  circonslance,  que 
lé  roî  le  nomttlâ  à  Pàrchievêché  de  Tolède,  après  la 

(i)  Cbroaiqup  ç}f  D.  Jean  U,  anu.  i4*a,  chip.  6; 
—  MUriana^  HiîJt>  dlBw^Iflne^  ^v«c  Ips.notc*  de  Têdi- 
tîon  de  V.«afqw,,f  toi^;,15(JI^  Jjiy.  ai ,  chap.  17. 
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(  95  ) 

ff^t  de  D.  i(»9-Ali  Zfiomt^f  frère  ntémi  4a.«Qipé- 
table  Dw  Aly9ro,âiç.JM)j(i4.,  D.  Diég^i^o'oçcupft  ppist  Ip 
9iége  de  Xolèdc^ç.ir  U.inouratep  i4â4f  Sî^  parcç  qui'g 
fi'cft  wçoneinentqqeftioii  4es  wquîsi^urs^  i^  ^to^ 

W^j;4y*qwe'?^/f;^*P^.pû«M'Wft^;der         iOfei^;  ce 

ticolièremen t  qa'à  toat  autre*  .\a     .   } .  .    •....:  ^ 

:,..iXl}r.  Sm  iA§%,  F-,^^ft^li^Qu<fVi^^aîyqf}|i^jeur 
4r Ajr^gop, fe  4.^cHi|in4Mt4?eft  ;«Wff ^ ^stft^i9W^'iQm- 

^WI*^r^WWPWW<efV^ifî]P^^^  .      , 

4ftM  kqiMiA  !QP/lrifmr^  ^>pwmw>  ja^plf.»  ppaWv.e  que  4ç 

i«  |»P0  dapt»  J^ i»gAHfl^ft 4^  ÇaftM*§*,piii8iue,«'^<irç»- 
sant  aa  roi  Henri  IV,  il  se  plaint  de«  maux  que  la  re- 
ligion souffre  faute  d'îqquiftiteors  qui  la  défendant,  et 
ajot^le. qu'elle  ^wsultée  par  les  ju^fs  et  les  hérétiques 
qui  n'ont  ^«Qu^.^riy^e  nf  4es  rov»  qi  ^es  jwinistre». 


.V. 


(t)  Maùteiio ,  Hb».  del'Inquis.  Ab Portttgnl ,.  part,  i , 
U?.  3 ,  chap.  Sa. 


i 


(9«) 
"  •  XVÏI.  €e  thôtne  {qne  le  zèle  le  plus  af dent ^aaimait 
'jîouf  tour  ce  qùt'itftéressait  la  réiîgîèfa  )  Voffrit  de  lui- 
iàoiétnè  à  pltisieùi^  éVéqiies  pour  rechercher  et  pour- 
isuivre  les  hérétiques  en  leur  nom,' et  ses  services  fdréBt 
accëpftés  dans  quelques  diocèses  fi').'£esrhistorietijï*  de 
i'ot'dre  de'  Sàîht-Doiriinîque  cHsent  que  peu  de  temps 
après ,  e)^  sous  le  pohtiBèàt;  de  Patitlïl,  F.  Antoifte 
^iëcfo ,  provincial  dû  royaume  tle  Castilie ,  fut  ûOnimé 
liMai'ikîàUîéiir  de' i6e |[>ays ^  eé -en  exerça lestbnétioDS -pèii^ 
dant  sept  ans  (a).  '*    "- -•  <î  *' *  î- -■    •       ."     ' 

-  ÎVra?<3è  qu^t  >  a  dé  certain  ^  c'ert;  que  Pierre 
tP08thâ-*àyànt^  été  poursuivi  pouties*  erJt^ors  Aécilb- 
giqnes  quUl'  avait  avancées  dans  ses  ouvrages ,  ce  i^ 
Parchfevèqdé  dé  Tolède,  D.  Alpiïoise^'dâ^iméV'^u^ 
condamna ,  après  aVbir  pris'l^vttdè ^^iilfi^anté^'detnc 
théologiêhs  qu'il  âvÂit  k^éiirnis  à-  AtëJrlâf'de'Henàrçis^,  en 
1 479.  A  iW  suite  de'  ce*  îiigèmenl  y  Kcrre^a^jura'  l^tés 
les  érr^r^  quiâifsiiélit  été  renmrquééSidânflf'seslîvrès; 
ëltès  étaLito^SLwMibbte  cfe^huil-:  la  condamnatiéd qil^e 
rarchev^qAë  en  avâi^  l^aite  -Ait  c6né^*flit£è  p^tlé^i^pe^ 
On  ne  voit  "paràtl^  a^câti  inqtiisitëtltP<9lfib^<^étV^  af- 
faire (5),  fefr  a  e^t  probable  qw^Wy-e^^èKtof^^àï^-^Ce 
qui  Le  Mt  êrieéî^é^  préè\tthëî^',  WléAl\në^  pilpéf  e^knt 
Chargé ,  éii  i4^4^  le^  gmérmâ^  ^omihitiiàifiî^  de^  noâi- 

^iher  désîÀ^ùiiSlé^p^Ur  tdas'iés^àl^s^^^eliii-^' envoya 
en  Aragon  F.  ?ea]l>l^i*aneD>'^]»'CàrâSf)%«[e>  F.  François 

(i)  Paramo,^v. -i,  'til^  dv'L-hàp.  -^-l^^ji  '  <  »  '  "  '•   •  - 

—  Fontatià,  'i^Étaf/t>' :Po/4i'ArV  Jmjg^^^syj  cHépar  jVÏoh- 
teiro  ,  part.   1 ,  H v.  2 ,  chap.  4o. 

C%y  Agnîrre y  Collection  (  des  Conciles.  d^£&^a(gàe , 
tom.  V,  ann.   1479.  .:..     ^   .     ,'    .■' 


(«y  ) 

Vidal;  à  Valence,  P.  Jacqfues  ;  à  Majorque,  F.  Nicolas^ 
Meripda,  confesseur  du  roi  d'Aragon;  en'KousslUon, 
F.  Matfaias  de  Valence;  à  Barcelonne,  un  autre  moine 
appelé  F.  Jean  ;  et'  dans  le  royaume  de  Navarre  (  où 
régnait  alors  Jean  II,  roi  d'Aragon  ),  un  dominicain 
connu' aussi  dans  l'histoire  soùs  le  nom  de''^*.  Jean; 
mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  èii  personne  de  désigné 
pour  la  GastUle(i). 

XIX.  Tel  était  Pétat  "de  l^Itaq^isilion  en  Espa- 
gne, en  1474$  lorsque  Isabelle  ,jremn»e  de  Ferdinand 
d'Aragon,  roi  de  Sicile^  monta  sur  le  trône  de  Cas- 
tille,  après  la  mort  d'H«niÂ  IV  ^  son  fsèrct  Jean  II, 
qui  régnait  en  Aragon,  étant  mort^  son  fils.FercjUnand- 
réunit  en  1479  cette  co^ronne  à  e^Uie  de  Sicile  : 
bientôt  il  joignit  à  la  Gastllle  le  royaumç  de  Çrenade 
qu'il  conquit  sur.  les  Maures  en  i48i3,  et  enfin  .I4, 
Navarre,  dont  il.4é{iouilla  Je^  d'Alt^ret,  et  qui  lot 
lut  assurée  par  la  cat>itu]atiQn  des  habltans;  en  sorte 
qu'il  laissa  à  Jeanne,. sa  fille,  lapp^sess^n  de.tout|p^ 
i'£spagne,  à  re»^pti<}n  du  Portugal»,  . ,  ^  .  ,.     ^. ..    ■ 


M 


(i)  Monteiro,  part.  1 ,  liv.  a,  chap.  5i. 
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CHAPITRE    lY. 

)p)iu  gov/vementent  rfe  Vjtnq^uisition 

t  • .  * 

""'iCfiifnes  (font  an  prenait  ôtfnrtàiéiafice. 


Il 


j« 


'  L  ^diQVK  les  'pàptm  vte  'se  f tifstoiit  pibpo^ ,  tn  éta- 
. ÉlMant {*hiqdidition ,  cpedé fehre «clrertihet élj pàftîr 
le   6rim«  d*héi*égie  (dont   rapostasîe  é«att  reg'ardée 
comme!  un  bâê  partîdimct),  fl  fiit  CfefjéîHftinrrecom- 
itt'addé ' àuJE  ifiquri^itëùr^ ,  dès  son  orfgîtfé,  de  pour^ 
sUiivi^é  aVécTohi  le^  dfirtéheitts  ({tii  ëh 'ét^àletit'i^ïihpfe- 
iik'etirt  ^tipç6nnés'y  p^h^'c^ue  'éejtnb^ëri  étdft  le  ^^t 
qui  pût  conduire''  à  lâL^décoilverlfe  dés  vêriidbles  liérié^ 
tiques.  Une  mauVàke  féf^tiàtîon  k  é«t  é^àïd  ^it  uïf 
préjugé  suffisant  pour  motiver  une  enquête'^  et  ordi-  ' 
nairement  elle  donnait  lieu  à  des  délations  ;  mais  loin 
vde  prouver  te  délit,   elle  n^établissait  qu*un  simple 
soupçon.  Celui-ci  était  la  suite^*actions  ou  de  paroles 
qui  annonçaient  de  mauvais  sentimens  et  des  opinions 
erronées  sur  les  dogmes  catholiques  ;  et  il  n'était  admis 
que  lorsque  cette  conduite  crimioeUe  et  ces- discours 
étaient  bien  prouvés.  Les  crimes  qui  n^avaient  aucun 
rapport  avec  la  croyance  ne  pouvaient  rendre  leurs 
auteurs  suspects  d'hérésie,  et  la  connaissance  en  ap* 
partenait  de  droit  aux  juges  ordinaires.  Cependant  il  j 
en  avait  plusieurs  dont  les  papes  crurent  qu'on  ne 
pouvait  se  rendre  coupable  sans  être  imbu  d'une  mau- 


J 


vaUé  doctrine,  «^  ç^rt  c^  fiji  fi^  «#iu%9ri(tif9  IfUQAftti 

lice  naturelle  à  Tliomme,  ou  parce  qu'ils  v^  fsfoj/mi^ifi 
P^  aSfi  çe«  a^lioon  fumflt  wVWWIÏl^f^«ftr  cette  fler- 
lûère  i^rçoppt^ncç  B€ni^l9|if,4ft4;^ir6  q»'ihk  av^A^ 
iwré  da^  fe.^i^g^^  s  à  cci^e  ^^$9^  i^^  |}^^  aj^warlimt 
upe  lîspèpç  4e  y^hjêpiif s,  CQnoii^  spw  }f|  11^99^41^ 

ble#,  4e^  pri¥«»P^  ^m>«é*  f»r  J^  *^èt^^|^l»W»«jdf 
Pieu  ,  Qi|  Mir  qii^fliw  ^lî*^  iitep^t*  d^  te;  DiYJtiité  ;i  ib 

der  comme  une  preuve  que  les  sentimens  bftbftniâlidf 

iBûiijlp^n  d'hj^fje  «toit  )^  SQfMI^  ei>la  divifidH(»l> 
jpjxBteirî0k  aTmi/e  qii^^^  élUMienl  <i^iqi;ie^«ti}(  du.  nmM 
de  la  >ii«tiic€  «frdw^fj^e ,  IpçsqpQ  tes  oo^p^i^^  aY^^taiit 
dti^rçfaé  ^  d^opuivirir  T^yep jf  jmr  #  MoPp^fs»  mpy^i^ 
a^turelK  ,  ^mim  de  o^ip^r Afi  tî^itf  ftep*  te  |l#i»)f 
#e  la  |9»^B,  #  d'w»p|p>^  d'iwtriç»rPTftc.é4^  d^  A^ 

a^  «^Ui^gfl  89  i^MaM  «i|f|>«#  d^écéw  f£^  ^^iéVï 

pour  annoncer  Tavenir,  il  baptisait  un  mort,  rebap- 

(1)  Fb^.  Ejraerick ,  Direct.  Inqvh. ,  plart.  a ,  qiiest.  r^ 


tiiait  un  ehfant ,  employait  Fean  bénite  da  baptême, 
le  saint-chrême  de  la  confirmafioa^  rfauile  des  cathé- 
eumènes  ou  celle  de  rextréme^onction;  des  hostiet 
eoDS^crées,  les  omémens  et  les  vases  saci^  du  cultefy 
eu  d'autres  choses  qiii  prouvaient  lé  mépris  ou  Tabus 
dessacremènsy  des  mystères  de  la  religion  6u  de  ses 
èérémonies.  ' 

-  III.  Le  miéine  soupçon  affectait  les  peirsënnés  qui 
è*adressaieat  aux^xlémons  dans  leurs  pratiques  supers- 
tltieuses»  ou  qui  employaient  qiïelqul^tré'procédé  dé 
-ee  genre,  pour  roh|et  dont  il  est  question  (i).  A  me- 
siire  que  les  iùmières  ont  fait  des  progrès  en  Europe , 
ona  vu  dispar^^t^e  la  sbtCe  crédùlfté  ^qui  fondait  la 
copnaissanoe  des  'élpènèiÉieiils  ftitùrs  sur  ces  moyens 
•aperstitieuxou  sur  d'aùfres  seiiihlables.  Mais  comme 
cette  espèce  4e  crimes  étAtt.ti^-^ommuue  dans  le 
moyen  âge,  on  {ugear «({^11  ëtafit iiiipômnt ;  pour  la 
'poHtIque  de la-eotir ée llome>  dé  lessoumettre  à  sa 

)nrldic£on 

lY.  La  troirîdme  è^pèee  de  délit  qui  faisait  ioup- 
tQOBDer  qu'on  était' hérétique,  était  invocation  des 
démons.  €e  crime  peut  avoir  Ifefu  dàbs  les  mêmes 
elroonstances quele lâasphéme ;  ca^ i>eatrcottp  d^hom^ 
«nés  învoqueDt  les- nialins  esprits  daM  là  eollère ,  Tem- 
^oiftenient ,  ta  violence^  lafureur  où rennûi ^  et  la fré-^ 
quencede  ces  aete^  devient  une  habitude  $  à  la  vérité 
i»*iminelle  9  mtaa  quili'a  pas  le  nIoMdre  rapporf  aVeé 
Ifhérésie.  Dans  lé  i5*  s%clé ,  et  pendant  ceux  qui  le 
'iSuiYÎrent  imnÀ^dlixtenoiefnt,  les  opinions  fausses  (  qui 
avaient  pris'nalssance  dans  des  temps  où  la  saine  cri-^ 
tique  était  niconnué)  avaient  rendu  très^' commun  le 

(1)  Eymeriçk,  au  lieu, cité,  question  52. 
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Qiifie  de  l'invocation  des  d^nioiis  dont  on  espérait 
obtenir  de$  fiiveurs.  Nicolas  Eymerick  parait  ^  dans  tool 
•on  ouvrage^  un  écrivain  de  bonne  toi,  et  lorsqu'il 
raconte  des  Êûts  qui  lui  sqnt.  pairtionliers  9  il  mérite 
qu'on  s'en  rapporte  À  lui  :  U.  noiM  apprend  qu'en  sa 
qualité  d'inquisiteur  5  il  s'était  procuré  et  avait  ensnitf 
brûlé,  apfès  tes  avoir  lus^  deux  livres  qtii  traitaient  de 
cette  matière ,  l'un  intitulé  :  4a  Ctavicuie  de  Sai^ 
mon»  et  l'autre,,  ^^Tr^i^r  4e  ta  Nécranéanâc.  Dans 
l'un  et  l'autre  il  était  question  du  pouvoir  dès  dé-» 
mons  [fit  il  était  présenté  c<^nune  très-étèadu); 
du  culte  q^'on  devait  leur  rendre ,  et  des  prières  qu'il 
fallait  leur  adresser  pour  obtenir  leur  pro^teetion.  Ceux 
qui  ajoutaient  fi>i  &  la  doctrine  de  ces  livres,  avaient 
eoutuine,  lorsqu'ils  voulaient Vengager  récipr<>que>« 
ment  à  quelque  chose  par  serment ,  de  {Arer  sur  les 
parolçni  du  livre  de  ta  CtavicuUdaS^kHnofis  comme 
ks  chrétiens  sur  celles  dé  l'Evangile.  Le  nième  aiâeur 
ajoute  qu'il  y  eut  de  son  temps ^  en  Catalogne,  ua 
pand  nombre  de  procès.pour  le  crime  de  l'invoisatîMi 
du  démon ,  et  que  plusIeiMri  atieoiés  ajiraient  poussé 
jusqu'à  rendre  à  Satan  un  culte  de  latrie,  avec  tous 
les  signes,  les  cérémonies  et  les  paroles  qui  aceompa-» 
gnent  cebii  que  les  çalholiqucss  adreshent  à  Dieu  même^ 
puisqu'ils  l'honoraient  coinme  une  divinité .  ennemie^ 
de  Dieu,  et  revêtue  d'une  puissance  é^e  ouÉiéma 
supérieure  à  la  .sienne.  D'autres  boiUmes  croyiaûenl; 
seulement  que  les  diables  élaie«l  égs^ix  aux  bbas  an^ce 
et  aux  saints  du  christianisme  >  et  pour.  0etie  raison  Uq 
leur  ^adressaient  un  culte  de  dulie.  lia  :  disttngiiatenft 
parmi  les  diables  le  chef,  Lucifer,  qu'ils  regardaient 
comme  le  plus  puissant  dfe'tous.  Il  y  avait  aussi  une 
troisième  espèce  d'honmies  dévoués  aa.ménMi.eulte  : 
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tènk-^i  aTat($Brt  i«(»ifrf  riiix  eonfifràtiolM  ëvOcatéiiPët 
fMMû*  faire  Ji|»^raftnB  lei  (ph^i  \^'&n  tottltilt  tétr  ^  cti 
Id  même  Inaniélre  qae  SaA  le  {MraHqUft  aveè  le  dëèoiir» 
deiaPy thonissè  v  pom-  évbquer  l'ôtttbi^  de  ftaftiUèl  (  )  )! 
Grâce  aux  profrès  é«g  lUmîferei,  Teftptlt  bAtnalÉ  û*à 
flûê  à  craiodte  le  retiMir  de  kemblâMeè  Mteg; 
f  V.  n  y  avait  iuie*quatri^e  IMVé  de  criteie  quf 
donnait  lieu  aii  «oapçoà  d'béréèie  :  e'était  de  passer  tm 
an  ou  pins  totig^tempè  èsceotamunté^  kaiis  séUtélteir 
ràbs^ùtidn  ni  satiifaliié  à  là  pi^l^eficé  qui  Avait  él^ 
ioipoeée.  Les  pape^fii^nt  croil'b  qti\iùèuh  cà^oliqiiS 
thréprochàUe  dans  sa  fdi  m  pavait  iUvé  ài^éc  \ibë 
ti  grande  indltt^nenee  aovti  Vt  poids  de  là  cëti«ui-e 
èoclénastique ,  et  ^pvèê  i^^ùlt  atfac^faé  à  dette  «lorte  de 
m^pm  le  soiipçiMft  dliél^i^e,  ill  orddnnèrent  èatk  îii«^ 
qiiîsîleurB  dé  trakèr  comme  liéttfliqile  ^ûlcôfaqàe  làlft-^ 
sonitt  pasier  Vàttnée  êàn^  demander  f ab^liitîbft  (if. 

I  Vf  .^  Le  «èhlsinje  était  le  eiàiqeif&rrîé  càk  oà  i'bii  lèlatt 
snspeet  d'héfâie^:  11  peat«ii^tter  stttis  detui  d'fiëfêâië  M 
Inni  i'aocbîhpiigner.  AlàpMttil^'islàsiè  appàHiëtiilènl 
les  tchidflKatii|«icii  1flli^  aAMÎléiit  téttK  l«s  -ëHldek  de 
foi ,  mal0  qui  ifièbt  le  dbvèi»  d^Mils^Êibè  à  fëgàtd  de 
révséqoe  dé  jKoifae,  t^omdie  cHef  visible  de  Vt^hé 
çathoUque  et  iïesâst  &e  f ëèOs-Ch^lsl  kuir  la  tèrte.  Ul 
seconde  est  ôoihposée  d(3  ceox  qui  pènselit  ^oitftAè 
ks  èohismatiipji^s  dont  t^e  VIOAsdè  pftrk^,  et^iii,  dé 
plus:,  refnsent  de €Î*oire  queikpi^dii  êtes  «lirtfclés  définis; 
tels  soal'lé8<kiKcs^  ^uî  tteerbietit  point  qtié  le^.  Wiprît . 
prooèdè  da'  Bh ,  mais  seuleihenl  du  p^fe.  i^^hijtifsîHon 
doit  sévir  ktàkiré  les  ftrèmibrs ,  paMs  qu'ils  soM  sus-. 

(i)  Ëymerick'^  au.' lien  ci  Ce ,  question  43. 
(b)  Sythc^k-^^ilile^  cl^é,  question  4?. 
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pactg  de  professer  de  mauvais  sentimens  sur  le  chef 
de  rSglise  9  et  formeUement  ennefois  de  la  pureté  du 
dognse  (1). 

VII.  L'Inquisition  devait  aussi  procéder  centr^  les 
receleurs  y  fauteurs  et  adhérens  des  hérétiques^  pongoa/^ 
OilBensant  relise  catboUque  et  fomentant  les  hé- 
résies.; ce  qui  les  rendait  su£ipectp  de  professer  de^ 
o^iinionsçondamnées  et  contraires  au  dogme ,  à  molos 
qu'ils  n'allégassent  des  motifs  pc^ur  justifier  leur 
conduitei9  et  détruire  par  ce  moyen  le  soupjjon  dans 
lequel  ils  étaieot  tombés  (a).  La  septi^e  ^asse  de 
suspects  était  composée  de  ceux  qicû  s'opp^os^ent  4 
rinquisition  5  ou  qui  empêchaient  les  inquisiteurs 
d'exercer  leur  ministère.  La  connaissance  de  ce  der- 
nier délit  fut  attribuée  par  les  papes  au  tribunal 
de  ^Inqui^ition,  parce  qu'ils  suf^osèrent  que  Ji'on  nf 
pouvait  être  bon  catholique  «si  l'on  mettait  obstacle 
à  ce  que  la  vérité  fût  connue  relativement  à  la 
croyance  religieuse  des  sujets  d'un  souverain ,  qui  ne 
permettait  pas  à  un  seul  hérétique  de  rester  dans  ses 
étato  (5). 

YIII.  La  huitième  classe  comprenait  ceux  des 
seigneurs  qui ,  après  avoir  été  sonimés  par  les  officier j; 
de  l'Inquisition  de  promettre  avec  serment  de  chasser 
les  hérétiques  de  leurs  domaines  5  refuseraient  de  le 
faire  9  parce  que  cette  résistance  les  rendait  suspects^ 
et  y  jusqu'à  un  certain  points  fauteurs  d'hérésie.  On  ^ 
lu  jusqu'ici  plusieurs  décrets  des  conciles  et  des  pape^ 
qui  ordonnent  cette  mesure.  La  neuvièixkie  était  ceilè 


(1)  Eymerick ,  question  48. 

(3)  Eyjnerick,  quest.  5o-ô5, 

(3)  Eymerîck ,  part.  3.,  quest  33  cjt  3!». 


/ 
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des  gouvernears  den  royaumes,  df s  provinces  et  des 
Tilles*  qui  ne  prendraient  pas  la  défense  de  l'Eglne  | 

contre  les  hérétiques,  lorsqu'ils  en  seraient  requis  par 
les  inquisiteurs.  Cette  conduite  suffisait  pour  motiver 
le  soupçon  d'hérésie  (1). 

IX.  La  dixième  classe  des  habilans  suspects  com- 
prenait ceux  qui  ne  consentiraient  point  à  révoquer 
les  statuts  et  les  règlemens  en  vigueur  dans  les  villes , 
lorsqu'ils  seraient  contraires  aux  mesures  ordonnées 
par  les  inquisiteurs  ;  ils  devaient  être  considérés  comme 
mettant  obstacle  à  Faction  du  Saint-Office ,  et,  comme 
tels,  suspects  dliérésie  (a). 

X.  Le  onzième  cas  où  le  même  soupçon  pouvait 
avoir  lieu  arrivait  lorsque  les  avocats,  les  notaires 
et  les  autres  gens  de  loi,  favorisaient  la  cause  des 
hérétiques,  en  les  aidant  de  leurs  conseils  et  par  d'au- 
tres moyens  à  échapper  aux  mains  des  inquisiteurs  ; 
et  lorsqu'ils  cachaient  des  papiers,^ des  procès  ou  des 
écritures  propres  à  faire  connaître  leurs  erreurs ,  le  lieu 
de  leur  domicile  et  leur  état ,  ou  à  servir  de  q;uelque 
autre  manière  à  la  découverte  des  hérésies;  conduite 
qu'ils  ne  pouvaient  se  permettre  sans  mériter  d'être 
placés  parmi  les  fauteurs  et  les  défenseurs  des  héré* 
tiques  (3). 

XI.  Dans  la  douzième  classe  des  suspects  se  trou- 
vaient les  personnes  qui  avaient  donné  la  sépulture 
ecclésiastique  aux  hérétiques  reconnus  publiquement 
pour  tels ,  d'après  leur  propre  aveu ,  ou  en  vertu  d'une 
sentence  définitive;   si   la  défense  canonique  était 

(i)  Ëymerick ,  part.  3 ,  quest.  Sa. 

(a)  Ejmerick  ^  au  lieu  cité ,  questions  34  et  36« 

(5)  Ejmeriekj  au  lieueité,  quest.  3g. 
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iM>nnuey  elle  motivatt  le  soupçon  d'hérésie-  à  Tégard 
de  ceux  qai  Tavaient  traasgrelsëe  (t). 

XII.  Ceux-là  étaient  aussi  suspects  d'errer  dans  la 
foi  y  qui,  dans  les  procès  pour  cause  de  doctrine,  re-^ 
fusaient  de  jurer  sur  quelque  point  lorsqu'ils  en 
étaient  requis  :  cette  rédsiance  les  faisait  regarder 
comme  coupables  d'opposition  au  régime  du  Saint* 
Office  (a). 

XIII.  Il  faut  ranger  dans  la  quatorzième  classe  des 
suq[>ect8,  les  morts  qui  avaient  été  dénoncés  comme 
hérétiques;  cette  disposition  ne  pouvait  Mre^  fondée 
qUe  sur  plusieurs  décrétales  des  papes ,  qui ,  pour  ren<- 
dre  l'hérésie  i^s  odieuse,  avaient  ordonné  qu'il  fût 
informé  contre  les  morts  qui  avaient  été  diffamés, 
et  qu'on  exhumât  leurs  cadavres  pour  les  faire  brûler 
par  les  mains  des  bourreaux  ;  leurs  biens  devaient  aussi 
être  confisqués,  et  leur  mémoire  était  Vouée  à  l'in^ 
famîe  (5). 

.  XIY^  Le  nkéme  soupçon  tombait  sur  les  écrits  qui 
renfermaient  une  doctrine  hérétique  ou  qui  pouvaient 
y  conduire ,  ainsi  que  sur  leurs  auteurs.  EymericL  rap« 
porte  difiSh-ens  jugemens  de  condamnation  de  livres 
qui  furent  prononcés  par  lui-même,  et  quelquefois  par 
l'évèque  du  diocèse  où  il  exerçait  son  ministère  :  £1 
cite,  entr'autires,  ceux  de  Raymond  LuUe,  fameux 
moine  franciscain  de  Ma|orque;  ceux  de  Raymond 
Tarraga,  :i'elig[ieux  dominicain,  nouvellement  con- 
;rerti  du  JudaSsme,  lesquels  traitaient  de  la  lu^cro- 

(i)  Bymçrîck,  ahi  êuprà,  quesL  4o. 

(3)  Eymerick ,  ubisuprà ,  quest.  4i  et  118. 

{i)  Eymerick,  au  Heu  cité,  quest.  65,  &vec  le 
Coœmenlaîre  de  Pegna. 
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maacie  et  àe  Kiii^oos^an  des  démol»  ;  eeuût  d*  Afii««M 
de  Villeneuve».  BàédeciB'  de  Cartalogoé;  et  eeux  de 
CrooMie  de  Cùen^  et  de  Nicolas  de  GaUd^ria,  héré- 
tiques FirgUieM,  lesqueb  cootenaieBt  la  dootrini 
que  GODzale  assulrall  avok  apprise  du  démon  notèoief 
qui  liai  avait  i^paru  ^lusieuns  fois  en  personne  »  d'après 
oe  qu*oo  avait  rapporté  dans  son  procès;  enfin  les  It* 
vres  de  Barthélemi  Jeuoves,  sur  l'arrivée  de  rAotè» 
Christ  (i). 

^  XV.  On  traitait  aussi  comine  suspects  du  crinie 
4'hérésie  lou$  ceux  qui,  n'étant  pas  compris  dans  lel 
<^8ses  précédentes  |  avaient  cependant  mérité  la  même 
qualification,  kilt  parleurs  aeltont,  sait  par  leurs  dis^ 
cours  ou  par  leurs  éorifis  (a). 

XVI.  Enfm ,  les  Juifs  et  les  Mat»es  étaient  aussi 
èonsidérés  comme  sujets  au  Saint-Office,  Ior»vU^| 
engageaient;  par  leurs  paroles  eu  par  leors  écrits  ^ 
les  catholiques  à  embrasser  leur  secte;  à  la  Tériti 
ils  n'étaient  point  soumis  aux  loid  de  l'Église , 
puisqu'ils  n'avaient  point  reçu  le  bapt^ise  ;  mais  les 
ptqœs  se  persuadèrent  qu'ils  se  plaçaient,  pour  ainsi 
dire ,  sons  la  juridiction  canonique  par  le  fait  mèm« 
de  leur  crime  ;  et  les  souverains  approuvèrent  sans 
doute  cette  politique,  puisque  les  papes  né  pouvaient 
exercer  que  d'après  leur  conaentement  leur  {iuissànca 
Spirituelle  sur  de  semblaUes  vassaux. 

XVII.  Bymeriok  ne  met  pas  au  nondire  àeià  crimeî 
particuliers  que  l'Inquisition  a  droit  de  poursuivre, 
ceux  de  magie  et  de  sorcellerie ,  parce  qu'ils  appar- 
tiennent, suivant  son  système ,  k  IHn vocation  des  dé- 

(i)  Ëymerick,  part,  a,  qucst.  9,  26 ,  37  et  38. 

(a)  Eyrnerick  ,  part.  2,  quest.  65.  , 
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iftèiiè  «i  i  ta  flMâaftiM >  p»  là  keë«>màii6i«,  là  pf- 
trmAWië  élf^'MMg  a¥ti  ttèiA&blàUés,  kpA  si!i(]ipro^iil 
«m  |^a«f«  aMU  le  dlàM!*^^  clail  éM  ÀéHvta  chaque 
}«til*  inëitiil  ëoxÉiiiAMi  $  à  itieèûrè  ^é  là  crëdidtté  du 
pdblii;  A  dtiffîtitiè,  pairde  qû'èHë  èét  Ife  Uul  àpj^df  d^ûÀâ 
|M^ft«lim:  4ëtlt  Iteé  Udêpteè  bè  ^  j^i^pôsèht  t^è  d^ôMi-* 
iCf  â  t»tt  rati^ell»  des  liupèi^  ^  ét^dé  sWj^urèr  déd  Imtîs- 
•mMA  tkmibélk!»  f$ar  ta  Ibui-berië  et  pà^  rattirait  dèi 
8tt{Mlr0tiÉdfJ«. 

-  XVIII.  qodKia'tiM  fèglè  ^é^éi^iàé  ^ùûin  à  là  ju- 
ridiction det  inquisiteurs  les  persoriiiés  'c(nipa%les  de^ 
erimek  dont  f«  viebs  de  patier,  H  j  avait  cependant  des 
ciroèii^iioe»MefteCifeii^tafeii%  ittdé]iiféteaàiïies  :  ain.«»i, 
tefiape,  adi  légat»,  i«es  notice^  ,'iefÀ  cfRcièrt  et  ses 
favIttieneÉ  étatebl  ex^AMpts,  de  manlëre  que  quoi- 
qt^  foÉStnt  déuoiioéft  èommè  hérètiqtiès  forineb , 
i'itiqUftite«Hr  ti'avail  ^è  le  drM  dé  iieteVoir  lins- 
tftaeiièb  iitttiitt  ^  et  Ae  l*adi^ôtla*  ati  patpé  :  la  même 
élceîAiptiéit  avait  llëu  pour  le«  étèquès;  inÂis  les  rois 
n'y  avaient  aucun  droii'(t). 

XiX.  CoâMurè  leH  "éTéqu^^  étaient  iinjuiiÂieurs  or- 
dinaiveft  de  «i^t  dftlh,  il  èëibMàii:  \\me  qU'm  ne 
lèa  prilrat  p^Aal  du  d^oR  de  fkirë  infbttner  et  dé  rece- 
virié  les  détoobciaifoi^  q^  pouvaient  (^tre  dirigées 
contre  les  inquisiteurs  apostoliques ,  relativement  à  H 
fet  ;  eepettdant  ^  lés  phpe^  rendirent  leurs  délég;ués 
indépèiidam  dé  la  {Urldftttdù  de  Vôrdlnaîre,  en  dé- 
crtHâai;  qu'en  iaifuiittëiir  ap^tollquè  aixèatt  seul  le 
droit  d'en  poursolvtc  un  autlle  {s}. 

XX.  L'inquisiteur  et  Tévéque  agissaient  d'un  com- 

(i)  Eynierick)  part.  5,  qut6t.  ti5,  a'6,  ^7  et  3i. 
(2)  Ëymerick ,  au  lieu  cité ,  qiiest.  So. 


(io«) 

I 

mun  accord  ;  cependant  chacun  d'^ax  avait  dmtt  da 
pounuivré  seul, des  accusés;  les  mandats  d'enipri<<' 
somiement.ne  pouvaient  être  décernés  que  par  tous 
les  deux. en  même  temps  ;  il  en  ^tait  de  oiéme  d^  la- 
question  et  de  la  sentence  définitive^  pour  lesquelles 
le  concours  de  l'un  et.  de  Tautre  était;  ipdispensable; 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  d'accon),  ils  en  déféraient  au 
pape  ;  si  chacun  avait  établi  son  jugement  en  particu* 
lier  5  ils  se  le  conununiquaient  réciproquement  »  afin* 
de  s'entendre  sur  les  dernières  mesures  qu'il  conve- 
nait de  prendre  (i). 

XXI.  Les  inquisiteurs  pouvaient  requérir  Fastis- 
tanpe  de  la  justice  séculière  pour  l'exercice  de  leur 
autorité,  et  on. ne  pouvait  la  lei^r  refuser  sans  en- 
courir la  peine  de  l'excommunication ,  et  sans  être 
poursuivi  comme  suspect  d'hérésie;  au  reste ,  pour 
n'être  pas  en  défaut,  , les  inquisiteurs  avaient  su 
s'entourer  d'un  nombre  suffisant  d*alguazils  et  d'hora* 
mes  armés. pour  défendre  leurs  personne^  et  celles 
du^greffîer  et  des  familiers  (;))• 

XXII.  L'évêque  était  obligé  de  prêter  sa  prison 
pour  y  enfermer  ceux  qui  devaient  être  mis  en  {uge- 
ment;  outre  cette  mesure,  les  inquisiteurs  avaient 
une  prison  particulière  pour  s'assurer  de  la  persospie 
des  accusée  (3). 

XXIII.  ^i  un  propès  offrait  des  doutes  ou  des  dif- 
ficultés sur  l'application  des  canons,  des  décrétâtes, 
des  bulles,  des  brefs  apostoliques  et  des  lois  civiles, 
l'inquisiteur  pouvait  convoquer  une  assemblée   de 

•  '      •  .      •- 

(i)  £jmerick^  part.  3,  quest.  47 -5S. 

(3)  Ëjiuerick ,  quest*  56  et  67. 

(3;  Ëymerick ,  q/uest.  58. 
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Juriftooiundtds  ^pèur  ^lidre  leur  avis.  LcMRKpie.  œtlé^ 
mesure  af  Ait  ileo ,  il  leur  ooiinnaniqiiàit  les  pièces 
du  procès  9  lân^t  ^out»  forme  de  copie  où  Von  avait 
omis  les  ncnas  de  l'aconëë  y  du  déiMMici^eW'  et  des 
téitM^nS)  ainsi  q»  les  droonstanoes  qvA.auraleat'pu 
les  &ire  canvaÊbrt  ;  taatôt  avec  les  dooaasens  orlgi^ 
«aux 4  après  leur  avoir  &U  piiométtre  avec-sermenl 
dé  giarder  le  eeeret.  Cet  usage  ftt  créer  dan»  la  suite 
ks  céfisûltenrrs:  idu  Salnt-^Offiee ,  dont  le  miiHslère 
déviât  nul ,  parce  qqe  les  inquIiàlei^M  itirîeiit  cano- 
nistes,  et  se  croyaient  assea  instruits  pour  passer 
outre  (i). 

-  XXIV.  Les  premiers  isquikltènrs  ne  recevaient 
aucun  salaiie  Aae.  Lé  Salnt-(MBce  fut  fondé  par  la 
dévotion  et  par  le  aèle  pour  là  foi»  et  ceux  qui  exer* 
çaient  alors  les  fonctions  d'inquisiteurs  étalent  des- 
religieux qui  presque  tous  avalât  fait  vœu  de  pau- 
vreté; les  prêtres  qui  se  trouvaient  quelquefois^  asso- 
<âés  à  levûrs  travaux  .^talent  dits  th^noîneft  ou  des 
ecclésiastiques. {KMii^us  de  bénéAceA^  et  c^t  ce  qui 
fut  cause  que  l*on  ne  pensa  point  à  leur  assigner 
4ifi  traitement;  mais  cet  éfiat. dp: choses  devait,  chan- 
ger 9  l(Mque;Ies  inquisiteurs  enreiil  oommeBcé.à  .fiiire 
des  voyages,  accoifipa^éstde. greffiers ,,d?ldguaasils  et 
d*ttne  force  aimée^  Ce  ftit  aldrs.  qne  toutes  ces  dé^* 
penses  .  f wem;  ^Unn»  par  Je  rpap^iet  k  la  ;charge  dm 
évéqtfes,  sOus  ^pséleSte  que  kili/in^uiâttettrs  travai(- 
laient  à  la  d^trcietion  de  Théfésie.  et  à  la  poursuite 
des  héiréliqv^s  dans  fours  dîocèsesi  Celle  mesure  de 
la  cour  de.BlMtte  déplut ittX:é«ftques;  ;eUe  leur  panpt 
d'autant  plwsJtittste,,  qa*efer  leUi^  jenldvalt  en  mèitte 

(0  Eymerick,  quest.  77  jusqu'à  Hu 


Itiiif  9  ufriie  partie  de  letr  aiutorif é^  €lp  eut  aimi  «ct 
cours  amie  êét^pnàUf»  pMir  leur  fëir^  wofip&tàÊt  la  mèwt 
jdéjpenae^  eft  Vai^  ae  fobdamr'at  quV»A  Uur  avait  im^ 
posé  l'aUB^aftiaD  dé  nr  «Qiiffrir  attoin  liévétique  dans 
kpta  âowaiàf^;  ce  qui  oc  auflit  pa^  poniv  oiaipèdie^ 
ki|iis  mnu—u'fta  al  leur* mtf catitoatcilitna*  Enfin,  lé 
tamps  artvva  oà  il  fat  pcMiihrv'  dltx  Cnfis^  da*  rinqut^ 
attion  »  tok  par  la  tenla.»  soie  avte  laa  Heveons  dés 
Me»»  leonfiftpite  ftu:|  «miMisiéi^  Ch  j  tinfftoya  aoift 
leprod)9tt  dH  «^iwHWido»  qu'on  Impwiildaf  s.cnrla>ii$c(<f 
f»ii  la  cqii^scaiiimo'^aii  paa  décréta.  Gaa  lafl^OMnan» 
étaient  l'unique  fonds  sur  lequel  l'Inquisitioi^  p)ûit  élar 
Mk  ses  dépeaaeay  el^ln  ja'eut  îalMis  #e  dotation  fixe , 
ni  de  sciilimi  assîtes  jiour  eel  ol4t;t.^.a<»im(e  Sirmeooà 
€t  aon  oammenlat^r  B0g;aa  an  ûanvienM^(i). 

AittCÎtÈ   II.     . 

•  '  •  •  ,  •  . 

■  f  •  •      ,  .  »    • 

/)0éb  mMiidiii<ife  ;iir(>aifefer  étoiVtf-^  IWétMUiii;»  ite 


f.  I«â  fvéodèitt  Xnqùiiltiotf  ayabtété^Taçnè  en  £#«. 
pagna,  mc  TBrtH)  de  Ja.bnll^  dnGrépHv»  iX,  dai|0 
i'attaée  iMâ,.  DOi>toi«meniça  ;|^  v jpoanuitff  Ita  héré- 
tiques 5  ^ê^ftf^  les:  réglés^  générale»  dardioil  oommnn  ^ 
qui  fn^'etsé  a]pi^iai|uéfa  |u^  cràme  pMIcilliardniéréaîe» 
flans  leb  esmciias'fla  Yéibne^  delMne  et  d<r Toulouse^ 
aonfornutménéàna»  aolre  èwlle  du  iMiiAe  pa^e,  et 
aàix  M»'  câvilto  ae  Pétae.  L'année  «niianta  i^aSS,  tl  fiit 
4oal|é  à  ce  cQd»i;{der  nouvènufc  '  aMfielas  dans  loi 
Italiin  etde'Béaiefs^ef  ^fataur  delMnde^ 


fi;  Ey tncrick ,  ^àrt,  3 ,  qtocst.  io8. 
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iftaat  ou*  le  -eanoileteatt  à  Tcnacone ,  e»  naà»  y  élabitt 
l^ur  les  in^ifliteu|!S  iss^«4;^àU  de6  règld»  parCioriièretf 
tpm  «oqspoupfkNi»' appeler  avec  raiso«i|'lf»im«ei(i#iitf 
primitive  0$  oTfigifùftU  du  SavM-Offi^  é$  i^Mfuiêi^ 
tien  d'Espagne.  ^  ■*  > 

H.  LetpapeA,f{ui  iie'p«^rddie|itpa*de  vue  le  nouvel 
é^hllstèmemf  àdtéHfmktut  des  kltres  déctétale$  atii^ 
XiH|uîsiUoo9  iiàhiÈè»  àêiBê  les  àittérêoêt»  part lèe  éitf 
BMMQjde  ealÉbbfcie,  pour  ^Ihioiidre  )^  diflBcUlléfs  quP 
ie  présentaient  Aam  lîfsfi^écééM^eâySofl  avant»  seif 
api4flrie|r  fugêîaoeitiêi'Oetlie  cerreÀ^ôn^nee  avait  lieiii' 
suHM»  arvee  IfÂragûfii ,  1»  &Mi&  et-  Iï  L6ixd[iaf dié  ;  W 
i|ueii{fie  plof^ieu»  de  liëtf  lettres  ttposYôUques  leisséDÏ 
c(mtraâreft  au'dreft  ceittiBuif,  eUéS  ài^qiiii^etft'ùtte  t^e 
aeffoi^lé  <fiie  dâkts'  les  cas  méitie  dooted^E  on  allait 
|KSf|ii'à  iieitr'  ckmRei' I^InterprétaHen  la  plus^  rigoureuse. 
Bfl  vain  0ùl-on  '.péeUÊttié  eootre  ùlt  ^fstèine  si  propre 
à  '  t^dm  la  loi  odieuse  ;  '  l'f  ^ut»tti^m  piàétei»dai|f 
qu'au  lieu  d'être  fatale  aux  accusés,  elle  leur  était 
fshréiplible  ^  ^pe^u^cdle  assurait  le  -^i^étasi^e  de  la 
rell^0n  :  émttgd  mniiièvB  4làtei*ptéttftl  1»  «ègle»  M 
tàhè  du  bien  et  d*étéiMdi«  les.  ressMtMeië  f-'       i   ' 

Uh  Les  déèrëtàl^  qiii  étàiem'^dressé^iit  à  llaqul* 
smm>de  J^MttNtY^itfyr^taielit  égàleift^atàoeUe  i^Xn^-f 
fpià  ^  ]^¥^lul  ie^^vir  dte'fègte  de  ieduduite  éàm  les  ctm 
semftlalbfes;  elle  recevall  aunsi,  et  àrpkifltlbMe  raison^ 
œHes  qiâ  éM^m  eôvofées  à  riâqulsttion  dtf  S^d^r 
ee  royaume  Winï  pAssè vergée  teuïps-^tà  smisla:doiiil«i 
âatiob  des  rdisd'Ara^^a  »  «^uefe  il  fut  sc^Unttis  pea«*' 
difnt  quetqUj!»  slèbles.  O^est^ef  (fgà  a  fâiv  que  Hieokni 
Ejwerick'à  pu  «ompîiér^  Veirs  lé  irfilieu  ilu  14^  sièelëy 
niy  bdtlHW^  ijtoSÎdéifaèle  dé  déèi^feSéj^  t^étàtlyes  aw 
«adet  ^MBce.  emé  «^6«hpilàttoft  à  été  sib^ulièiMAeiit 


<  »Mi  ) 

«u  meatée  par  ion  oonupàentalear^  Vrançuit  Pegaa^ 
dans  le  t6*  siècle;  et  s'il  £adlail  y  ajouter  aujourd'hui 
loMl^  oelkA  q«î .  ont  été  expédiées  sous  l'Inquisîtîoo 
moderne  »  un  gros  volume  su£Brait  à  peine  pour  les 
comprendra  toutes. 

lY.  Connue  Tobiet  principal  àa  cette  dissertation 
n'est  pas  d'offrir  l'histoire  entiét»  de  la  première  Inr 
quisition^d'Ettpaglle9  je  ne  m'arrêterai  point  à  faire 
eoonattre  en  détail  la  maAière  de  procéder  des  pre<-^ 
mier^  inquisiteurs;  mais  afin  de  présenter  avec  plus 
de  méthode  et  de  clarté  l'établissement  del'lnquiaiûon 
niodemey  il  me  paraît  convenalile  de  fixer  d'avance 
Fattention  du  lecteur  sur  quelques  i^itsqui  résultent 
des  décrétâtes  dont  je  vietfs  de  parler,  et  des  formun 
laires  conservés  par  l'inquisiteur.  Eymerick,  en  me 
bornant  toutefois  à  ce  qui  s'éloignait  de  la.  pratique 
des  tribunaux .  criminels  ecclé^iastiqQest  pour  ne 
parler  que  de.  ce  qui  mérite  une .  attention  partir 
culière. 

y.  Lorsqu'un,  prêtre  était  nommé  inquisiteur  par  le 
pape  ou  par  quelque  délégué  du  âaint-Sîége,  il  l'écri- 
vait au  roi'  :  le  j^m^se  ^xpédi^l  une  ordonnance  royale 
auulîaire»  qui.  enjoignait  à  tQU9>  les  tribunaux  des 
vUles  pas  où  l'inquisiteur  devait  passer  pour  y  exercer 
sesn  mii^islêre^  4^:li4  fourpir  tous  J^s>.sel9aura^  dont  il 
aurait  beaoin ,  soiis  J^  peines  les  plus^  sérères  ;  de  faire 
arrêter  toutes.  Jeu  personnes  qu'il  dé^gmmlt  comme 
hérétiques  ou  fi^uipe^tes  d'hérésie  ;  de  l^s  jenv^er  dans 
les  lieux  qu'il  a^mil  indiqi«é^,,et  ,4e  leur  iaire. subir 
les  peioea, qu'il  a^r4(^^  pi^qQqeé^s*;  l^.  n^ême  ordon* 
nance  oUig^^t  lejs  Ir^  bun^ux  ou  leSr  magMitrats  de  fi>ur-« 
nir  un  logjeipent.j^  l'ipqui|iteufv  et  de  luj  propuier  les; 
comm/odilés  néc^ssajires  pour.  9fm  itojrage»  «insî  4|U'à 


y 


(  »»5) 
ton  cbUègoe,  aa  greffier  et  aux  f<»tnUU¥$i  et  dé  bé 
t>oînt  soaffiir  qu'il  leur  fùtfkit  la  t>lu8  petite  ibsuU^ 
ni  causé  le  moindre  donmiage. 

YI.  Lorrquerinquiéiteur  arrivait  dans  la  Ville  où  il  se 
proposait  drenti^e^enfonefibn^  (-et  qui  était  ordinai^ 
rement  I0  sii^  de  l'évéché  )j  il  bn  iiaformait  d'office'le 
magistrat  et  Tinv^ait  à  se  rendre  auprès  ik  lui,  en  lui 
Indiquant  le  jour  et  Theure  où  il  étklt  attendu  «  afin 
de  prendre  connaissance  de  Toblet  de  sa  mission.  Il 
ne  &ut  qu'une  circonstance,  comme   celle-ci  {>our 
nous  apprendre  quelie  était  alors  Topinion  qu^n  avait 
de  Vautorité  royale,  puisque  celui  qui  en  était  le  dé^ 
j[M>sitaire  se  voyait  obligé  de  se  rendrïi  en  personne 
auprès  de  Tinquisiteur,  sur  Tavls  quUl  en  avait  irecu» 
Quel  renversement  dlans  tes  idées!  le  commandant 
de  la  ville  se  présentait;  éhéz  Tenvoyé  de  Tf nquisitiôn , 
et  prétait  serment,  entre 'ses  mains,  d%  faire  exécuteib 
toutes  les  lois  contre  les  hététiques ,  mais  surtout  dé 
fournir  les  moyens  nècessidres  pour  les  découvrir  et  les 
arrêter.*  Si  cet  Officier  du  prînce ,  on  le  magistrat ,  re- 
fusait d*obéi#,  rinquisiteur  avait  recours  à  Vexcotn^ 
municatlon ,  et  le  déclarait  suspendu  de  Texercice  de 
ses  fonctions,  jusqu*^  ce  que  Tanathéme  eût  été  levé; 
n  cette  mesuré  ne  suffisait  pas,  Texcommunicatioik 
était  rendue  publique,  et  la  même  peine  était  portée 
contre  ceux  qui  prenaient  part  à  sa  désobéissaiice. 
Cette  opposition  entre  rin^iisifeur  et  les  officiers  dû 
roi  suffisait  pour  faire  {eter  l'interdit  soir  la  ville  et 
suspendre  là  célébration  de  l'office  divià.  SI  le  gouver- 
neur et  le  magistrat  ne  faisaient   aucune  diinculto 
d'exécuter  les  ordres  qui  leur  étaient  donnés  par  riii^ 
quislteur,  celui-ci  leur  indiquait  un  jour  de  fête  pèùr 
se  readre  avéclé  peuple  dans  régUsebù  il  devait  pré- 
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jpber  el  atmoneçr  «u^  ^l^ta^^ ,  robVifaUm  gui  iw« 
^UU  imposéç  d^  dé^pncer  If»  h^réliqqes^  et  Ur^  eoi 
suite  un  édit  par  lequel  il  était  prdopD49(  i^uf  pejn^  ^ 
d'ô^  ç:[^çai;wuiii^,  dç  f9^^  dapft  w  di^j.pFie^iîtt 
\gifk  dtopPQiatioi^a  cx^iQin£|9i4^«  ^  1?  #^¥M  ^  Çotto  piH 
bjicatioii ,  rioquisitear  d^<4^^^  flW  ^f(  pffnKHW^ 
]^oujp^b]^9|  d*Wréw  qwi  ^  F*ftHrtfW<^8fj^|  4'^ffrr 
fnâmefl  pou^s'açcuser ^yai^tl^m  99%^  l^P  îiilfWWt  Ht 
respiration  da  ^fTO^/^^*8r*9fen«iH»e«»*r*"««*  l>MfT 
Jj^tioni  et  ix'^uraie^t^  aabiF  (m*4^  l^i^pénil^n^ 
p^iipmq9«;  ffW  fWP.V  f^M.  f tt«P^«^<  W'W  J^i  ^ 
^onQjéef  aprè^ce  d|^lai^(qi^  ^t^t  or4.iwi>:#9^m^  4'wi 
pT^Qi;^}  çUeç.s^erajçiatpavr^vifejtPm^ 
dç  te  iv^tilç^      .  .:  , ,  V 

.  y  Ht  Si^^^  pcp^apt  V^iîittfVdttEi,  jdcft  dé^w^atiput 
a;irai0flt  U^Uii  ejJofi  dçyi)if 9t>^,  f/i;ii|[)$i^i^^  d<^M  v|fi 
^ivre  pariic«)ie|9,  m^  e^^«  A'^^eI^,9»PfJla  effpi  |Ai#r 
ff^\  ç<)  qxi*9n  ç^t  vMw  lead^iWf  c^tWî|>ç^itf^  d* 
leur  propre  n^uy«me»t«  ^^rès^j^^çii^pir^ipii  di^jtef;i;(^f 
accordé  9  le  dfiiuii^çiatçûr  ^X9^,  ^enp^a^d^  \  on  Jbiv  j^Mion- 

çait  <|U%1  jr  avi^St  tro|^  RUiDièreil  4^  |Mrpc4jd<e;p  pçi^ç  dé? 
çoMvrir  la  ic^rité  j^  Taççaç^tiçn ,  \^  4éKy>njDia^i^  çt  riç|- 
quisilion  ;  on  li^ii  dexç^ai^da^  K  la/(j^ç}Jle  il  ^if<fordilit  If 
préféi-encej  s'il  indiquait  îâ  pm^f^ii^rej,  pa  Hiivitait^ 
accuser  Iç  dénoncé ,  mais  à  penser  qi^^ii  subirait  la  pisîne 
du  talion  s'il  était  i^çonnii  pour  calomniateur.  Celte 

voie  ne  çonTçn^t  ^^j^  ^^^^^^P^^>\  fl wi?f «  df  délar 

tçurs;  elle  n'était  pi;d^air(qniept;fï<npl.Py^Q  q^^j^fir  le 
téniéraire  q\ii  croyait  ppiiyoir  pçrdrei  son  çnnenfi  san0 
éb[e  exposé  à  un  pareil  dai^er.  I^a  pliipart  déc^aient 
que-  le  motif  qui  l<^s  portait  k  (aire  des  dj^npnçiatioqjS 
n'était  q|iela  érainte  dlencourir  1^  peines^  dont  la  loi 
mentait  6|ui;  q[«â  ne  dé%aiient  p^  au  S^ûnt^  OffiG|^         J 


to  hà^iâj^VI^;  «b.4é^r^iil;  que  Um  êàfiimdtÉimfi 
m  lejBfw  secrète ,  ^  caui#  4tt  djin^er  ^  iaoi«  aiufiiti 

miiieDt  k»  personne»  q^U^  «roy^i^iit  pU»  SQ  4lftf  ,4^ 
parltr  wr  le i44naiici4*  U^^  ^v^^  qpp^w^ qui  4éaM<H 
codent  qw  leur  in^çilHpa  i»'^wt  pw  <te  liMre  «^iniio 

rîeq;  ^VÛ»  «eut^mei^t  ^  dire  lH<nfHri9ivsi#q  Qil*«^ 

^.  Dm?  ^  4^fMer  i!;j|f ,  il  flti^at  pfy^4t  4H»4&c^  iicuMd 
les  prévenus. 

4a  gretS^  e4  4/^  #iM^  pr^tfiM  f  nî  Al^kiokcfmt^têéb 
veiller  à  qe  ^^e  h^  il^^êiMîmf  ftnwPl  fidilMiepI  :té9 
4i§ée»»  QU'j^u  PB^^ff  49^1»  firâHNiteir'  loflU|lè1»lkii 
éUieol  fiaîl^#,  p<rw  eii.  fiia^nâi^  la  leolmaft  «Alîèlit)) 
eUe  avail  Uen  en  fivéfteviPP  Ac»  44i|NJ«ft»  &  fv»  O»  t^ 
qptaadaH:  »'Àl#  j^yPHatoPt  <IP  ^  v^niiff  #«  letif  ifM  M* 
SI  1^  eif«À9#  0M  le  «QupçM  A'IiMiie  itaîi  pMMué.ila» 
|'io#troeilîo»  pcépav^tfire^  ao  anétaîlie^tediwé^  oft 
tt  était  traduit  dans  U  priflOQ  eootéiîaQtii^ue»  Jomi|iM 
n'y  avail  pa»  dan»  la  vIUb  de  oouïenl  de  domiaie«ina> 
qui  cu-dlsaireoienteD  teaail  UêU.  Àprè§  miii  «nref  t^ilioiii 
le  préfenu  itait  soumU  &  Ttetenro^Meire ,  et  1^  péa» 
cédait  empale  j99nir«  Imî»  d'après  tes  régies,  en.  eiunt 
paraïasesarépaaieiiaTeçksiéAMiigaâ^esds  nBsInwtlM 
préUmioalre*  'a 

IIL  IMos  kf(  uremlera  tempMe  L^Ioqnlûtloîi  ^Ift  -«Y 
avait  pas.  4e  poiNHireur  fisoaJdiasgé  d'acamier  hn^jpao 
s^AiieS  soipi^las;  celte  formalité  da  la  procdduis 
était  Feoipiie  vierfeateneolp^r  l'JÛMiiii^îteiify  ap^is.^ufll 
«v«Mi  màsmAa:  toa  *ég^»îse;  ia^itosfcuitti  da:  r 


• 


(  »««  ) 

fenrait  d*accaBation  e|  de  réponse.  Si  raccmé  s^a« 
Vouait  eouptJ)le  d*une  hérésie,  en  vain  assurait -il 
qu*il  était  innocent  à  Tégarddes  antres;  il  ne  lui  était 
pas  permis  de  se  défendre,  parce  que  le  crime  p6ur 
lequel  oa  Tatait  mis  en  jugement  était  défà  constaté. 
On  lui  demandait  seulement  s*il  était  disposé  à  faire 
abjuration  de  Tii^sié  dont  il  se  reconnil^sàit  cou-' 
j^ble;  3*îl  y  consentait  il  étatt  réconcflié  ,*  et  on  lut 
Imposait  la  pénitence  canonique  arec  quelque  autre 
peine }  dans  le  cas  contraire ,  il  était  déclaré  hérétique' 
obstiné,  et  on  le  livrait  à  la  justice  séculière,  avec  la 
copie  de  son  jugement.  *  ' 

X.  Si  Taccusé  niait  les  chargés ,  et  entreprenait  de  se 
défendre.,  on  lui  remettait  une  copié  du  procès;  mais 
cette  pièçé  était  incomplète  :  on  y  avait  oÉiiis  les  noius 
du  délfiteur  bt  des  témoins,  ainsi  que  leé  circonstances 
qui  pouvaient  lés  lui  feire  découvrir.  Dans  les  corn- 
menoemen»,  les  papes  s*éh  rapportaient  à  là  prudence 
des  inquisiteurs  pour  accorder  ou  refuser  cette  com- 
munication aux  accusés;  mais  le  grand  nombre  d'ac- 
tldens  fâcheux  qui  en  fumât  la  suite ,  déterminèrent 
les  souverains  pontifes  à  la  défendre  pour  toujours. 
Au  reste  y  les  accusé»' ne  la  sollicitaietit  que  hvén  rare*' 
ment,  parce  qu^on  n*admiettait  d'aufre  récusa^on  que 
celle  qui  avait  pour  motif  Tinimitié  la  plus  violente; 
pour  savoir  «i  celle-ci  était  réelle,  on  demandait  à 
L'accusé  s'il  avait  des  ennebiis,  depuis  qpel  temps  ils 
sYtaieot  déclarés,  et  quels  étaient  les  motifs  de  leur 
disposition.  On  lui  peittiettait  aussi  de 'déclarer  s'il  ne 
craignait  pas  que  quelque  personne  eût  eu  l'intention 
deiui  .nuire:  dans  tous  les  cas,  la  preuve  était  admise , 
étUinquâsiteur  y  avait'  égard  dans  le  jugement  qu'il 
dcva&t  I  porter.  Les  mquisUeurs  demandaient  quel^ 


(«>7) 
qaefoisà  Taccasé,  lors  de  sa  première  déclaration» 
s'il  ne  connaissait  pas  certaines  personnes  :  ces  in- 
dividus étaient  le  dénonciateur  et  les  téméins ,  cir- 
constance qvCaa  lui  laissait  ignorer;  si  sa  réponse 
était  négative  y  il  n'avait  plus  droit  de  les  récuser 
comme  ennemis:  avec  le  temps,  tout  le  monde 
supposa  que  ces  personnes  étaient  le  dénonciateur  et 
les  témoins,  et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
faire  renoncer  à  ce  moyen.  L'accusé  pouvait  récuser 
Tinquisiteur  lui«-méme,  en  es^osànt  sesmotifs;  si 
celui-ci  les  croyait  justes  et  suffisans,  il  chargeait  ui| 
tiers  désintéressé  de  poursuivre  Taffaîre  ;  dans  l'autre 
cas,  il  était  procédé,  i  l'égard  de  l'hicident»  d'après 
les  règles  ordinaires. 

XI.  Il  était  également  permis  à  l'accusé  d'en  ap- 
peler devant  le  pape  des  actes  du  tribunal  et  des  me<- 
sures  prises  par  l'inquisiteur.  Gelol-ci  admettait  ou 
rejetait  les  appels,  enrse  conformant  pour  cela  aux 
règles  de  droit.  lies  inquisiteurs  avaient  la  faculté  de  se 
rendre  à  Rome  quand  Ils  le  jugement  Convenable ,  ^t 
d'y  faire  l'apologie  de  leur  conduite-  EymedcL  fit  voir 
cependant  que  ce  parti  avait  beaucoup  d'inconvénlens, 
et  qu'il  valait  bien  mieux  se  conduire  avec  tant  de 
sagesse  et  de  respect  pour  la  justice ,  que  des  juges  ne 
fussent  pas  réduits  à  la  même  condition  que  les  parties. 
Depuis  ce  moment,  l'usage  dont  je  parle  cessa  d'avoir 
Meu.   , 

XII.  Il  n'y  avait  pas  devant  l'Inquisition  de  pror 
eédure  régulière  >  et  lel  juges  ne  fixaient  pas  de 
lerme  pour  établir  la  preuve  des  faits  énoncés.  Après 
la  réponse  et  les  défenses  de  l'accusé,  il  étUit  pro- 
cédé au  jugement ,  sans  délai  et  sans  autre  formalité» 
par  l'inquisiteur  et  l'évèque  diooésain  f  ou  par  quel^ 


(lis) 

tftettû  aê  létiM  éfélégnéë.  9i  VaiUsasé  âtâft  fés  cyi^^ë!', 

r)a(V«ti  de  8«ti  «^tlt»»»  HaS»  6i  idti  «è  fcrd^H  fm 
^jfiHX  f  etHd^  râi^hs  ^Ur  Vèfàùhaér/  ^i  htgës  fM-^ 
M>i^^âlettl  lit  Mtoteitèé  définitive  d*afpt*è9  fék  tedfifi  dtél 

XIII.  Si  ïé  èrhfifè  lttlj[»iité  &  Fâtcti^é  tt*ëtëi«  (M 
eèrti^aÉif^  dil  te  dééldrailduhè  I^^igéntelft,  et  M  Tànd^ 
ifuMiiit,  en  lui  rcfriitèttàtit  Ifnc  «é^VIé  éî  belle  Aéél^Èrà^ 
ttoii.  Cepeâdant ,  il  irVti  îgâof^âtf  pal»  tiiëiâs  lë  <io«6r  dé 
Èàti  éélûimt,  ef  onlé  lui  êètthàWàifèt  éim^pAVàë  ^tt^atf 
iBpposak  <^è  là  hàîfté  fi^^iàif  en  ktitme  pà^  à  èSi  d«r' 
position,  et  qu'il  n'avait  pas  préfétldli  eh  ^^ârnlii^ 
rexaetitnde,  ihài»  t»pp&néf  iHihpiéniènl  de  qti'il 
avait' vu  od  étlténdii^  Aâfi  dé  se  ëdiilbrMei^  à  Fédll 
êdncerbâiii  lett  MtéHq^i^  6l  lltëréiftié  fi^fiit  pii^ 
j>réuvëe^  mais  sèttléftieat  là  dlfltanallofl' du  préVt^tm^ 
lèeMiHsi  était  ëfcfHgé  ^  0e  (ftSH^r  ^  M  vi»ter  èaiiMM 
fiique,  datis  la  tâte  méiake  b6  »U«  à¥ttH  ëli  Ikmf 
il  fAiifait  asdtfilb  l'âft|ui^aMi(n^  dè^  IMfiétt  ll%bél>ésill#,  et 

Téceyàit  VAhi^ckciîîm  tté  têmmom  (te  «ey«ité»  ïé»  ëm^ 

*crres  qù*a  àiraif  p\à:  ^làtot^y'i 

XIT.  LâT  Cil'tdoslMtJè  là  ph^  df^Mrâfi-è  dé  tMÉ  eé4 
protès,  é-èst  ^*î)  il^élàll  pad  éôfiàlàëf  ()«(é  fé  j»i^t«ii« 
fût  liététf f|dè  >  inadé  qii^il  pàtàièftait  tettlemëiit  mÈêipièci 
de  ce  crime,  pour  des  actions  qu'il  avait  faites,  01»  k 
cauëe  de  «ertàiM»  étfitk  éi4  de  pi^p<y|  dotil  il  àvdR  été 
accusé;  et)  Comme' on  vmxlait  pit^paHiotltiei^  les  pet-> 
iies  à  la  gravité  dosoupçoii^  on  diVi^a  éelui-e»  f!n  ttoi» 
degrés,  qui  fut^ènt  caractéHséé  '  pHt*^  les  «orné  d^ 
iéger ,  de*  gtme  t%  de  vMeiU.  Sa  oooséqueitee  ^  têt 
Jugement  pt)Hait  que  te  cdtidamiié  était  coupable  de 


( 


t*me  dmààlt  IPûitè  mànihtt  tepVèhéâiMeiAïf\e  Tàlt 
é6  là  HÀ|^ti^  eh  4otiiii«til  lien  d*6fi*ér  Jtistement  iré^ 
Ifardé  cOfOittieMirétlqàe  M  ftiispeSt  te  té  erimé  {m<iu'à 
tel  Dû  f el  pùlût. 

XT.  L'accmé  AéiAitè  sîMèpeét^  quxii^ù*!!  iké  ïë^t 
^^«1  mdihêffe  ât^,  était  îÀtèftiëlé  de  tépâiiét*è  s'A 
liôiiséhtatt  A  àbfàiref  téùleé  les  ifërëétës ,  et  éti  parti- 
^lei^  èeUl0  abiit-â  était  ébup^rfàé;^*!!  i^(yùààh 
afBhaàtittehiëiifc  ^  où  levait  l^àiïsfibèm'é  de  ftoti  étcôth- 
thatitéattoâ ,  d^àpfè»  là  tùrtaidt  ad  tàUtHanï,  et  on 
\é  réi(»)ticâi&it  9  efi  lui  iiiipl>da(ftt  fL€i  pëiû^  et  de^  peut- 
^tcftice»;  iiHl  irèFasatt  de  iî^m'^al^f^  iiût  tétt&d^iian , 
il-élàît  eiéofmmuttié  ;  et  6t  ^  âtu  bdut  d^ati  an  ^  il  li^vart 
«iDCOfé  ni  demandé  l^biiôltitiôn  ',  ni  pi'ômift  d'a!))ûfer, 
il  était  considère  êomme  héfétliiûe  obàttné,  et  on  le 
thlttàit  èûthntë  td. 

XTI:  Le  tribunal  âyatit  réèotiftti  qdè  lé  dénoncé 
était  Miréfiqtiie  fottàéi ,  prêt  à  àb^nret»?  et  hnlletheiit 
\6otipable  da, crime  des  reiàps,  bn  lui  accordait  là  ré- 
t^tidllàtibii,  en  lui  fmpdsâtlt  iliÉK  peitiés  et  db  ^éùU 

lebceé.  bu  regardait  èoïiitti«r  i^Uap^étiMqm  a\ralt  été 
tléffl  tttbdam^  coihniè  hérétique  iétùkÛ  bu  (^obàttië 
ti(détiitmènt  aspect  deft  mêmes  eh'èut's.  0^'<^i<i^^^  ^^ 
Itit  point  dans  cette  condition ,  sUl  refuiait  d'abjurer^  U 

était  MVté  à  là  JtistibbftéCUlié^ ,  YTon-Mutemeût  lbrl^qù*tl 
«^diroualt  îui^îhéfaié  poUf  îséîèûqM  formel,  bù  îor^- 
4Ue  ce  crithe  lui  était  fmtemettt  fmputé  d'aptes  d^és 
preuve»  potltivèls  ma^é  séf»  déné^atf(his,  «Ùàià  en- 
core lo^i*it  était  siniplement  atteibt  du  KdUpçon  A» 
la  troisième  espèce. 
XVtl.  L«i  abjurations  se  falèâfeût  ààm  té  Ité^ 

même  où  l'inquisiteur  avait  établi  sa  résidence  ;  quel- 
quefois datiâ  le  pàiàis  éi^itfCOpat,  àAui  le   doutent 


deê  domiotcaint,  ou  dans  la  maidoii  même  oceu* 
pée  par  rinquisUej^r;  msMy  le  plus  ordinsdremtnt  > 
dans  les  églises  ffuf  servaient  aux  auto-da-fé<  Ellet 
étaient  accompagnées  de  cérémonies  qui  variaient %ui- 
vant<  les  circonstances.    Le  dimanche  avant  cette  es* 

•  *  r  •  ' 

pèce  de  solennité^  pn^annon^it  dans  toutes:les  églises 
de  la  ville  le  joiu!  oii.elle  devait  avoir  iieu,  et  Ton 
^recommandait aux  babitans  d^assil^tf r  au  sermon  que 
rinquisiteur  devJiiVprécber  sur  Ifi.dçctrjinecaibolique. 
Au  jour  indiqué ,  le  clergé  et  le  peuple  s*y  réunissaient 
autour  d'une  estrade  ^  o(iraccusé  ié^^rement  suspect 
^taît  placé  debout  et  la,  tête  nu^,  afin  qu'il  fût  aperçu 
de  tout  le  mon^e.  On  chantait  la  messe»  et  rinqui- 
siteur, interrompant  Toffice  divin  après  répitre» 
prêchait  contre  les  hérésies  qui  avaient  donné  lieu 
à  la  cérémonie  de  ce  jour  :  après  les  avoir  com- 
battues avec  force,  il  annonçait  que  celui  qu'on 
voyait  sur  Téchafaud  était  légèrement  suspect  d'y 
être  t<Mnbé;  afin  de  le.  prouver  à  tout  le  monde,  il 
rapportait  les  actions,  les  paroles  et  les  écrits  qui 
faisaient  la  matière  du  procès ,  et  terminait  cet  ex« 
.posé  en  disant  que  le  coupable  ^tait  prêt  h  abjurer, 
et  que  tputes  les  dispositions  avaient  été  faites  pour 
cela»  Qn  présentait  ensuite  ^  celui-ci  la  croix  et  leii 
évangiles 9  et  on  lui  faisait  lire  son  abjuration  >  qu'il 
était  obligé  de  signer,  s'il  savait  écrire  ;  rinquisiteur 
lui  donnait  ensuite  l'absolution,  le.  réconciliait, 
prononçait  la  sentence  qu'il  avait  apportée  y  et 
^d^ns  laquelle  il  exposait  succinctement  l'hérésie 
dont  le  condanmé  avait  encouru,  le  soupçon,  et 
,lui  imposait  les  peines  et  les  pénitences  qu'oi^  jugeait 
utiles. 

,XVIIL  Lorsque  1«  soupçon  d'hérésie  était  violent  » 


(  "»  )       . 

rauto-da*fé  avait  lieu  le  dlmanclie  ou  un  jour  dç  £$te« 
Il  n^étaii  ^s  permis  de  prêcher  ce  jour-là  dans 
aucune  autre  église  5  afin  que  le  concours  fût  plus 
grand  dans  celle  où  la  cérémonie  se  faisait.  On' 
avertissait  le  coupable  de  se  condij^ire  à  Tavenir  nçn- 
seulement  en  bon  catIioliq[ue^  mais  encore  avec  la 
prudence  décessaire  pour  n*étre  pas  accusé  une  se* 
conde  fyîSf  attendu  qae  s'il  était  retapé  dans  .les 
mêmes  hérésies^  il  subirait  la  peine  de  la  relaxation 
pour  être  mis  à  mort,  quoiqu'il  eût  abjuré  et  ob^ 
tenu  sa  réconciliation.  Un  greffier  lisait  le  rapport 
des  faits  et  des  paroles  imputés  ;  «t  l'inquisiteur  an* 
nonçait  que  le  condamné  était  dispoié  ^  demander 
sa  réconciliation.  ^  . 

XIX.  Si  le  coupable  était  sui^ect.  au  plus  haut 
degré,  on  le  traitait  comme  hérétique;  on  lui  faisait 
porter  à  l'église  l'habit  de  pénitent,  fait  d'une  étoffe 
ordinaire,  de  couleur  brune,  avec  un  sCapulaire 
sans  capuchon,  et  deux  croix  de  drap  jaune  qu'on  y 
avait  cousues;  chaque  croix  ayait  trois  palipies  de 
haut  et  deux  de  droite  à  gauche  :  le  drap  dont  elles 
étaient  faites  avait  un  demi-palme  de  largeur  dans 
toutes  leurs  parties.  On  observait  les  mêmes  cérémonies 
lorsqu'il  était  question  d'admettre  un  hérétique  formel 
à  la  réconciliation. 

XX.  Lorsque  le  prévenu  devait  passer  par  l'é* 
preuve  canonique ,  le  Jour  de  cette  cérémonie  était 
aussi  annoncé  d'avance  ;  elle  se  faisait  dans  la  cathé- 

m 

drale  ou  dans  une  antre  église  principale,  un  di- 
manche ou  un  jour  de  fête  majeure.  Le  greffier  li~ 
sait  l'exposé  desfait*s  avérés  qui  justifiaient  le  soupçon 
d'hérésie ,  et  la  réputation  que  l'accusé  s'était  faite  ; 
riuquislteur  montait  ensuite  en  chaire  pour  prêcher^ 


V  . 


\ 


ti  pont  àûiKinéar  tia*il  était  ettiôbt  M  fx^tïp^ôhhi  iè 

Aéîmite  )a  ÛilthmAticû  qai  pé^C  ftur  lA,  {>ar  «oâ 
ptépre  ietmeni  et  par  celui  de  dôcusê  témoiàs  dignéè 
de  foi,  qdi  Véurùdeùt  éonbdét  fréqUëkité  peàdant  lei 
dix  denkiëte$  années  :  IdH^u^Il  avait  }ùfé  qa'il  n'était 
point  hérétique,  les  témoins  déclaraient  avec  serment 
qu'ils  croyaient  sa  protestation  véritable.  Cette  doublé 
formalité  ayant  été  remplie,  il  abjurait  toutes  les  héré- 
lles  en  général,  et  en  particulier  celles  qui  l'avaient 
^ndu.  suspect  et  iB^tposé  à  la  diffamation. 

XXÎ.  Si  Taccusé  éiait  repentant,  et  demandait 
à  être  réconcilié,  ^mals  9e  trouvait  dans  la  classé 
des  tetapSs  ^  devait  être  reiaaié  à  la  disposition  dé 
la  justice  séculière,  et  Ton  savait  qu'il  était  destiné  ft 
subir  la  peine  capitale.  Cette  disposition  était  cause 
que  l'inquisiteiy,  après  avoir  prononcé  le  jugement 
de  l'accusé,  engageait  quelques  prêtres  qui  eussent 
sa  confiance,  k  TaVèrtir  de  la  situation  où  il  se  trouvait 
et  de  ce  qu'il  pouvait  attendre  des  bulles  des  papes  et 
ÙH  lofs  Civiles,  et  &*le  porter  à  solliciter  de  l'inquisi- 
teur la  grâce  d'être  admis  au  sacrement  de  la  pénitence 
et  à  la  communion.  Lorsque  ces  ministres  avaient 
passé  deut  où  trois  jours  avec  te  condanmé ,  l'auto- 
da-fé  était  annoncé  dans  la  contrée ,  et  célébré  atl  mi- 
lieu de  la  place  publique,  sur  un  échafaud  préparé 
comme  celui  dont  j*ai  déjà  parié.  On  y  Usait  là  sen- 
tence en  vertu  de  laquelle  le  condamné  allait  être 
livré  au  bras  séculier ,  et  dont  la  dernière  disposition 
était  une  prière  aut  juges,  de  lé  traiter  avec  huma- 
nité. Il  leur  était  ensuite  livré ,  appès  avoir  été  dégradé 
par  révêque  s'il  était  prêtre. 

XXiï.  Lorsque  l'accusé  était  hérétique  intpéniientf 
non  ttiap^i  -  it  était  condamné  à  la  rét&xaiion  ; 


dà-fé,  ^M9  A\t^  îmH^  pinààxA  hSft^Aèmp^  i 
te  tMTértli^  et  â  1«  râÉâiéttéy  à  ruiiité  dâlbdliqUe,  (lar 
fôuIr  te^  MèJreUft  (jptie  là  (iiild€^<^  j^ràtaH  sU^géref* 
A|)rrèà  àvxnv  a&ÂUi*é  Èà  détlfoiSbâ ,  dd  péi'iuétCâit  ef  oïl 
fklsàH  tii^âie  M  iidrtë  cttie  èës  psit^né ,  M»  atiiH,  sëft 

hti%  pàt  letiH  Itiinlèi««  ^  tu^^eat  Admin  daitâ  là  pA^ôù 
pour  s'entretenir  dVeé  Idi.  Véiêqùë  iùt-méme  fet  !*iil«^ 
qtdsîtiuf  ie  i^Udaiéiit  aùpièé  de  Factttté,  6t  Véxhor- 
iatene  à  «èittileir  dan^  lé  «etti  dé  riglbe.  (^èf^till 
ièiiyotghâf  dâhà  §oik  otmtikiatidri  le  ptm  gtkûA  àéslf 
Wèité  pHômpietiietti  bràlé  (  ce  qui  arrivait  fi^é^ûém- 
jhétttpai^ee  que  (5ég  hommes  $e  (ârôyâlènt  Ihàrtyf^ 
èf  en  ttldiitiiaieni  là  féi'mefé  ) ,  rînqulàitear  ûV  éôïi^ 
sentait  jamais  ;  il  redoublait  au  èôtittâife  de  bôttté 
êf  de  doucévir,  éloigtiait  lôdt  eé  ^ut  {touvàit  lui  fiis- 
pltèt  dé  I^ffroi,  et  à'édTot^ait  dé  lti(  fâii'é  ttôlté  qu^éii 
lié  C0âvé¥ti^âfit  11  éiritératt  la  nlôft,  pourvu  qull  né 
rà{po?nt  Retapé,  tt  qui  ari^iVâtt  en  édbt,  pùisqû^à- 
vàht  lé  joût"  de  rattb-da-fé  la  feldùiatiôn  était 
eônVél'tîé  èfi  utie  ptîsén  perpétuelle.  ) 

XXtiL  Les  mesurée  dont  je  vîélis  de  pài^tér,  et  ^ui 
avaient  pour  objet  de  convertir  le  condamné,  ti*tttk- 
péchaient  pas  que  Vautoda-fé  ne  fût  annoncé  dans 
tous  les  environs,  afin  que  les  habitant  accourussent 
pour  y  assister.  Si  la  conversion  n'avait  pas  lieu^  on 
dressait  récliaiaud  sùi^  la  place;  le  greffier. Usait  de« 
vant  le  peuple  àssexhblé  Tfexposé  dés  griefs  et  le  ju- 
gement du  condamné;  Tlnquisiteur  prêchait  ensuite; 
et,  ton  Mifntloti  étàht  fini,  le  condamtié  à  la  fe- 
îdxaîi&n  était  thiè  edtrë  les  taàins  de  la  ju^tiée  dit 
tûi,  qui  lé  fttisait  eolidaiifé  Àu  Mché)",  6ù  11  périsiSail 
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an  milieu  des  flammes,  après  que  le  jugement  avait  été 
lu,  pour  satisfaire  à  ce  qui  était  prescrit  par  la  loi  civile. 

XXIY.  Lorsque  le  malheureux  hérétique  était. re« 
iapss  c'était  en  vain  qu'U  annonçait  la  résolution  de 
revenir  à  la  foi;  il  lui  était  impossible  d'éviter  la  peine 
de  m<Mrt;  la  seule  grâce  qu'on  lui  faisait,  était  de  lui 
épargner  les  tounnensdu  bûcher  :  après  avoir  été  con- 
fessé  et  communié,  il  était  étranj^é  par  la  main  du 
bourreau,  et  jeté  au  feu  après  sa. mort. 

XXV.  On  condamnait  par  contutnace  les  préve«> 
nus  qui  s'étaient  échappés  des  prisons  ou  qui  avouent 
pris  la  fuite  pour  n'être  point  arrêtés;  on  célébrait 
leur  auto-da-fé,  en  y  faisant  figurer  une  statue  qu'on 
livrait  aux  flammes  à  la  place  du  cantutnax  qui  j 
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aurait  péri  lui-même  s'il  avait  été  présent  et  convaincu 
d'hérésie  et  d'obstination. 

XXYI.  Je  passe  sous  silence  d'autres  particularités 
sur  la  manière  de  procéder  de  l'Inquisition  ancienne, 
parce  qu^l  me  semble  que  j'en  ai  dit  assez  pour  faire 
voir  jusqu'à  quel  point  elle  différait  des  autres  tribu- 
naux. Les  lecteurs  qui  désireront  satisfaire  plus  par- 
ticulièrement leur  curiosité,  peuvent  consulter  le 
Guide  composé  par  l'inquisiteur  F.  Nicolas  £y- 
merick. 

AETIOLE   III. 

/  ■         ■ 

De  la  nature  des  peines  et  des  pénitences  qui  étaient 
imposées  par  t* Inquisition  ancienne* 

I.  Le  tribunal  de  l'Inquisition  déléguée,  étant 
ecclésiastique,  ne  pouvait  par  lui-même  décerner 
que  les  peines  spirituelles  de  l'excommunication,  de 
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la  dégradation,  de  la  suspension,  de  la  déposition  et 
de  rirrégularité  à  l'égard  des  personnes;  et  celles  de 
Hnterdit  et  de  la  cessation  de  TofiBce  divin  contre 
les  Tîlles  et  les  villages.  Mais ,  les  lois  des  empereurs 
chrétiens  du  quatrième  siècle  et  des  siècles  suivans  ; 
les  opinions  qui  s'établirent  pendant  et  après  le  hui-* 
tième;  la  corruption  générale  des  idées  et  des  princi-* 
pes  canoniques  dans  le  cours  du  onzième  (  laquelle 
s'accrut  si  monstrueusement  pendant  ceux  qui  le  sui- 
virent); les  craintes  que  le  moyen  indirect  des  cen- 
sures inspirait  aux  souverains  poior  là  sûreté  de  Ibur» 
couronnés,  et  l'ignorance  complète  où  IV)li  était  gé-- 
néralement  sur  les  véritables  limites  de  la  puissance 
ecclésiastique  et  de  l'autorité  civile,  l^n  plus  an- 
cienne  que  sa  rivale;  toutes  ces  circonstances,  dis-je, 
furent  cause  que  les  inquisiteurs  dv^  treizième  siècle 
se  crurent  en  droit  d'imposer  des  peines  parement 
temporelles ,  excepté  la  peine  de  mort.  Encore  peut-on 
observer  ifoÊt  s'il  ne  fût  pas  en  leur  pouvoir  de  la  pro- 
noncer, ils  établirent,'  au  moins  par  une  sorte  de 
compensation,  la  torture  et  la  retctœaiiôn^-  Menr 
sûrs  que  le  fùge  séculier  ne  pourrait  se  dispen- 
ser d'envoyer  le  retaxé  au  dernier  supi^ce,  puisque, 
d'après  une  loi' du  souverain,  il  n'atvàit  besoin  pour 
prononcer  son  arrêt  de  mort  qne'^è  Fettrait  de  la 
sentence  des  inquisiteurs,  qui  lui  livrait  le  <x>upai>le 
comme  hérétiquie.  On  doit  être  surpris  de  Voir  le* 
inquisiteurs  insérer,  à  là  fin  de  telles  sekitenKses,  là 
formule  où  le  Juge  est  prié  de  ne  |>Oibt  -appliquer  à 
riiérétîque  la  pekie  capitule  5  tandvB  qu'il  est  prouvid' 
par  plusieurs  exèni()les  que  si,  poiir  se  conformer 
aux  prières  dèl'&i!qiiidteur,  il  n'envoyait  pas  le  cou'i 
paMe  au  supplice-)  frétait  m»  luî^mèittè  eh  fugeinent» 
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l'^r^içte  lî  di;  ri^glw?nt»  porlautq^e  la  «oupjçû»  ré* 
waiUjlt  naiprelleiaeiit  4f^  1^  |i^li§çnoe  4vi  >Dga  ^  &im 
^^uter  1^8  Ipîs  f^vUe»  parles  cooUr^  Içs  ^érétiqu^s , 
qvoiqpi'U  »>  f^t  epg^é  i^ir  sern^iM.  Çe|te  prière 
n'était  iqsj^ç  qu-iiqç .vo^oç  loynpAUté  dipt^e  par  Vby* 
ppcrisle,  e|  <|ui  ^ei^ç  eût  ^^cap^Mfî  de  diéfl^ôaç^r 
Lç  tribMPal  du  l^^ùptTQifiMtf-. 

H*  Les  jsealepçef  que  1^  ioqu|«iteujrs  ^v^ot  por^. 
tées  iiaposalenl  fiux  cai^pabk^  dat  am^ades  ei  d^ 
p^ots  pçrfK>iiiiel}e»  %^î  vj^^i^îeJ9t  #uivai9t  Iça  c»i?coa^ 
tancer  et  la  jqa|iire  dl^^  pmcèf  ;  ^^Ue9  épient  I4  eoan 
i^iH^titin  entière  ou  partielle  de»  bi^s  ;  la  ^rmm  per*^ 
.  p#ae|le  ou  Um^i^i  TexU  on  I4  d^prtation;  Tiafii^ 
9iie;  Is^  peiPte  4e!i»  enip^ii,  d^  bouBteuars  €4  4le«  di^ 
99it^8;  el  tepwv^tloïi  4^  dx>oil  d'jr  pi^teodre;  év6o« 

Ik^lee  ^lles  qi^i  étaient  .^tali^  p9#  le#»  décrets  d^ 
$aijit-Siége  ^  des  ^pstçi'^Â»  01^  per  )^«  loîf»  civiles.. 
I^  îviglB  foîqv^^  ^!av?it  pa#  âroiA  de  préfère  connais*^ 
sauce  4^  d^iit^  ai  1^  n'est  Jiorsque  l#  ppiip^bi^  était 
Kvfé  au  bri^  «éci^liff  rdan^  lee  autres  ç^e^  Tluquisit 
teur  faisait;  T^NÇllqf. 4e  juge  ecclésiastique,  f n  pronoa-* 
ça^t  I4L  p^l»^  4^  r«xcffffU99Ppipalâoiiy  d^  rirrégularîtéft 
44?  1a  Wfpeitsi^,^  4e  i^i  dégçj^dation  ^:4)e  la  privation 
4es  ^9^f^^  et:ll  ^vf^i  les  fQMlJiow  de  jiJige  sé^ 

çuU^9  «^  ç9o4^iiiei9p|  ^  4#^  peM)^.fiiv|ie^  «t  t^m*^ 

^  pcprellet^  Cct|f  af^«fl^4«  P^if^  4u  jggemCYM:  ft'avai^  d^ 
force  q«e  p»r  )e  iCo^fteestf n^ii4  4^  ^a  puissance  tei»- 
pofeUdj  qijti  ^'pppo^ftit  rar^^abCï^  à  son  exéoutloQ»  et 
qui,  #n  ^4Ppre^¥G|IUL  4'Moe  manj^oe  laoite»  leis94 
pr^ndire  r^cû^e  à  uue  coutu^cie.  qui  devint  à  la  longuf 
Iç  4<oî^  <Mr4Ja;M!re  4^  tRÎ^M^H^I  4ç  rioq)c4sttioû ,    • 
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^  la  prîspu  pçrpétueUei  Ui  ^rée  4e  f^%\p  peine  ét^ 
UmStée^ede^li^tt^qu'oi)  h^r  avait  ip^utéi  4ey^|it 
ét;^  gravea  ifij  9pail^rç.w  (i)f 

iV.  êi  le  9pt|pcqn  jivait  ^t^i  vi^i^n^,  l>çca^  ét^ 
çqi^damiié  ^  1^  prjifsojç^  po»r  le  ife^t^  4?  f^  î<^«w?  »«l 
^  mi^Ds  p^ui*  pp,  ^iopj9  Qoosi^ér^hl^  ;:  jcepepdanU 
l^  iv^MÎsitç^^  P^^VAV^t  en»  abfégjçi:, If  durée,  lor*-^ 

q^e  re)¥^?f«fî^*PHr,B«rfl?^*f»t  dft  crpire  que  le  pn^ 
{M^Anier  étAît  ^mé^^'M^  f(éritob}ç!|  rf^pen^in  Cette  di%$ 

pfjsitiQU  èUû^  ippd^^  a^^  cç  quç ^  4ft«f.  ^W^  *c»  W  4^ 
sçnteiijçe  défij^Uive ,  ^  %mm  i^tfi^,  f^^^e  ai»x  fun 

ges  d'aggraver  ou  de  mitiger  les  peines.  Ceci  prouvf 
^p^  }^T  p;^nî3tère  f[^tea^f.a)^-de}i  dn  iugençieiit, 
ccKMtre  la  r^lë  du  d^ii  çamxiuui  ^  4a.  qioiiis  iUuîs  i^ 

pgrei^ièjr^  î^^^Ç  W^  ï^ftWl^?  V<J^Jf*  .<ï^  l'abjura- 
tion était  l'hérégie  farmeHôy  il  y  avait  !e«pres5én7Lent 
U^vk  à  ^L  pri^np^i^p^tjiji^Ua^  lOB^al^       droit  qu*av««ent 

It^a  W^  ^  )i^Wti«.WPa*'^  Ç?FP»a»fffl  (5K 

Y .  |*^ï;aû.  t^,  pe W?»  qw^  l' W  i^Û^  8»t>ir  ^  conr 
l^afOiAé^  illaMï. çwn|>t€r  celle  de f/otta^Ji'liabi^  de  pé-r 
niteiit»  i>wm  ep  J^pAgi^e  «ou»  le  wm  âe  «^on  BmUo^ 
gui  ejçt,  u|^  Qorr^ïpfioii  de  |#<;ki  6^fidU(K  ^091  yétitab^ 
ffpm  ^  espagnç^é^  Zftn^rra^lejg^î^  devint 
)«^  nom.  vulgfureii  pçn«e  que^  depuis  le  temp»  def 

.  (aj  %uvi»Qk,  au:lMm4tté^  rf#^e«/a.w<>A /ç/wMVi<|fféi» 
(3)  Ey»ci5ek,  yUfupri^  d€\oçtay9  muh  tcrmimmmU 

piçQ^mm* 
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nous  le  voyons  dans  ^histoire  da  roi  Achab  et  de  quel- 
^uei autres  persénnages  delà  Bible.  Avant  le  treizième 
siècle  f  on  avait  coutume  de  bénir  le  sac  que  devaient 
porter  ceuxà  qui  Ton  imposait  une  pénitence  publique , 
et  cet  usage  lui  fit  donner  Tépithèté  de  éenditOs  b^nit. 
C'était  une  tunique  fermée  comme  la  soutane  des 
prêtres  9  et  elle  fut  adoptée  par  I*Inqtiisîtion,  dès  son 
origine  5  avant  que  les  éonciles  de  fiéziers^  Toulouse 
et  Tarragone  Teussent  ordonnée,  puisque  S.  Domini- 
que de  Guzman  la  fit  prendre  aux  bérétiques  récon-- 
ciliés 9  comme  le  prouve  un  acte  que  je  crois  utile  de 
donner  ici ,  pourfairè  connaître  Tusàge  de  ce  temps-là. 
n  y  est  dit  :  : 

VI.  «A  tous  les  fidèles  cbrëtiens  qui  auront 
>»  connaissance  des  présentés  lettres',  Fr.  Dominique  y 
»  chanoine  d'Osma,  le  moindre  des  précbeurs,  salul 
»  en  Jésus- Christ. 

Vfl.  »  Bn  vértiif  de  Tautorité  du  seigneur  abbé  de 
»  Clteaux/ légat  du  Saint-Siège  apostolique  (  que  nous 
»  sommes  chargés  de  représenter  ),  nour  avons  récon- 
»  cilié  le  porteur  de  ces  lettres,  Ponce  Roger,  qui 

>  a  quitté,  par  là  gràcé  de  Dieu,  la  Secte  des  héréti- 
»  quès;^  et  lui  a vbns' ordonné  (  après  qu'U  nous  à 
»  promis  avec  serment  d'exécuter  ifos  ordres  )  dé  se 
»  ladi»et  conduire,  trbis  dimanches  de  suite ,  dépouillé 
p  de  sesi  haMtàj^  pair 'un  prêtre  quî  le  îtalppera  dé 
»  verges,  depuis  la  porte  de  là  ville  jusqu'à  celle  de 
»  Téglise.  Nous  lui  iinposons  égalenaeut  pour  péài- 
»  tence  de  ne  manger  ni  viandes,  ni  œufs^  ni  fro- 
V  mage  ,  ni  "aucun  autre  aliment  tiré  du  règne  anl- 
»  mal,  et  cela  pendant  sa  vie  entière,  excepté  les 

>  jours  de  Pâques ,  de  la  Pentecôte  et  de  la  nativité  de 
»  Notre  Seigneur,  auxquds  jours  nous  lui  ordonnonl 


\ 
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il  d'en  manger»  en  signe  d'aversion  pour  sè6  anciennd 
»  hérésie  ;  de  faire  trois  carêmes  par  an ,  sans  mangfer 
»  de  poisson  pendant  ce  temps-là  ;  de  jeûner  en  s'abs- 

>  tenant  de  poisson  ^  d'iiuile  et  de  vin ,  trois  jours  pat^, 
»  semaine,  pendant  toute  sa  vie,  si  ce  n'est  pour 
»  cause  de  maladie  ou  des  travaux  forcés  de  la  saison; 
w  de  porter  un  habit  religieux,  tant  pour  la  forme 
»  que  pour  là  couleur,  avec  deux  petites  croix  cousues 
»  de  chaque  côté  de  la  poitrine;  d'entendre  la  messe 
9  tous  les  jours  s'il  en  a  la  facilité,  et  d'assister  aux 

>  vêpres  les  dimanches  et  fêtes;  de  réciter  exacte- 
»  ment  l'office  du  jour  et  de  là  nuit^  et  le  pater  sept 
»  fois  dans  le  jour^  dix  fois  le  soir  et  vingt  fols 
»  à  minuit;  de  vivre  chastement^  et  de  faire  voir  la 
»  présente  lettre  une  fois  par  mois  au  curé  «du  lieu 
»  de  Céreri ,  sa  paroisse  ^  auquel  nous  ordonnons  de 
»  veiller  sur  la  conduite  de  Roger,  qui  devra  accom- 
»  plir  fidèlement  tout  ce  qui  lui  est  commandé^ 
»  jusqu'à  ce  que  le  seigneur  légat  nous  ait  fait  eon-> 
»  naître  sa  volonté  :  et  si  ledit  Ponce  y  manque ,  npus 
»  ordonnons  qu'il  soit  regardé  comme  parjure  ^  hé- 
»  rétique  et  excommunié,  et  qu'il  soit  éldigné  de  la 
9  société  des  fidèles,  etc.  (i)-  » 

VIII.  Ce  monument  précieux  de  la  seconde  année 
de  l'Inquisition  nous  apprend  quelles  pénitences  on 
imposait  alors.  Ce  qui  est  surtout  digne  de  remar-i 
que,  c'est  qu'il  ne  fut  point  ordonné  à  Ponce  Roger 
de  se  confesser  trois  fois  pat  an ,  conime  la  coutume 
t'en  établit  dans  la  suite;  car  tout  ceci  se  passait 
avant  la  tenue  du  troisième  concile  général  de 
Latran»  qui  eut  lieu  en  12 15,  et  qui  ilécréta,par 

(i)  Faramo,  liv.  i,  tit.  ^,  oh  op.  a. 
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nu  oatiOD  fbnnel  »  la  commaDdetaeiit  ée  se  ooHfies* 
mt  k  son  propre  curéi  au  moine  une  fois  ranoée^ 
^  c'est-à-dire  à  Pâques.  On  ne  doit  pas  oondlure'  de 
ceci  que  la  confession  commença  dans  ce  temps -ta; 
elle  était  connue  depuis  les  premiers  siècles  »  mais 
elle  n'avait  pas  été  Tobjet  d'un  précepte  dans  les 
eondles. 

IX.  €e  qui  mérite  encore  d'être  dbserré,  c'est 
la  pénitence  imposée  à  Ponce  Roger  de  se  rendre  ^ 
dépouillé  de  ses  vétemens,  et  pendant  trois  diman- 
ches consécutifs»  d'une  porte  de  la  ville  fusquà 
eelle  de  l'église»  pendant  qu'il  recevrait  des  coups 
de  fouet  de  la  main  d'un  prêtre  :  cette  pratique 
r^emontait  au  8*  siècle  de  l'Eglise  »  où  les  clirétiens 
qu*on  avait  condamnés  à  une  pénitence  publique 
recevaient  des  coups  de  verge  de  la  main  des  prêtres» 
comme  les  esclaves  de  la  main  de  leurs  maîtres; 
cbÂtiment  dont  nous  pourrons  nous  faire  une  Juste 
idée»  si  nous  consultons  l'histoire  des  conciles  d'Es- 
pagne» que  )'ai  cités  dans  la  première  partie  de 
ce  discours;  on  lit  même  dans  plusieurs  auteurs  que 
ee  ehàtunent  était  quelquefois  infligé  par  l'évêque; 
car  c'était  moins  pour  causer  une  douleur  corporelle 
au  pénitent  qu'on  lui  faisait  subir  la  peine  du  fouet» 
qu'afin  de  l'humilier  et  de  le  couvrir  de  confusion 
salutaire. 

'  X.  Le  concile  de  Béziers»  de  l'année  ia35»  fit  quel* 
ques  changemens  à  cette  éiscipline  »  en  décrétant  quo 
l'hérétique  condamné  à  faire  abjuration  se  présen- 
terait puUiquement  4  l'église  tous  les  dimanches  et 
les  jours  de  fêtés»  avec  l'habit  de  pénitent  et  des  ver- 
ges à  la  main»  et  qu'entre  l'épHre  et  l'évangile    le 
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l'ai  fraiserait,  en  apprenant  à  tcnïtle  peiipli» 
le  péché  ponr  lequel  le  pénitent  aurait  été  t^onâamn'é 
A  suImt  cette  peine  (i). 

X.I.  La  troisième  th.o9t  ^.rematqner  dans  la  péni-  , 
tence  de  Aoger,  c'est  la  sévérité  des  ji^ûnes  et  des 
•abstinences  qu'on  lut  imposa ,  puisque  non-«euiement 
on  le  ptTvait  de  l'usage  de  la  viande  et  de  toute»  les 
-autres  substances  animales ,  pendant  le  reste  de  se^ 
jours;  on  T^Migeait  encore  de  faire  ttiois  carêmes  dans 
4'année)  ^ans  lai  permettre  de  se.nonrrlr  de  poisson , 
mais  seulement  d^herbefit.et  de  légumes ,  outre  lestrois 
fours  par  semaiike  qu'il  devait  passer  pendant  sa^ie 
entière  sans  user  de  poisson ,  d'fauîle  ni  de  vhi  ;  en 
sorte  iqu*!!  était  presque  réd«it  au  pain ,  à  Teau  et 
aux  fruits;  car ^  sans  Templei  de  i^uile,  il  n'était 
pad  facile  de  se  nourrir  de  plantes  ni  de  légumes; 
toutes  ces  dispositions  îprourent  que  la  nouvelle  In- 
quisition a  été  beaucoup  plus  modérée  sur  ce  point 
«|«e  l'ancienne. 

•  XII.  La  quatrième  perticislarité  tiftmarquable  de 
cette  pénitence ,  c^est  la  tâche  imposée  à  Roger  de  ré- 
citer si  souvent  l'oraison  dominicale,  et  les  heures  . 
de  la  nuit  et  du  four,  mats  surtout  de  le  faire  vingt 
fois  à.  toinuit,  puisque  c'était  autant  que  de  Uas-' 
•ojélir  à  dire  les  matines ,  comnpte  s'il  eût  été  chanoine 
du  i3*  siècle  9  ou  membre  de  quel^u'autre  institut  ré- 
gulier. Cette  circonstance,  et  l'obligation  d'assister  aut 
irépres  tous  les  jours  de^  lèies  et  d'être  placé  sous^  la 
surveillance  de  son  curé,  rendaioit  la  situation  du 
ipénitent  Ibrt  incommode  9  puisque ,  s'il  y  manquait, 

(i)  Concile  de  Béziers,  «hap.  XXVI.  — Pegna,  daiis 
son  commentaire  sur  Ejmcriclc,  parti  'i  de  sexto  mcdotet" 
minandi pwcessum.  '    ^     ' 


(  '5») 
il  évtait  regardé  et  puni  comme  hérétique ,  parjure  et 
excommunié 9  d'après  Tacte  même  de  son  abjuration: 
et  cette  peine  était  d'autant  plus  redoutable  qu'elle, 
faisait  passer  pour  relaps  et  conduisait  au  dernier 
supplice. 

XIIL  Le  cinquième  fait  important  à  observer  dans 
la  pénitence  dont  je  parle  5  est  celui  de  Thabit  de  pé^ 
kiitent^  dont  j'ai  désigné  la  fonue;  je  crois  utile  d*a- 
jouter  ici  quelques  détails,  pour  faire  mieux  connaître 
l'usage  qui  fut  adopté  dans  la  suite  par  Tlnquisition 
moderne* 

XI Y»  Nous  voyons  que  dans,  les  premières^  années 
de  rinquisition  ^  on  ne  désigna  ni  la  couleur  ni  la 
forme  de  ce  costume^  puisque  S.  Dominique  se  con* 
tenta  d'ordonner  que  ce  fût  un  h^bit  religieux  quant 
à  l'une  et  à  l'autre.  On  crut  d'abord  que  sa  forme 
devait  être  celle  d'une  tunique  fermée  9  conune  le  saç 
despénitens  des  premiers  siècles  de  l'Eglise  ;  mais  plus 
tardf  il  fut  réglé  qu'on  porterait  sur  l'habit  ordinaire 
le  scapulaire  des  religieux  ^  et  que  l'ouverture  eo 
serait  faite  au  milieu  pour  y  pouvoir  passer  la  léte  f 
mais  qu'il  n'y  aurait  pas  de  capuchon.  La  couleur  de 
cet  habit  était  aussi  indifférente  du  temps  de  S.  Domi« 
nique  :  il  suffisait  que  ce  fût  celle  de  quelque  habit 
religieux 9  c'est-à-dire,  une  couleur  obscure  et  mo^ 
deste  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  prescrire^  qu'elle  serait 
livide  ou  violette  (1). 

XY.  Quant  aux  deux  croix  qui  devaient  être  atta- 
chées à  l'habit  des  pénitens,  il  s'opéra  à  cet  égard 
divers  changemens.   Comme  l'Inquisition  commença 

(i)  Eymerick,  part,  3,  ruhiica  de  êexto  *modo  fermir. 
nandi  processum  Jidei. 


du  temps  des  albigeois  9  et  que  ces  héi^tiqùes  élaieat 
irès-nonabreux  dans  la  Caule  Narbonuaise,  Il  n'y 
airaii  presque  pas  de  catholique  qui  ne  prît  la  croix 
pour  aller  les  combaUre  9  ou  du  moins  pour  se 
rendre  nlUe  à  la  rdigion ,  dans  la  confrérie  qui  avait 
pris  le  nom  de  Milice  dû  Christ  »  ou  Famiii»  d6 
i^ItmuiHtian.  Il  j  avait  des  catholiques  si  cruels 
qu'ils  massacraient  tous  les  hommes  connus  pour  hé-^ 
reliques,  lorsqu'ils  les  rencontraient  même  sans  ar- 
mes. '  Il  n'en  fallnt  pas  davantage  pour  faire  prendre 
h  la  plupart  de  ces  derniers  une  croix  qu'ils  portaient 
attachées  à  la  poitrine,  afin  dlndiquer  qu'ils  étaieint 
catholiques,  espérant  éviter  par  ce  moyen  une  mpr* 
à  JaqUeJle  ils  étaient  continuellement  exposés;  <)'est 
ce  qui  fut  cause  que  S»  Dominique  et  ies  autres  In* 
qulsiteurs  ordonnèrent  aux  hérétiques  récandiUs^. 
de  porter  la  croix  pour  la  eûreté  de  leurs  personnes^ 
Cependant,  pour  ne  pas  les  confondre  avec  les  ca^ 
tholiques  purs,  que  cette  mesure  aurait  pu  indls^* 
poser,  ils  les  oMigèrent  d'en  porter,  deux;  et  afin, 
qu'elles  fussent  apparentes  et  propreè  à  remplir  rob< 
}et  qu'on  sfétait  proposé,  c'est-à-dire,  à  humi&» 
l'hérétique  récondiié  qu'on  '  soumettait  à  cette  pé« 
nitence,  le  conoîle  de  Toulouse  ovdonna,  en  1329, 
que  les  deut  croix  seraient  d'une  couleur  difi<érente 
de  celle  de  l'habit;  et  celui  de  Béziers,  tenu  en  ia33, 
décréta  qu'elles  seraient  de  Couleur  jaune.  Quant 
à  la .  place  où  il  convenait  de  lesr'  attacher ,  S.  Do* 
minique  voulut  que  ce  fût  des  deux  côtés  de  la 
poitrine,  et  cette  règle  fut  approuvée  par  le  concile 
de  Toulouse.  Mais  bientôt  <^lai  de  Béziers,  déter* 
miné  peut-être  par  des  considérations  particulières 
qui  n'avaient  pas  été  prévues  ^  voulut  assurer  plus  oom* 


f  .54  ) 
irt^emoAt  ed06i*eriisageet  lapublieitéde  eette  iiiar<|ut 
4i9liiietive  9  et  porta  un  décret  conçu  6n  œs  ternies  : 

XVI.  a  Les  liéréliques  convertis  porteroot  mir  leur 
»  vêlement  extérieur,  «a  signe  de  déiesl^lion  de  leur»' 
»  anciennes  erreurs ,  deux  croix  de*  couleur  jaune  t 
>  lonpies  de  deux  palmes  et  demi,  larges  de  deux 
%  pabnes,  et  faites  de  bandes  de  toile  de  Irotd  doigt» 
yk,  de  largeur;  Tune  de  ces  croix  sera  placée  sur  la- 
ft  poilriae  et  l'autre  sur. les  épaules.  L'habit  sur  lequel 
»  ee»  deux  croix  devront  Être  atUohées  seva  d'uno* 
M  couleur  différente,  de  celle  des  deux  croix ,  et  les 
«  pénitens  ne  pourront  porter  aQCi]in  autre  vêtement 
^qui  les  couvre ^  ni  hors  de  chéx  eux  ni  dans  leur» 
n.maisQOs.  Sïls  ont  été  «ondamilés  à  porter  un  babit 
^  qai  leur  enveloppe  la  tète ,  il  y  aura  sur  le  eapu-J 
9  cbon ,  si  c'est  tin  homme  (  et  sur  le  voile ,  si  c'est 
»  une  fenune),  une  troisième  croix  d'une  grandeur 
»  propértionnée  à  eette  partie  du  vêtement.  S'il  s'agit 
»  d*un  apostat  ou  d*un  homme  qui  aura  cherché  M 
a.  entraîner  les  autres  dans  l'apostasie ,  H  portera  suf 
»  la  partie  supérieure  des  deux  croix  de  la  poitrine  et 
tk  de  celle  des  épaules ,  une  bande  transversale  de  la 
»  longueur  d'un  palme  ou  environ ,  et  de  la  mémo 
»  eouieur.  S'ils  entreprennent  un  voyage  parjmer^  ils 
M  les  porteront  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  en  pajt 
s  étranger,  et  ils  pourront  les  quitter  jusqu'à  ce  qu'U# 
%  aient  remis  en  mer  pour  retourner  dans  leur  patrie  ; 
»  alors  ils  les  reprendront  et  ne  cesseront  de  les  porter, 
V  sott  pendant  leur  navigatic^n ,  soit  pènâaat  le  séjouf 
» .  qsi'tb  feront  dans  les  tles  (  i  ).  » 
>   XVIL  Le  concile  de  Tarragone  tenu  en  1^4^  P^^** 

'py  Contii.  Bi/trrvrtse  i  tâjp.  2Îi  '        ■*' 
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KtiL  kfl  di$podttoM  déerétéet  par  le  ooneile  de  T<m« 
touse  à  oeHes  du  concile  de  Béziers.  li  n'y  fut  question 
que  de  deux  croix  qui  devaient  être  portéet  sur  la 
poitrine  ;  mais  les  inquiriteurs  espa^oU  de  Catalogne 
ne  tardèrent  pag  à  adopter  la  mesure  prescrite  par  le 
eonclle  de  Béziers^  ei  elle  fut  suivie  9  d'aprts  ce  que 
nous  apprend  Eymerick,  pendant  le  14*  siècle  (1); 
te  fut  aussi  dans  le  même  temps  que  fut  introduite  la 
coutume  de  mettre  des  oroix  en  sautoir  à  la  place  des 
'anciennes  croix,  et  nous  voyons  qu'elle  s^st  eonseryée 
parmi  celles  de  rinquisttion  moderne  (a). 

3LVIII.  Que  les  pénitences  iniposées  par  la  première 
Inquisition  aient  été  beaucoup  plus  rigoureuses  >  quant 
à  la  honte  qni  devait  en  résulter  pour  les  téiumoUiéSf 
que  celles  qui  étalent  décrétées  par  Tlnquisition  mo« 
derne»  c'est  ce  que  prouve  clairement  le  texte  mémo 
d'une  résolution  prise  en  ia4^  par  les  évèques  espa« 
gnolsy  dans  le  concile  de  Tarragone  dont  îe  viens  ûm 
parler.  Il  y  est  dit  :  «  Si  les  hérétiques  formels  et  ceux 
>  qui  dogmatisent  demandent  à  se  convertir,  ils  se«-^ 
s  font  enfermés  dans  une  prison  et  y  resteront  jusqu'à 
»  la  mort,  après  qu'ils  auront  abjuré  l'hérésie  et  reçu 
9  PabsoluHon  ». 

XiX.  »  Quant  à  ,  ceux  qui  auront  approuvé  let 
»  sentimens  erronés  des  hérétiques  9  ils  accompliront 
»  la  pénitence  suivante  :  le  jour  de  la  Toussaint,  le 
s  premier  dimandie  de  l'A  vent  »  les  fêtes  ^e  Mofil^ 
»  de  la  Circoncision 9  de  l'Epiphanie,  de  la  Purifica*^ 
s  tlon  ,  de  l'Annonciation ,  et  tous  les  dimanehes  de 

(i)  Eymerîck/part^  3,  fy  êexio  moth  têrminundi  prtH 
..(s)  Pammo,  liv*  i,  tit  a,  ckap:  &    ; 
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>  carême,  iU,se  rendront  à  la  cathédrale  »  et  astii* 
»  teront  à  la  procession,  en  chemise ,  pieds  nus,  les 
»  bras  en  croix,  et  y  seront  fouettés  par  Tévéque  oa 
par  le  curé ,  excepté  le  jour  de  rAnnonoiation  et  le 
dimanche  des  Rameaux,  où  ils  seront  réconciiiéa 
dans  l'église  paroissiale.  Le^m^credi  des  Gendres» 
ils  se  rendront  aussi  à  la  cathédrale,  en  chemise» 
les  pieds  nus,  les  bras  en  croix,  suivant  ce  qui  est 
établi,  et  ib  seront  chassés  de  TégUse  pour  tout  le 
temps  du  carême,  obligés  de  se  tenir  à  la  porte» 
et  d'assister  de  là  aux  offices  divins.  Us  occuperont 
la  même  place  le  Jeudi- Saint,  et  seront  réconci- 
liés à  Téglise  le  même  |our ,  {It  la  manière  pres- 
crite par  les  saints  canons.  11  est  de  pins  statué  que 
la  pénitence  qui  leur  sera  imposée  le  mercredi  des 
Gendres,  le  Jeudi-Saint,  et  celle  de  se  tenir  hors 
de  réglise  pendant  les  autres  jours  de<  carême ,  se 
renouvelleront  tous  les  ans  jusqu'à  la  mortr  des  ré* 
conciités.  Les  dimanches  de  carême,  ils.  se  ren« 
dront  à  Téglise,  et  lorsqu'ils  auront  été  réconci<- 
liés,  ils  iront  prendre  leur  place  à  la  porte,  et  s'y 
tiendront  jusqu'au  Jeudi-Saint»  Us  porteront  tou- 
jours sur  la  poitrine  deux  croix  d'une  couleur  dif- 
férente de  oelle  de  leur  habit,  de  manière  qu'ils 
puissent  être- facilement  reconnus  par  tout  le  monde 
pour  des  pénltens.  La  défense  d'entrer  dans  Téglise 
pendant  le  carême  n*aura  son  eflfet  que  pendant 
l'espace  de  dix  ans. 

XX.   »  La  pénitence  des  ratapê  comme  fauteurs 
d'hérésie  sera  aussi  solennelle  que  celle  des  chré- 
tiens  tombés  -dans    l'hérésie ,    et    aura   lieu    les 
mêmes  jours;  mais  ils  ne  seront  pas  tenus  de  por- 
9  ter  les  deux  croTx,*  et~  les  cérémonies  du  '  mercredi 


(  ^37  ) 

ûes  Cendfes  et  da  Jeiidi**Saint  ne  ae  renouvIeUeB^iià 
que  pendant  dit  ans. 

XXL  »  La  même  pénitence  «fra  Intposée  aux  fsLVL-* 
teurs  d'faérésie  qui  ne  seront  point  retaffê,  mais: 
seulement  sufipects  d'hérésie  au  pins  haut  degré  ;  elle< 
aura  lieu  à  la  Toussaint 9  à  I>ioêL^  à  PÉpipbanîej^ 
à  la  Chandeleur  et  durant  tout  le  carême  t  pen- 
dant sept    ans  ^  les  cérémonies  du  mercredi  der 
Gendres  et  celles  du  Jendi«Saint  seront  repliées  y 
et  les  réconciliés  devront  aussi  se  tenir  tous  les  fours 
du  carême  à  la  porte  de  Vé^Wm. 
XXII.  »  La  pénitence  des  fauteurs  d^hérésie  forte- 
ment suspects  durera  cinq  ans,  et  sera  la  mém& 
que  cdle  des  suspects  au  degré  le  plus  élevé. 
XXIIL  »  Celle  des  fauteurs  d'hérésie  légèranent 
suspects  sera  de  trois  ans,  et  m  fera  de  la  mêm» 
manière  que  la  précédente. 
;   XXIT. .  »  :Ces'  pénitences   s^accompliront   dans  la 
».  cathédrale  pour  les  habitans  de  la  ville;  et  pour  le^ 
autres  dans  leurs  paroisses,  respectives,  à  naoins 
d'une  dispense  de  l'évèque  on  de  son  vicaire. 
XXY.  »   Si  révéque»  ou  son  vicaire  leur  permet 
de  subir  aillears  la  pénitence   qni  leur  aur^  été 
imposée,  ils  devront  se  munir  de  lettres  teslimo**» 
niales,  par  lesquelles  Tun  ou  l'autre  attestera  Télat 
de  leur  péniteince;  elles  seront  remise^  à  Tévéquec 
du  lieu  ou  à  son  vicaire,  et  les  péniiens  continue-^ 
ront  la  pénitence  qu'ils  devaient  accomplir  dan» 
leur  -première    paroisse  :  loiwfu^    retourneronir 
dans  celle«>cî^  ils  demanderont  à  Tévèque  du  lieu  dei 
nouvelles  lettres ,  indiquant  ce  qui  leur  reste  encore 
à  faire  pour  que  leur  pénitence  soil  achevée* 
XXVI.  »  S'il  arrive  par  hasard  el  sans  qa'U  y  ^ 


à  Iteo  de  .soupçonner  ni  fraude,  ni  supercherie  Ae 
>  leur  part,  qulls  ne  puissent  serendre  k  Teglise  pour 
»  s'y  BouwieUxû  au  îiic;ement  qui  les  condamne,  et 
»  j  subir  leur  pénitence  le  mercredi  des  Gendres 
»  et  le  Jeudi-Saint,  cettle  cérémonie  aura  lieu  dans 
9.  d*aotres  jours  solennels  que  TéTéque  aura  indiqués^ 
»  et  ils  subiront  leur  pénitence  dans  la  cathédrale, 
jr  devant  le  peuple,  avec  les  cérémonies  observées 
»>  dans  les  deu^  jours  qui  viennent  d*ôtre  cités  (  i)>  » 

XXYII.  CeUtt;  disposition  du  concile  de  Tarragon» 
prouve  incontestablement  la  rigueur  des  pénitences 
humiliantes  qu^on  imposait  aux  hérétiques  récon- 
ciliés et  aux  suspects  qui  faisaient  abjuration.. 
Toutefois,  il  est  bon  de  remarquer  qu'elles  ne  du^ 
«aient  pas  toujours  aussi  iong-temps  que  le  jugement 
la  portait,  parce  que  l'usage  permettait  d'accorder 
des  indulgences  partielles  ou  plénfères;  et  que,  àè9 
les  ptemien  tem^,  l'état  des  personnes  et  .d'autres 
ittisons  engagèrent  souvent  à  les  supprimer  en'  tout 
•n  au  moins  en  partie.  Il  existe  une  «Uspense  de 
porter  l'habit  de  pénitent ,  accordée  par  8.  Domini-^ 
que.  Cette  pièce,  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous, 
m*a  pam  digne  d'être  connue,  à  cause  de  son  an-« 
•ienneté  ;  en  voici  le  texte  : 

XXYIII.  «  À  tous  les  fidèles  cl»étiens  qui  liront 
I  les  présentes  lettres,  Fr.  Domhiique,  chanoine 
»  d'Osma ,  humble  minbtre  de  la  prédication ,  salut 
»  et  amour  sincère  en  Jésus-Christ.  Nous  vous  fai« 
»  sons  savoir,  par  les  présentes,  que  nous  avons  ac^ 
9  cordé  à  Raymond  Guillelmez  d'Altaripa  la  permis** 

(ij  Concile  de  Tarragone  do  Pan  ia4»,  dans  le  tome. 
XXVin  de  la  collection  rojralc. 


»  .sion  de  porter  dans  sa  maison  les  i|i£met  ]ublU« 
>  que  les  autres  chrétiens ,  ainsi  qu^à  Guillaume 
9  Ugugna  qui 9  suivant  c^  qui  nous  est  parvenu, 
1  porte  maintenant  Thabit  de  pénitent ,  comme  hé- 
»rétîque  réconcilié  ;  ef  cette  mesure  dorera  jusqu'à 

I  ce  que  le  seigneur  cardinal  en  ait  autrement  or- 
9  donné  y  soit  à  nous,  soit  audit  Raymond  :  décla- 
»  rons  en  uptre  que  oe  changement'  ne  doit  causer 
»  audit  Guillaume  ni  déshonneur,  ni  aucune  àu^rtt 
»  espèce  de  dommage  que  ce  soit  (i}«  » 

XXIX.  Le  cardipal  dont  parle  S.  Dominique  est 
Pierre  de  Bénévent,  légat  dn  pape  Innocent  III,  fui 
était  arrivé  à  Toulouse  en  l'année  idi4*  ^ 

XXX.  Je  n*ai  pu  découvrir,  et  il  ne  me  parait  pas 
aisé  de  savoir,  quel  était  Técu  d*armoiriefl  ott  le  sceau, 
de  rinquisltiob.  Je  sui»'  porté  à  ctùire  qu'il  était  li^ 
»ème  que  celui  de  l^Snstitut  de  S..  DominM^e ,  puis-» 
qu'U  servit  à  la  oûDgrégation  des  FmmUiùrê  ou  Mi^ 
Uee  de  Christ^  qui  existe  encore  sous  le  nom  de 
C^ngrégalian  de  S.  Pierre  »  martyr* 

Je  crois  avoir  donné .  une  Idée  esses  exacte  de  k» 
première  Inquisition  et  de  sa  ntantère  de  procéder. 

II  me  reste  maintenant  à  parier  dé  la  seconde  i 
qoi  avait  été  supprimée  pendant  la  dernière  révo* 

d*£spagn6. 


Cl)  Paramo ,  de  Ùrîg,  off,  i.  fnquis. ,  lîb.  3^,  tih  i  , cep.  «, 
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CHAPITRE  V. 

EtabUssement  de  l'Inquisition    moderne 

en  Espagne. 

ARTICLE     PREMIER».     _* 

« 

État  des  Juifs  au  commencement   du    règne  de 
Ferdinand  F  et  d*lsahelle. 

*  I.  Nous  avons  vu,  dam  le  chapitre  III 9'  quel  était 
^rétat  de  Tlnquisition  dan»  le  royaume  d^ Aragon , 
lorsque  ce  pays  fut  réuni  à  la  Gastille  par  le  ma- 
Tîage  de  Ferdinand  avec  Isabelle  ^  et  par  la  mort 
d'JËenrf  IV*  Ce  tribunal  lut  alors  introduit  dans  cette 
dernière  monarcbie,  après  avoir  subi  une  réforme 
par  le  moyen  de  statuts  et  de  règlemens  si  sévères 
que  les  Aragonais*  résistèrent  vivement  au, nouveau 
foug  qu^on  voulait  leur  imposer  9  quoiqu'ils  fussent 
depuis  Idifg^ temps- accoutumés  à  supporter  le  premier. 

II.  C*i^t  cette  Inquisition  qui  a  dominé  en  £spa«' 
gne^  depuis^i46i  Jusqu'à  liotre  siècle;  celle  que 
BOUS  avons  vu  anéantir,  à  la  satisiatction  de  toute 
rSurope;  celle  enfin  qui  vient  d'être  rétaUie,  au 
grand  regret  de  tous  les  Espagnols  amis  des  lumiè- 
res, et  dont  i'ai  entrepris  d'écrire  l'histoire,  d'après 
les  documens  que  m'ont  fournis  ses  propres  archi-* 
ves,  qu'un  ordre  du  gouvernement  avait  mises  à  ma 
disposition. 

III.  La  guerre  des  Albigeois  fut  le  prétexte  dont 
les  papes  se  servirent  pour  établir  ta  première  In- 
quisition :  quant  à  la  nouvelle,  on  fit  valoir ^  pour 
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ritofr^duite ,  la  prétendue  nécessité  de  punir  Tapos^ 
«aiie  des  Juifii-  espagnols  noo?éUement  convertis.  ^' 

lY.  Il  est  important  de  remarquer  que  le  eom- 
merce  immense  que  faisaient  les  Juifs  espagnols 
fit  passer  entre  leurs  mains 9  pendant  le  14*"  siècle, 
la  pins  grande  partie  des  richesses  de  la  péninsule  » 
et  qu'ils  acquirent,  k  la  faveur  du  crédit  qui  en 
était  la  suite,  beaucoup  de  pouvoir  et  une  grande 
influence  dans  le  gouvernement  de  GastUle,  sous 
les  règnes  d'Alphonse  Xl,  de  Pierre  I,  et  d* Henri  II; 
et  dans,  celui  d'Aragon ,  sous  Pierre  lY  et  Jean  I.    * 

Y.  Les  chrétiens  qui  ne  pouvaient  rivaliser  d'in^ 
dustrie  avec  eux  deviorent  presque  tous  leurs  débî« 
teurs,  et  l'en  vie  ^e  tarda  pas  à  les  rendre  ennemis 
.de  leurs  créanciers.  Cette  disposition  fut  fomentée  eC 
•entretenue  avec  soin  par  des  hommes  mal  intention- 
nés; il  en  résulta  souvent  des  rixes  et  des  émeutes 
populaires,  dans  presque  toutes  les  villes  des  deux 
joyaumes  et  jusque  dans  la  Navarre. 

YI.  En  1391 ,  la  fureur  du  peuple  immola  dans  les 
villes  plus  de  cinq  mille  Juifs.  On  savait  que  quelques- 
uns  avaient  évité  la  mort  en  se  faisant  Chrétiens^ 
beaucoup  cherchèrent  à  se  sauver  en  les  imitant ,  et 
les  églises  se  remplirent  de  Juifs  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe ,  de  tout  âge  et  de  toute  condition ,  qui  s'^mpres'^ 
«aient  de  demander  le  baplème«  <£n  peu  de  temps  plus 
de  oent  mille  familles,  c'est-à-dire,  peut-être  un  million 
de  personnes,  renoncèrent  à  la  loi  de  Moyse  pour  em« 
brasser  la  foi  de  Jésus^Ghrist. 

YIL  Le  nombre  des  conversions  augmenta  consi- 
dérablement pendant  les  dix  premières  années  du  i5* 
siècle,  parle  zèle  de  S.  Vincent  Ferrier  et  de  quelques 
autres  missionnaires,  qui,  lorsque  les  émeutes  dont 
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j«  yiei^»  4«  fi^rlet  eurent  édaAéi  Cùiamindsttnt  k 
prèpher  contre  U  loi  jodaîqtie»  pour  la  fadn  alMn^ 
.doooer  à  ceux  qui  la  fluivaieai*        

VIII.  lU  furent  lecottdéft  par  let  fameuses  coitféreii- 
ces  qui  eurent  Ueu  en  141^9  entee  quelques  rabbins 
et  le  Juif  converti,  Jér6aie  de  Santa- F6»  médecin  de 
Tanli-pape  Pierre  de  Luna»  ou  Benoit  XIII  ^  en  pré* 
senee  de  ce  p^intife  qui  était  Tenu  à  Tortose. 

IX.  Tous  ces  Juifs  convertis  étaient  désignés  sons 
le  nom  de  noupemuga  chtétiens^ipaxce  qu'il  n'y  avait 
que  peu  de  temps  qu'ils  avaient  embrassé  le  chris^ 
.tianisme  :  te  peuple  les  nonunaît  aussi  convertis, 
cotam»  ayant  ohanfé  de  religion ,  et  eanfeués,  parce 
qu'en  se  faisant  chrétiens  ils  avaient  eonfiessé  que  la 
loi  de  Moyse  avait  été  abolie. 

X.  Les  Juifs  se  servaient  entre  eux  (  comme  en  signe 
de  malédicUoa  )  de  L'expression  hébraïque  marranoê , 
^dérivéepar  corruption  des  mots  marm/n'atha^  e'est^ 
à-dire  le  Seigneur  vient.  Cet  usage  fat  cause  que  les 
anciens  chrétiens  appelèrent  par  miéprts  cette  classe 
de  nouveaux  Hdëlcs  la  généic^tion  des  marranos,  ou 
4a  race  maudUc» 

XL  Enfin,  le  nom  de  Juifs  leur  était  aussi  doni^é 
parce  qu'on  les  confondait  encore  avec  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  cessé  de  l'être,  et  cet  usage  devint  d'autant 
plus  conuaun  'que  le  nombre  des  Juifs  baptisés  qui 
retournaient  au  |udaïsme  ét^t  plus  considérabla 
.  XIL  Gomme  la  crainte  de  la  mort  avait  eu  biea 
plus  de  part  à  la  conversion  de  ces  nouveaux  chré* 
liens  qu'une  peigsuasion  véritable ,  et  que  Tespoir  de 
partager  avec  les  chrétiens  les  charges  et  les  emplois 
publics  en  avait  aussi  porté  un  grand  nombre  à  de^. 
suander  le  baptême,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  se  tc^ 
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pe«lti^Dt  d'avoir  abjuré  leur  ancîeiina  rdigloa,  H 
qui  retournèrent  fecrettement  au  judaïsme  y  en  coq- 
formant  toutefois  leur  conduite  extérieure  k  oelk  dei 
autres  chrétns. 

XIII.  La  contrainte  à  laquelle  ils  étaient  forcés  do 
se  soumettre  était  trop  pénible  :  plusieurs  d*entre  eux 
fur«nt  reconnus  y  et  tel  fut  le  motif,  en  apparence  re* 
ligieuxy  qui  porta  Fa^dinand  V  à  ordonner  l'établis- 
sement d'un  tribunal  qui  lui  offrait  F  occasion  de  cou» 
fisquer  beaucoup  de  biens,  et  que  Sixte  IV  ne  poiiTait 
qu'approuver  parce  que  son  inlirodnction  devait  aug- 
menter le  crédit  des  maximies  uUramontaines.  C'est  à 
xe  double  projet  >  caché  sous  l'apparence  du  «èle  pour 
la  défense  de  la  foi^i  que  rinqpisitîon  d'Espagne  doit 
son  origine. 

'  XIV.  Malgré  l'c^inion  de  quelques  historiens,  il  est 
certain  que  ni  les  cardinaux  Ximeuès  de  Gisneros  et 
Hendoze ,  ni  même  le  P«  l'humas  Torquemada  (  qui 
se  rendit  depuis  si  fameux  comme  inquisiteur  général  )^ 
ne  prirent  aucune  part  dans  cette  entreprise,  et 
que  la  cour  de  Rome  et  Ferdinand  Y  n'y  employèrent 
que  quelques  autres  disciples  de  S.  Dominique. 

ARTICLE    II. 

/ 

Projet  fPétaMir  {"Inquisition, 

I.  Fr.  Philippe  de  Barberis ,  inquisiteur  du  royaume 
de  Sicile ,  vint  à  ftéville  en  1477 ,  pour  obtenir  de  Fer- 
dinand et  Isabelle  la  confiriçation  d'un  privilège  que 
l'empereur  et  roi  Frédéric  II  avait  accordé  en  i233, 
àrinquisttîon  de  Sicile,  et  en  vertu  duquel  les  inqui- 
siteurs entraient  en  possession  du  tiers  des  biens  dos 
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li^i^iques  coiidamnési  Isabelle  confirma  le  prÎYilége 
à'Séville,  le  a  du  mois  de  septembre  1477^  ^^  Ferdi-*> 
'iiand  en  fit  autant  à  Xerez  de  la  Frontera  ^  le  18  octo^ 
bre  de  la  même  année. 

II.  BarberiSy  par  zèle  pour  les  intérêts  des  papes  y 
«t  en  sa  qualité  de  ministre  de  Tlnquisition  >  tâcha  de 
pe^uader  au  roi  que  la  religion  chrétienne  retirait  de 
grands  avantages  du  tribunal  du  Saint-Office  5  par  la 
terreur  qu*in$piraient  ses  jugemens. 

III.  Alphonse  de  Hojeda ,  prieur  du  courent  des 
dominicains  de  Séville ,  en  proposa  avec  chaleur  réta- 
blissement en  Espagne  contre  les  chrétiens  qui  apos« 
tasiaient  pour  retourner  au  judaïsme. 

lY.  Nicolas  Franco  ^  évéque  de  Trévlse,  nonce  du 
pape  à  la  cour  d*£spagne,  appuya  de  toutes  ses  forces 
Vexéctttion  d*un  projet  qui  ne  pouvait  qu'être  utile  et 
âj^éable  à  son  maître. 

Y.  On  fit  alors  répandre  le  bruit  que,  sur /plusieurs 
points  du  royaume,  les,  nouvaux  chrétiens,  réunis 
aux  Juifs  non  baptisés,  insultaient  aux  images  de  Jésus* 
Christ,  et  crucifiaient  même  desenfans  de  chrétiens, 
pour  reptésenter  lés  outrages  et  la  mort  qu'on  avait 
fait  souffrir  au  sauveur  du  monde. 

YI.  Alphonse  de  Hojeda  raconta  à  Ferdinand  et  à 
Isabelle  qu'un  chevalier  de  la  famille  de  'Guzman , 
retiré  secrettement  dans  la  famille  d'un  Juif,  dont  il 
aimait  la  'fille ,  y  avait  vu  commettre  ce  crime  le  jour 
*où  les  chrétiens  célèbrent  l'institution  de  l'Eucharistie. 

YII.  Ferdinand  Y  n'était  que  trop  disposé  à  ac-^ 
cueillir  l'Inquisition  dans' ses  états.  Elle  lui  offrait 
des  moyens  faciles  de  grossir  son  trésor,  par  la  con- 
fiscation des  biens  immenses  qui  appartenaient  aux 
Juifs,  et  l'avantage  d'être  aidé  par  le  pape  dans  l'exé» 
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cation  de  son  dessein.  Le  seul  obstacle  qu*il  eut  à 
vâdncre,  était  le  refus  que  faisait  Isabelle  de  consentir 
à  ce  qu'on  se  proposait  de  faire, en  Gastille. 

VIII.  Cette  excellente  reine  ne  pouvait  approuver 
un  moyen  qili  choquait  ouvertement  la  douceur  de 
son  caractère  ;  mais  on  était  sûr  d'obtenir  son  con- 
sentement en  alarmant  sa  conscience,  et  on  lui  fit 
entendre  que  cette  mesure  était  pour  elle  un  devoir 
de  religion  dans  les  circonstances  où  Ton  se  trouvait. 

IX.  Isabelle  se  laissa  entraîner  par  les  représenta- 
tions de  son  conseU  9  et  elle  chargea  son  ambassadeur  y 
D.  François  de  SantiUan  9  éveque  d'Osma ,  de  solUcir 
ter  en  son  nom ,  auprès  de  la  cour  de  Rome ,  une  bulle 
pour  rétablissement  du  tribunal  de  Tlnquisition  dans 
le  royaume  de  Gastille. 

X.  Cette  pièce  fut  expédiée  le  1*'  de  novembre  de 
Tannée  1478.  Elle  autorisait  Ferdinand  et  Isabelle  à 
nommer  deux  ou  trois  archevêques  et  évèques  ou  au- 
tres ecclésiastiques  dignitaires,  recommandables  par 
leur  prudence  et  leur  vertu,  prêtres  séculiers  ou  ré- 
guliers, âgés  au  moins  de  quarante  ans,  et  de  mœurs 
irréprochables,  maîtres  ou  bacheliers  en  théologie ,  doc- 
teurs ou  licenciée  dans  le  droit  canon ,  après  qu'ils  au- 
raient subi  un  mûr  examen.  Ce»^. prêtres  devaient  être 
chargés  de  découvrir,  dans  tous  les  royaumes  et  souve* 
rainetés  de  Ferdinand  et  d'Isabelle ,  les  hérétiques ,  les 
apostats  et  les  fauteurs  de  ces  crimes  :  le  pape  leur 
accorda  la  juridiction  nécessaire  pour  agir  contre  les 
coupables ,  conformément  aux  droits  et  aux  coqtumes , 
et  permettait  aux  deux  souverains  de  les  révoquer  et 
d'en  nommer  d'autres ,  sous  la  clause  spéciale  que  la 
bulle  ne  pourrait  être  annullée  sans  faire  mention 
expresse  de  son  contenu. . 
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XI.  Comme  la  mesure  que  1-on  venait  d*introduii« 
ne  fiAabait  point  à  Isabelle  y.  le  conseil  da  oette  sou-' 
veraine  lit  svspendre  ^  par  son  ordre  y  rexéeution  «de 
la  balle,  et  Ton  essaya  de  faire  cesser  le  mal  dont  on 
se  plaignait,  par  des  moyens  moins  rigoureux. 

XIL  Le  cardinal  Mendoze,  archevêque  de  Séville^ 
composa  un  catéchisme  adapté  aux  affaires  et  aux 
circonstances  présentes,  pour  Tusage  .des  nouveaux 
chrétiens.  Le  prélat  le  publia  dans  son  palais,  en 
i^^%  ;  et  recommanda  particulièrement  à  tous  les 
eurés  de  sVn  servir  pour  expliquer  souvent  et  avec 
le  plus  grand  soin ,  dans  des  conférences  particulières, 
la  doctrine  chrétie  nne  aux  néophytes. 

XIII.  £n  i4^,  un  juif  fit  paraître  un  écrit,  dans 
lequel  il  attaquait  Tadministration  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  et  disait  beaucoup  de  mal  de  la  religion 
ehréiienne.  Le  P.  Fernando  de  Talavera,  moine 
htéronimite ,  confesseur  de  la  reine,  aussi  reeom* 
m^andable  par  sa  science  que  par  ses  vertus ,  publia 
raqnée  suivante  un  ouvrage  intitulé  :  Réfutation  ca- 
thetiqtie  d'ttn  LiheUe  hér^iifue  '  puéiié  à  Séviiie 
en  1480. 

XI¥.  La  reine  chargea  D.  Diégue  Alphonse  de  Solis^ 
évèque  de  Cadix^  et  gouvemevr  de  râurchevèché  de 
Sévîlle  pour  le  cardinal,  et  Diégue  de  Merlo^préjibt  de 
8éville,.et  Fr.  Alphonse  d'fiojeda,  prieur  du  couvent 
des  dominicains ,  d*observer  l'effet  q«e  produiraieat 
ces  moyens  de  douceur,  et  d'en  rendre  un  compte  A** 
dèle.  Leurs  rapports  furent  tels  qu'on  devait  les  attendre 
dans  la  situation  des  choses,  et  les  PP.  dominicains, 
le  nonce  du  pape  et  le  roi  lui-même  désiraient  que  le 
moyen  préféré  par  Isabelle  fût  reconnu  insuffisant. 

XY.  Sur  ces  entrefaites,  on  fut  obligé  de  coHnaitre 
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4u  prim^  d^bérésie  imputé  à  Pierre  d^Qsma ,  docteur 
4(}  l^aUl^^aque^  qV(î  ayait  soutepii  et  publié  quelque^ 
propositions  théologiques  contraires  ^a  dogo^ç.  D^  ^l-t 
pbonse  Cafrillo,  archevêque  dç  Tolède  (à  qui  la 
doctrine  dp  dqcteur  Osina  ayait  ^té  ^^npiiçée)»  réunî^ 
quelques  tliéçlogieQS  qui  TexainiQ^refit  et  |$i  dé* 
jçlsirèrent  evrooée.  {.'arcfi^^que  citu  Tauteur  devant 
cette  junte  9  et  lui  r(^roçt)4  ^es  p^auvais  principes^ 
Pier|«  ^'Qsipf^ai  promit  de  se  rétracter  sur-lg-Q)iainp 
si  on  lui  prouvait  qu'il  s'était  trompé  :  les  théologiens 
l'entreprirent  avec  si9.cc^i  ^t  nop-seulement  cettç 
aflaire  n'eut  pas  d'aMtre  suite ,  roais  la  conduite  de 
l'archevêque  fut  approuvée  p^r  le  pape. 

XVI.  Si  cette  manière  de  procéder  à  l'égdrd  des 
accusés  av^it  éfé  suivie»  les  malheurs  causés  par 
rjnqqisitipn  ne  feraient  pas  une  hopte  pour  l'Ëspa- 
|;ne  ;  et  ce  qui  venait  de  se  passer  prouvait  a^sez  qu'U 
était  inutile  de  créer  un  tribunal  de  l'Inquisition  en 
Gastille.  , 

XVII.  P'ailieura,  jes  évènen^ps  de  cette  année  ne 

permirent  pas  de  douter  que  cette  institution  ne  dépldt 

aux   Castillans.   Au  commepcement  de   1480»  il  y 

eut  à  Tolède  une  assemblée  générale  des  Certes  du 

royaume.  0^  s'y  occupa  des  affaires  de  }a  religion , 

.et  particulièrement  des  moyens  d'empêcher  le  inal 

.que  pouvait  causera  I91  foi  cathoUqiie  le  coii^Kperqe  des 

juifs  avec  les  chrétiens;  op  y  renouvela  les  anciens  rè- 

glexnens ,  cntr'au^ress  ceux  qui  obligeaient  lei  juifs  non 

baptisés  k  p^rte|r  gia|r  ^x  ^ne  marque  distinctive  qui 

les  f tt  .recdnpatire  ;  .à  hahitejr  d^s  quartiers  séparés, 

qu'on  appelait  ji^it'^rie^;  à  y  rentrer  avan^  la  nuit; 

et  qui  leur  interdisaient  les  prpfessions  de  médecin , 

do  chirurgien  >  de  marchand;  df  barb^ier  et  de  caba- 
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retier;  cependant  les  Gortès  ne  songèrent  nullement 
ni  à  demander  ni  à  approuver  que  Tlnquisition  §ùX 
établie  dans  le  royaume. 

XVIII.  Néanmoins,  comme  le  roi  et  le  pape  vou- 
laient ^ue  le  tribunal  fût  reçu^  il  ne  fut  pas. impos- 
sible d'obtenir  le  consentement  de  la  reine  ;  le  nonce 
du  pape  ainsi  que  les  dominicains  ne  négligèrent  rien 
^our  y  réussir  ;  et ,  pendant  que  les  deux  souverains 
étaient  à  Médina  del  Campo,  ils  nommèrent,  le  17 
septembre  1480 ,  pour  premiers  inquisiteurs ,  Fr.  Mi- 
chel  Morillo  et  Fr,  Jean  de  Saint-Marlin ,  '  tous  deux 
dominicains  (  le  premier  avait  été  inquisiteur  dans  la 
province  aragoniiaise  de  Roussillon  );  pour  consulteut 
et  assesseur  de  ces  deax  moines,  le  docteur  Jean  Ruis 
de  Médine  ,  abbé  séculier  de  Téglise  collégiale  de  Mé- 
dine  de  Rio-Séco ,  conseiller  de  la  reine ,  et  qui  par- 
vint dans  la  suite  à  être  successivement  évéque  d*As« 
torga ,  de  Badajoz,  de  Carthagéne ,  de  Ségovie,  et 
ambassadeur  à  Rome.  On  donna  aux  deux  inquisi- 
teurs, pour  procureur  fiscal,  Jean  Lopez  delBarco^ 
chapelain*d*Isabclle. 

XIX.  Le  9  du  mois  d'octobre ,  l'ordre  fut  envoyé 
au  nom  du  roj  et  de  la  reine,  à  tous  les  gouverneuf^ 
des  provinces ,  de  fournir  aux  inquisiteurs  et  à  leur 
suite  tous  les  bagages  et  les  provisions  dont  ifs  au- 
raient besoin  à  leur  passage ,  pour  se  rendre  à  Séville  : 
disposition  extraordinaire  pour  ce  temps-là,  et  qui 
prouve  le  degré  d'influence  que  les  dominicains 
avaient  déjà  acquis  dans  l'Inquisition.  Leurs  privilè- 
ges étaient  les  mêmes  que  ceux  qu'avait  accordés,  en 
1223,  l'empereur  Frédéric  II,  comme  roi  de  Sicile. 

XX.  Les  peuples  du  royaume  de  Gastille  étaient  si 
éloignés  de  voir  avec  plaisir  Tluquisition  s^élablir  au 
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milieu  d*eux ,  que  lorsque  les  inquisiteurs  furent  ari- 
rivés  à  Séville^  et  eurent  montré  leur  commission  çt 
les  ordres  du  roi ,  il  leur  fut  impossible  de  réunir  le 
petit  nombre  de  personnes ,  et  de  se  procurer  Içs  aur- 
très  secours  dont  ils  avaient  besoin  pour  commencer 
leurs  fonctions. 

XXI.  Il  fallut  que  le  conseil  de  Ferdinand  et  d'I- 
sabelle,  qui  étaient  encore  à  Médina  del  Campo^ 
expédiât,  le  27  décembre,  un  nouvel  ordre»  pour 
que  le  préfet  et  les  autres  autorités  de  Séyille  et  du 
diocè.8e  de  Cadix  aidassent  les  inquisiteurs  à  s'instal- 
ler et  à  entrer  en  exercice  :  encore  l'ordre  du  roi  fut-* 
il  interprété  de  manière  qu'il  ne  fut  exécuté  qu'à 
regard  des  habitans  dans  les  villes  et  les  bour^  qui 
appartenaient  immédiatement  au  domaine  de  la 
reine.  On.  vit  alors  presque  tous  les  nouveaux  chré- 
tiens  émigrer  dans  les  terres  du  duc  de  Medina-Si^ 
donia,  du  marquis  de  Cadix  9  du  comte  d'Arcos»  et  de 
quelques  autres  seigneurs  particuliers. 

XXII.  Cet  exil  volontaire  fut  cause  que  les  inqui- 
siteurs obtinrent  une  ordonnance  du  roi  contre  les 
émigrés^  Le  nouveau  tribunal  les  déclara  presque 
convaincus  d'hérésie  par  leiait  de  leur  émigration  9 
et  d'avoir  voulu  se  soustraire  par  la  fuite  à  la  surveil** 
lance  et  à  l'autorité  de  rinqûisition.  ^ 

• 

ARTICLE    III. 

Ètahlu^emttU  de  t' Inquisition. 

■s 

\ 

Ir  Les  inquisiteurs  établirent  leur  tribunal  dans  le 
couTcnt  de  Saint-Paul  des  PP.  dominicains  de  Sévîlle, 
et  ce  fut  le  a  janvier  1481  que  fut  promulgué  le  pre- 
mier ^cte  de'leur  juridiction  9  sous  forme  d'édit^  por** 


fant  que;  d'après  Tavis  qui  leur  était  parvenu  iè 
l-ëmigration  àe^  nouveaux  chrétiens,  ils  brdônnaienk 
au  marquis  de  Cadix,  au  cotnle  d^ArCos  tï  àut  duCS, 
q^arquis,  comtes,  ôbevaiters,  g;rands  d^Espagne^ 
et  autres  gentiMibttinies  des  royatimes  de  €astîlTe, 
de  s'emparer  de  leurs  personnes,  dans  le  délai  dt 
quinze  jours  ;  d'envoyer  sous  escorte  les  fuyards  à  Sé- 
ville ,  et  de  faire  mettre  le  séquestre  Sur  leurs  biens  j 
tous  peine  d'excommuhication  pour  ceut  qui  ne  se 
conformeraient  pas  àeetôrdre,  éùtrè  lés  autres  peinél 
qu*ils  encourraient  de  droit  cothme  fauteurs  d'héré- 
sie, nutàmment  celleè  dé  la  confiscation  de  leùrl 
biens,  de  lA  perte  de  leurs  dignitéé  et  emploie,  et  dé 
leurs  diroits  de  sei|;TieUrs;  le^  inquisiteurs  seré<;ervaht 
à  eut-méhies,  ôu  laissAht  au  pape,  lafaeUltè  d'absou- 
dre les  coupables  dès  censûtës.  On  voit  çlàii^ràienl  ici 
ièS  premières  atteintes  eohlre  l'autorité  cîviïe  cond- 
Hhencef  dans  le  nouveau  tribunal^  sèus  rinfluënce  deft 
principes  ultramt^UtàÎDS. 

II.  Le  uoiMibre  des  prisonniers  Ait  bieUtôt  si  coàsi- 
âérable ,  que  le  coUVe^it  assigné  Aux  inquii^teurs  né 
ftufiisatit  plus  ^ûr  les  contenir,  le  tHbunaî  s'établit 
dans  le  château  Âe  Tria'éfjt^,  situé  dans  un  faubourg  dé 
S^éville.  On  peut  {uger  du  mauvais  goût  qui  régnait 
alors  en  littérature,  par  l'inscription  barbate  que  \^ 
inquisiteurs  y  firent  graver  quelque  temps  après;  la 
voici  : 

III.  Sanctum  Inquisitionis  offieium  contra  hé^ 
reticorum  pravitatem  in  Hispaniœ  regnis  initia- 
tiim  est  Hispaii  anno  MCCCCLXXXï  j  sedmte 
in  trono  apostoiico  Sixto  IV ,  a  qiio  fuit  conces^ 
mm  y  et  regnantihus  in  Hispania  Ferdinaniio  y 
et  haùeltœ,  a  qxiibiis  fuit  imprccatufh.  Qetïcratià 


1 
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inguùii&r  ptimus  fuit  Fr.  Thomas  ife  Toi^fue- 
tnada,  priar  eonventw  Seutetc^Crucis  Segoveen-> 
ns,  Ordinis  prœdicatorum.  Faxit  Dtu9  ut  in  fidd 
tuUtwn  t€  mugmentum  in  finem  usque  sacuii  per- 
^fnœneoii,  etcJ  Exurge,  Dmniiu  ;  judiea  causann 
t\uMu  Capite  noéis  vuipéê  (i). 

IV.  «  Le  Saint-Ofiice  de  l'Inquifition  établi  conlrt 

•  la  malice  des  héroïques  dans  les  royaumes  d*£s« 
j»  pagne,  a  commencé  à   Séville,  Van  1481  >  «eus  It 

•  pontificat  de  Sixte  IV  9  qui  i*a  accordé ,  et  sous  ie 
»  règvie  do  Ferdinand  V  et  d'Isabelle  qui  l'ont  de- 

•  mandé*  La  ptremier  inqaisitenar  général  'a  été  le 
a  Ft.  Tliomas  de  Torquemada  9  prieur  da  couvent  de 
»  Sainte-Croix  de  SégOTie  ,  de  Tordre  des  frères  pré- 

•  elveurs.   Dieu    Yeuille,  pour  la  propagation   el  le 

•  maîntiett^e  la  foi,  qu'il  dure  jusqu'à  la  fia  des  siè- 
»  cies,  «le.  JjevêZ'-vouê ,  Seigneur  ^  pe^ez  jt^ge  danê 
a  i^otre  céiuae.  Prenez  pour  nauê  ies  tenards,  t 

V.  L'erreur  ^  les  préjugés  ont  telleuient  aveuglé 
lès  auteurs  espagnols  des  temps  modernes,  qu'igno*- 
raiit ,  on  ayant  oublié,  que  le  mécoiiteatemeiit,  laré^ 
aistaiice  et  même  les  séditions  ont  accompagné  l'éta- 
blissement de  l'Inquisitioa  en  £;pagne  dans  le  i5r 
^de,  ils  ont  fiélscilé  lear'  patrie  de  ia  voir  au  milieu 
HVlle ,  et  oot  mis  autant  de  soin  à  découvrir  dans  quel 
pays  elle  a  pis  tiaissMicet  que  s'il  edt  été  que^ion 
îde  la  patrie  d'Homène.  La  irille  de  Ségovîe  est  u»ie  da 
celles  qui  inH  prétendu  4  <et  honneur,  et  les  hist^^ 
rieus  ont  été  séneosement  divisés  sur  la  question  de 
«ai^oir  si  le  Saint-Olfice  a  t^m  açs  séances  dans  ia 
.maison  du  n^ajorat  de  Caceres,  ou  dans  celle  du  mar- 

(i)  Ortiz  de  Znguiga ,  Annales  de  SéviUe ,  liv.  1». 
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quis  dé  Moja  (i);  que  faut-il  penser  d^un  peuple  qui 
tire  vanité  de  ses  malheurs ,  et  où  l'on  s'occupe  sérieu  - 
sèment  de  pareilles  questions?  '^ 

VI.  Les  inquisiteurs  publièrent  bient^  un  second 
édit,  qu'ils  nommèrenl  ^'édit  de  grâce ,  pour  enga- 
ger ceux  qui  avaient  apostasie  à  se  mettre  volontaî- 
rement  entre  leurs  mains  :  ils  promettaient  que  s'ils 
venaient  avec  une  vérifable  douleur  de  leurs  pé- 
chés, et  une  ferme  résolution  d'en  faire  pénitence  ^ 
on  leur  accorderait  l'absolution ,  et  que  leurs  biens  ne 
^  seraient  pas  confisqués;  que  si,  au  contraire,  ils  lais- 
saient passer  le  teinps  de  grâce,  et  qu'ils  fussent  dé- 
nonces  par  d'autres  personnes ,  ils  seraient  poursuivis 
suivant  toute  la  rigueur  du  droit. 

VIL  II  y  en  eut  plusieurs  qui  se  laissèrcfnt  persua- 
der: mais  les  inquisiteurs  ne  leur  accordèrent  l'abso- 
lution que  loi^^qu'ilseurent  fait  connaître  avec  serment 
les  noims ,  l'état,  la  demeure  et  le  signalement  débutes 
les  personnes  qu'ils  savaient  être  tombées  dans  l'â^pos- 
tasie,  soit  qu'ils  les  eussent  connues^  ou  qu'ils  en 
eussent  seulement  ou!  parler.  On  leur  fit  promettre 
aussi  le  secret  sur  toutes  ces  révélations ,  et  les  inqui- 
siteurs réussirent  par  ce  moyen  A  faire  tomber  dans 
leurs  filets  une  multitude  infinie  de  nouveaux  chré- 
tiens, qui  n'avaient  pas  voulu  révéler  leur  ^apostasie. 
'  VIIL  Le  terme  de  grâce  accordé  par  les  inquisi- 
teurs étant  passé,  ils  publièrent  un  nouvel  édit,  qui 
ordonnait ,  sous  peine  de  péché  moi'tel  et  d'excommu- 
nication majeure ,  de  dénoncer  dans  le  délai  de.  trois 
jours  toutes  les  personnes  cennues  pour  avoir  em- 

(0  Colmenarcs,  Hist.  de  Scgovia,  cap:  34.  —  Pinel 
dç  Monroy,  Vida  dçl  1°  marques  de  Moya,  lib.  12, 
«ap.  16,  • 


/ 


/ 

\ 
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brassé  Thérésie  iudaïque.  Il  est  aisé  de  voir  combien 
cette  mesure  était  opposée  à  la  lot  de  Jésus-Christ ,  qui 
ordonne  d'avertir  trois  fois  le  pécheur  et  deux  fois  Thé- 
Inique  avant  de  les  punir.  Telles  furent  les  funestes 
conséquences  de  cette  résolution,  qu^un  hérétique 
n'apprenait  sa  mise  en  jugement  qu'au  moment  où  il 
était  arrêté  et  traduit  dans  les  cachots  de  rinquisîtîoa. 

IX.  Le  même  sort  attendait  le  juif  converti  qui, 
sans  être  retombé  dans  le  judaïsme ,  avait  conservé 
certaines  habitudes  de  son  enfance  qui  n'étaient 
point  contraires  au  christianisme ,  mais  que  la  mal* 
veiiiance  faisait  prendre  pour  des  sîgries  évidens  d'a« 
pôstasie.  C'est  ce  qui  donna  lieu  aux  inquisiteurs 
d'établir  dans  leur  édit  divers  cas  où  la  délation 
est  conmiandée.  Elle  doit  l'être  : 

i""  Lorsque    le  juif,    devenu  chrétien,  attend  le 

Me!(sie ,  ou  dit  qu'il  n'est  point  arrivé  ;  qu'il  viendra 

.pour  racheter  ceux  de  sa  nation ,  et  les  délivrer  de 

la  captivité  dans  laquelle  ils  gémissent,  afin  de  les 

conduire  dans  la  terre  de  proniission  ; 

2"  Lorsque  celui  qui  a  été  régénéré  dans  le  bap- 
tême embrasse.de  nouveau  la  religion  judaïque; 

5"  S'il  dit  .que  la  loi  de  Moyse  est  maintenant  aussi 
efficace  pour  nous  saliver ,  que  celle  de  Jésus-Christ  ; 

4''  S'il  garde  le  sabbat  par  respect  pour  la  loi  qu'il 
a  abandonnée,  ce  qui  est  suffisamment  prouvé  s'il 
^orte,  ce  jour-là,  une  chemise  et  des  vêtemens  plus 
propres  qu'à  l'ordinaire;  s'il  met  du  linge  blanc  sur 
sa  table,  et  s'il  s'abstient  de  faire  du  feu  dans  sa 
maison,  depuis  le  soir  du  jour  précédent; 

S''  S'il  retire  de  la  chair  des  animaux  dont  il  se 
nourrit  le  suif  ou  la  graisse  ;  s'il  eu  ôte  to^t  le  sang , 
en  la  lavant  dans  Teau,  et  s'il  retranche  certaines 
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piLttit^  f  telles  ({Uê  la  ^hàt  ou  la  n^ik  éè  la  cnîHiiê  ék 
tooaton  ou  At  tout  autre  anifnal  tué  {>oUr  étne  matigé; 

6*  Si  9  avatit  de  dégorger ,  ainsi  que  les  brebis  dont 
fi  meut  se  nourrir.  Il  examine  si  la  lame  dii  cou- 
teau dont  il  doit  sè  sertir  n*ft  aucune  brèche  >  eu  la 
{cassant  sur  l^oàgle  du  doigt;  et  s*il  Hi  6ouYre  le  ftang 
avec  de  la  terre >  en  prononçant  oeftaines  paroles, 
d*après  la  eoutûttie  des  julft^ 

7*  S'il  mange  de  la  viande  les  fours  de  earémè^ 
ou  dans  les  temps  marqués  pour  Tabstinenoe ,  sant 
nécessité  et  cn^nt  pouvoir  le  faire  sans  offenser 
Dieu; 

8^  S'il  observe  lé  gran.d  jeune  des  juifs,  contt« 
SDus  les  différent  notas  de  jt/Aivt  du  pttrdan,  dhs 
eocpiatiansy  du  chiphutim  ou  du  ^uipur,  lequel 
a  lieu  dans  le  dixième  mois  des  hébreux,  nommé 
Tisri;  ce  qui  tiera  prouvé  8*il  va  pieds  nus  pen^ 
dant  le  temps  de  ce  jeûne,  à  la  manière  îles  vert» 
fables  juifs  ;  sMi  a  récité  leurs  prières  ou  s'est  trouvé 
alors  avec  des  juifs  pour  suivre  leurs  pratiques,  et 
surtout  Tusage  de  se  demander  pardon  les  uns  aux 
autres  pendant  la  nuit;  si  le  père  a  posé  la  maiilr 
tur  la  tète  de  ses  enfans  sans  faire  le  signe  de  la 
croix  et  Sans  prononcer  aucune  parole,  si  ce  n'est 
celles-cî  :  Sois  iéni  du  Seigneur  et  de  mai  ;  car  tou- 
tes ces  cérémonies  appartiennent  à  la  loi  de  Mojrse  i 

g*  S'il  renouvelle  le  jeûne  de  la  reine  Esther ,  qufe 
les  juifs  observent  dans  le  taoi&  d^Àdar,  en  mémoire 
de  celui  qui  fut  pratiqué  par  leurs  pères ,  pendant 
leur  captivité,  sous  le  règne  d'Âssuérus; 

io*  S'il  fait  le  jeûne  de  îteiiaso^  appelé  le  jeûne 
de  la  perto  de  la  maison  sainte ,.  qui  a  lieu  le  g*  jout 
du  mois  de  ^^^  en  mémoire  et  à  cause  de  la  deir- 
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tmetiôn  dii  tèmplâ ,  arrivée  deux  foie ,  Tàne  sous  Na*» 
bucliodoiitosor,  et  Taiàlre  80US Titus;  » 

11^  S'il  observe  les  jeûneé  prescrits  par  la  loi  âè 
Moyse,  le  lundi  et  le  jeudi  de  chaque  séÉiaine  ;  Hè 
qu'dn  pôuitA  sûppdset  ft'il  s*abstient  ces  {ours-là  de 
manger  Jusqu'au  lever  de  la  première  étoile  de  la 
nuit; s'il  s^  prive  de  Tusage  de  la  viande,  s'il  ê\%% 
purifié  la  veille,  s'il  a  coupé  ses  ongles  et  l'extrémité 
de  ses  cheveux, jet  s'il  le^  a  gardés  ou  jetéÀ  dans  le 
feu;  sll  récite  certaines  pHères  des  juifs,  en  bais- 
sant et  levant  aitemativemenl  la  tête ,  le  visage  tourné 
vers  la  muraille,  après  s'être  lavé  les  mains  avec  de 
l'eau  et  de  la  terre,  vétû  de  serge,  d'étamiae  ou  de 
Un ,  et  ayant  les  reins  serrés  avec  des  cordes  de  fil 
ou  des  lanières  de  cuir; 

ia°  S'il  télèbre  la  pâque  des  atimes,  en  mangeant 
le  matin  de  ces  ioul*s-là  de  l'ache ,  des  laitues  ou 
d'autres  légumes  et  plantes  potagères  ; 

15**  S'il  observe  la  pâque  des  Tentes  ou  Taéer* 
naetùs^  laqlieMe  dommiencé  le  diûème  jour  du  mois 
de  Tisri;  ce  qu'il  sera  permis  de  croire  s'il  élève 
devant  sa  maiseMi  des  rameaux  d'arbres  verts,  »'il 
proppse  ou  accepte  quekpie  festin ,  et  s'il  envoie  ou 
reçoit  des  préseâs  de  table  pendant  cette  solennité 
des  juifs; 

14**  S'il  observe  la  fête  ûes  Fîevm6eaum^  que  les 
\vàù  célèbrent  le  aS  du  m6is  de  dtsieu,  en  mé- 
moire du  rétablissement  ^u  t««ipie  sons  les  Macba^ 
bées;  s'il  en  fâdt  brùier  ces  jours-là  depuis  une 
heure  jusqu'à  dix,  et  s'il  les  éteint  en  récitant  les 
{vrières  que  font  les  juifs  danii  la  même^ircfonéta^; 

iS*"  S'il  a  fait  la  bénédiction  de  la  table  de  la  meta» 
manière  que  les  futfs; 
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16*  $*il  a-ba  du  vin  Caser,  mot  dérivé  de  Caactt 
qui^veut  dire  Légal,  en  regardant  comme  vin  légat 
des  iuif»  celui  qui  a  été  préparé  par  des  personnes 
professait  la  loi  judaïque; 

17*  S'il  fait  la  Bahara,  c'est-à-dire  la  BénédicUan, 
eti  prenant  dan»  ses  mains  un  vase  plein  de  vin ,  et  en 
prononçant  sur  lui  certaines  paroles  avant  dVn  donner 
^  chacun  des  assistans.  =  Par  le  mot  Beracka ,  d'où 
celui  de  Bahara  tire  son  origine ,  le|  juifs  entendent 
toute  espèce  d'oraison  usitée ,  comme  action  de  grâces 
à  Dieu ,  prononcée  à  sa  louange.  Après  la  célébration 
du  sabbat ,  qui  se  termine  par  certaines  prières  en 
usage  dans  les  synagogues ,  les  juifs  se  retirent  dans 
leurs  maisons  et  se  mettent  à  table  :  on  y  pose  une  sa- 
lière ,  deux  pains  couverts  d'une  nappie ,  et  un  vase 
plein  de  vin  :  le  père  de  famille  prend  le  vase ,  et 
«près  avoir  récité  une  prière,  il  boit  une  petite  partie 
de  la  liqueur,  et  le  passe  ensuite  aux  assistans  qui' 
en  boivent  les  uns  après  les  autres* 

iS""  S'il  s'est  nourri  de  la  chair  de  quelque  animal 
tfgoi^é  par  les  juifs;    , 

19**  S'il  a  mangé  des  mêmes  viandes  que  les  juib, 
et  s^il  s'est  assis  à  leurs  tables; 
•   30*  S'il  a  récité  les  psaumes  de  David  »  sans  dire 
à  la  lin  ie^Giorîa  Patrie  etc; 

3  i*^i  9  par  respect  pour  la  loi  mosaïque ,  une  femme 
a  manqué  de  se  présenter  à  l'église  quarante  jours 
après  qu'elle  a  été  accouchée  ; 

33*  Si  quelqu'un  a  circoncis  ou  fait  circoncire  son 
fils; 

35*  S'il  lui  a  donné  un  nom  hébreu  ^  choisi  parmi 
eeox  que  portent  ies  juifist; 

34*  Si ,  après  avoir  fait  baptiser  ^senfans  9  le  nouveau 
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«hrétlen  leur  fait  laver  la  partie  de  la  tété  qui  a  reça 
le  saint-chréme; 

a5*  S*il  a  fait  plonger ,  sept  jours  après  leur  nais- 
sance^  ses  eitfans  dans  un  bassin  où  l'on  a  mis,  urec 
l'eau  j  de  Tor,  de  l'argent,  de  la  semence  de  perle,  do 
blé)  de  l'orge  et  d'autres  substances ,  suivant  la  eou- 
tume  des  fuifs,  en  même  temps  que  l'on  a  prononcé 
certaines  paroles;  • 

96* 'S'il  a  tiré  l'horoscope  de  ces  enfans  au  mo- 
ment de  leur  naissance,  et  annoncé  ce  qui  doit  leur 
arriver  pendant  leur  vie,  à  l'inspection  des  astres, 
espèce  de  superstition  particulière  aux  fatalistes; 

97''  S'il  s'est  marié  en, observant  les  cites  prescrits 
dans  la  loi  de  Moyse  ; 

a8°  S'il  a  fait  le  Rua^fa,  cérémonie  qui  consiste  à 
invitera  un  repas  ses  parens  ou  ses  amis,  la  veille  du 
jour  où  lV>ndoit  entreprendre  un  voyage:  on  le  nomme 
(e  repas  de  séparation.  z=:  Quel  vaste  champ  ouvert  à 
la  haine  personnelle!  Cette  règle  ferait  passer  aur 
jourd'hui  pour  juifs  une  multitude  de  chrétiens  qui 
^suivent  c^t  usage  sans  penser  à  la  loi  mosaïque. 

ag*  S'il  a  porté  sur  lui  certains  noms  usités  chez  les 
juifs.  =0p  en  trouve  une  sorte  d'imitation  chez  les 
chrétiens,  dans  l'habitude,  commune  à  plusieurs,  de 
faire  porter  à  leurs  enfans  et  de  porter  eux-mêmes  la 
règle  de  San-BenitOy  et  autres  objets  de  cette  na- 
ture ,  et  avec  la  même  intention* 

30*"  Si,  au  moment  de  faire  le  pain,  il  prencl  une 
partie  de  pâte  et  la  fait  brûler  en  signe  de  sacrifice? , 
à  l'exemple  des  juifs  qui  font  à  Dieu  l'offrande  d^une 
masse  de  pâte  comme  des  prémices  des  biens  qui  leur 
appartiennent; 

Si''  Si,  à  l'article  de  la  mort,  il  a  tourné  le  visage 
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da  cùié  d«  la  muraille ,  ou  s'il  a  été  mU  par  ^ueftiu'oa 
*dans  cette  posture  avant  d'expirer.  :=  Cette  coutume 
était  particulière  aux  juifs  9  comme  le*prouve  Fexemple 
du  roi  Eaéchiai;  mais»  si  cette  action  est  uo  signe  de 
judaïsme  9  nous  pouvons  apprendre  des  médecins ,  et 
avec  les  malades  ^  et  les  agonisans,  ie  quelle  manière 
il  arrive  à  la  plupart  des  chrétiens  de  mourir. 

3a°  S'il  a  lavé  ou  fait  laver  dans  Teau  (diaude  le 
corps  d'un  homme,  lorsqu'il  a  été  mort;  sll  lui  a 
fait  raser  le  visage ,  les  aisselles  et  d'autres  parties;  s'il 
l'a  fait  ensevelir  dans  un  linceul  neuf,  avec  d^s  chaus- 
ses 9  une  chemise  et  un  manteau  ;  sll  lui  a  mis  sou4  la 
tête  un  oreiller  fait  avec  de  la  terre  vierge ,  ou  une 
pièce  de  monnaie  dans  la  bouche  ; 

35*  S'il  s'est  adressé  aux  morts  pour  faire  leur  éloge, 
ou  s'il  leur  a  récité  des  vers  tristes.  =:^  Cette  dispo- 
sition rappelle  l'usage  où  étaient  les  fuifs  de  prononcer 
un  discours  ou  des  vers  à  la  louange  des  morts. 
Prendra-t-on  cela  pour  une  hérésie  ?  Que  penser  alors 
des  oraisons  funèbres  et  des  discours  académiques? 

54*'  S'U  a  répandu  l'eau  des  cruches  et  des  autres 
vaisseaux  dans  la  maison  du  mort  et  dans  celle  des 
voisins,  pour  se  conformer  à  la  coutume  des  juifs; 

35*  S'il  s'est  assis  derrière  la  porte  du  défunt  en 
«gne  de  deuil;  et  s'il  a  mangé  du  poisson  et  des 
olives,  au  lieu  dç  viande,  pour  honorer  sa  mémoire  ; 

36*  S'il  reste  enfermé  dans  sa  maison  pendant  un 
an ,  après  lés  funérailles  de  quelqu'un»,  pour  prouver 
sa  douleur.  =  Cet  article  ne  paraît  pas  avoir  dû  fournir 
beaucoup  de  victimes  à  l'Inquisition. 

37*  S'il  a  (ait  enterrer  un  mort  dans  une  terre  vierge 

» 

ou  dans  le  cimetière  des  juifs  ; 
X..  Il  estlacile  de  voir  combien  quel(|ues-uus  dm 


V 


(  y^  y 

«•I  vlicle#  sont  ridicale$  et  absurdes;  Ie9  autrçs  in- 
iufttes,  et  presqae  tous  arbitraire^,  lies  faits  qui  sont 
4ésignés  comme  preuves  dç  judaïsme  dans  les  article^ 
4>  5,  Çji  i5,  x6y  17,  i9,  19,  îîo,  ai,  1^5,  a4»  aS, 
^6»  ag,  99,  $19  $9)  33>  ^4»  35  et  $6,  sont  tellememl 
équivoques 9  que 9  réunh  tous  ea  une  masse,  ils  for- 
meraieut  i  peipeau|ourd*hui  une  simple  présomptioo; 
«t  que,  si  on  les  considère  isolément  9  ilsnç  peuvent 
être  légalement  imputés  à  pçrsoqqe,  p^ciç  qii'ils  s^n^ 
indifféreas  de  leur  naipre* 

XI.  Tous  ces  articles  prouvent  l'art  avec  lequel  lef 
inquisiteurs  s'y  étaient  pris  pour  faire  naître  des  cir- 
constances propres  à  convaincre  la  reine  Isabelle  qu^H 
existait  réellement  en  Espagne ,  et  surtout  dans  le^ 
diocèses  de  Séville  et  de  Cadix ,  un  très-grand  nom* 
bre  d'hérétiques  judaîsans.  Si  toa^  les  nouveaux  chré- 
tiens ,  après  avoir  fait  des  choses  aussi  innocentes  ^p 
dles-^mèn&es,  pouvaient  être  à  bon  droit  répétés  hé-r 
rétîques,  il  était  facile  aux  inijuisîteurs  de  faire  pren<^ 
dre  leurs  exagérations  pour  des  vérités  Incontestables. 
Alnis  la  saine  critique  du  siècle  oit  nous  vivons  est 
loin  d^exoaser  Tintérèt  particulier  et  Thypocrisie  qui 
fiUsaieiit  mouvoir  les  ressorts  de  cette  cruelle  politi« 
que.  Que  pouvait-00  attendre  d'utile  d'un  établisse- 
ment qui  commençait  ainsi?  Il  était  facile  d'en  pré- 
voir les  suites;  l'histoire  les  exposera,  et^  avec  elles ^ 
de  grandes  vérités  qu'il  importe  aux  bomoi^s  d« 
^nnattre. 

▲  RTtCLE    IT. 

Premiers  châtimens  et  leurs  consiqtUtnees- 

h  Des  moyens  si  propres  à  multiplier  les  victimes  ^ 
ne  pouvasent  juanquer  de  produire  re|Eet  qu'on  «n 
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, attendait.  Aussi  le  tribunal  commença-t-il  bientôt  se9 
cruelles  exécutions.  Le  6  janvier  1481  il  fit  brûler -sir 
condamnés,  dix-sept  le  a6  mars  suivant,  et  un  plus 
grand  nombre  un  mois  après;  l»  4  novembre  de 
la  même  année  ^  deux  cent  quatre- vingt-dix-buit 
nouveaux  chrétiens  avaient  déjà  subi  la  peine  du  feu, 
soixante  et  dix-neuf  accusés  se  voyaient  plongés  dans 
les  horreurs  d'une  prisota  perpétuelle,  et  tout  cela 
s'était  passé  dans  la  seule  ville  de  Séville,  qui  vit 
ainsi  tomber  sur  ses  habitans  les^  premiers  coups  de 
ce  tribunal  de  sang.  Dans  les  autres  parties  de  la  pro- 
vince, et  l'évêché  de  Cadix,  deux  mille  de  ces  mal- 
heureux  furent  livrés  aux  flammes  en  1481,  au 
rapport  de  Mariana  ;  d*autres,  en  plus  grand  nombre 
furent  exécutés  en  effigie,  et  dix-sept  mille  subirent 
différentes  peines  canoniques  (1).  Parmi  ceux  qui 
périrent  dans  les  flammes,  on  remarque  des  per- 
sonnes considérables,  et  beaucoup  de  riches,  dont 
les  biens  devinrent  la  proie  du  Bsc,   - 

II.  Le  grand  nombre  de  condamnés  que  l'on  faisait 
mourir  par  le  feu,  obligea  le  préfet  de  Séville  défaire 
construire  hors  la  vi^le,  dans  un  champ  nommé' 
Tckbiàda^  un  échafâud  permanent  en  pierres,  qu| 
s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours,  avec  le  nom  de ^ue- 
tnadero]  et  sur  lequel  on  éleva  quatre  grandes  statues 
de  plâtre,  sous  le  nom  des  quatre  prophètes;  les 
nouveaux  chrétiens  relaps  et  endurcis  y  étaient  enfer- 
mes  vivans ,  et  y  périssaient  lentement  au  milieu  de 
cette  horrible  combustion  (a).   Quel  homme  oserait 

(i)  Mariana,  Hist.  d'£i»p.,  liv.  24,cbap.  17. 

(a)  Depuis  la  publication  de  ce  volume  on  m^a  assuré 
que  les  personnes  condamnées  au  feu  étaient  seulement 


^fonoAâerque  €ctte  p^ine ,  infligée  prar  «ne  simple 
•vrearde  rentendJement^  4talll  conforme  àPesprit  de 
r£Taii|j;ile? 

nié  !•«  erad«Mqae  de  semblable^  supplices  iospr-^ 
raient  aais  nouveaux  cbrétietis,  en  fit  émigrer  uûé 
Bftoltitade  inaombrAble  en  t'tance^  en  ï^ortugi^,  eif 
^qa^èn  ^ri4(tte)r  Beaaeoiip  de  ceux  qaî  avaient  été 
condamnés  par  contumaee  s'étaient  réfag;îés  à  Rome  y 
«t  avaient  dèoKiadé  justice  ao  pape  eoatre  leurs  juger. 
Ii6  sooTeraia   pontife  ea  écrivit,  ie  29  janvier,  M 

_  « 

Ferdinand  et*  à  Isabelle;  il  se  plàigttbit  de  ce  que  les' 
4eux  inquisiteur»,  Alicbel  MbHllo  et  Jean  de  Saint- 
Martin,  ne  sohaieot  poiM  les  règles  dé  droit  en  dé-> 
çlorant  bérétIqneB  des  personnes  qui  ne  Fétahent  pas;' 
sa  sainteté  a}oetaît  qu^elle  aurait  prononcé  leur  des-' 
lltutioa  si  elle  n'avaif  eu  égard  au  décret  royal  qutles 
avait  institués;  que  néanmoins  elle  révoquait  l'autor 
fisation  qn^eUe  avait  donnée  pour  en  établir  d^autré^  ^ 
attendu  qu*il  se  trouverait  des  sufets  propres  à  ces 
fonctions  parmi  ceux  qui  avaient  été  nommés  par  le 
l^énéral  et  le  provincial  des  dominicains»  à  qui^w»!^ 
appartenait  ce  privilège;  celui  qui  ayaUéléeQtsQyé.^^ 
foî  ei  à  la  rame  loi  élait  cantuaire^  ali  a^tmt  iwidéc 
fHbS  sur  «ne  tmVÊm  des  pefsoniies  qoi  en»  avaient  iliUt^ 
IV^«tiw(i).  ..         . 

ttt»6|iées  anJt  statue»  des  fttatre  prophète ^  elHiîon.  mJt 
•afevusées-dans  lemr  intériear;  Afnirlé  Bern  aider ,  ^crivatd* 
aontett^Hsraiai  dt  témoin  oeuVàire',  dnqtxdl  ^vais  tiré^lë 
Ifûi»,  befl^en  «Xfliqtté  pas  aree  assez  de  clarté  potit  IbVef 
totfs  noa  doutés.  J^idmets  cependant  très^vofontiers  Idf 
noiiveile  opinion  qa(  m^est  communiquée,  dommé' 
étant  moins  Contraire anxkm de  rhnmaniré.  '  '^ 

(f)  «(  L^écrivaLn  qui  a  copié  la^bulle  dans  la  compI« 


^/ 


..  IV*  tl  est  sarprenant  que  Ferdinand  et  Isabelle^ 
aient  pu  souffrii:  rinjui:e  que  venait  de  leur  faire  la 
cour  de  Rome  9  dont  la  résolution  que  |e  viens  de  citer 
favorisait,  au  mépris  de  leur  autorité,  un  général  et 
un  pi^Qvincial  de  pères  dpminicains«  Quelque  révol- 
tant que  fût  ce  prpcédé  »  le  pape  alla  encore  plus  loin» 
l*e  1 1  du  mois  de  février  suivant ,.  il  fit  expédier  uni 
nouveau  bref ,  dans  lequel ,  sans  faire  mention  du  pre« 
n^ier  ,  il  disait  que  le  général  des  PP.  dominicains,  Â1-* 
phoVse  de  Saint-Cebriant ,  lui  ayant  prouvé  la  nécessité 
d'augmenter  le  nombre  des  inquisiteurs,  il  avait  jugé 
convenable  d'appeler  à  ces  fonctions  le  même  P*  Alt 
phonse  et  les  autres  religieux  de  son  ordre,  Pierre  de 
Ocagna,  Pierre  Morillo,  Jean  de  Saûit-DomiDique,i 
Jean  du  Saint-Esprit,  Rodrigue  de  Segarra,  Thomasc 
de  Torquemada  et  Bernard  de  SaintCrMarie ,  et  qu'il 

»  lation  faite  en  i566  par  .François  Gonaalès  de 
»  Lumbreros ,  s* est  trompé  sur  la  date  de  ce  bref, 
a»  en  écrivant  i48i ,  époque  qui  n'était  rien  moins  que' 
»  sàre,  puisque  les  faits  qui  y  sont  rapportés  n'au- 
1^  raient  ^u  trouver  place ,  depuis  que  les  inquisiteurs 
»  Ctâiènt  entrés  en  fonctions.  Ces  erreurs  de  date  dé- 
3r  peadent  quelquefois  de  la  manière  de'  compter  les 
(  as.anAées..  ia  pontificat,  qui^  comnasnçaîent  le  joui* 
»  même  de  Télection  des  papes.  Le  bref. d«»l.ii»'ftgii 
3»  fut  expédié  la  onzième  année  du  pontificat  de  Sixte  IV, 
i^  j^qpel- cammença  le  9  août  1471 ,  et  par  .conséquent 
^  il  co|i.vient  de  rapporter,  la  véritable  ^ date  de  cette 
»  pièce  au  aç  janvier  i48s^  La  même  équivoque «e  fait 
»  r.eiparquer  sur  plusieurs»  autres  brefs  qjue  i.*aurfti  oc«^ 
»  casion  de  citer,  j'en  avertis  le  lecteur,  afia,'qu*âl 
»  ne  soit  pas,  surpris  des  différences  quUl  remarquent 
I»  entre  les  date&  de  ççtfe  .bi;|tp^e  et  cellest  de  lacoUcc» 
a  tion  de  Lumbreras  dont  je  me  suis  servi*  » 
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4ivait  été  expédié  des  commissions  à  ces  religieux  ^ 
><afin  qu'ils  entrassent  immédiatement  en  exercice  avec 
les  ordinaires  des  diocèses  ^  enobse^v^nt  la  procédure 
qu'an  autre  j)ref  spécial  avait  daignée  à  cet  jeffet. 
«    y.  Je  n'ai  pu  trouver  cette  dernière  pièce  ;  mais  il  est 
probable  qu'elle  fut  signée  ^  comme  l'autre  9  le  17  avril^ 
«t  envoyée  en  même  temps  aux  inquisiteurs  d'Aragon. 
Cette  procédure  violait  si  ouvertement  les  règles  du 
4roit  commun  9  qu'elle  donna  lieu  aussitôt  à  nnein-r 
finité  de  plaintes  f  le  roi  se  crut  même  pbligé  d'ei^ 
fendre  compte   au  pape  ;  la  réponse  du  souverain 
pontife  fut  que  le  bref  avait  été  expédié  d'après  l'avili 
4  e  plusieurs  cardinaux  que  la  crainte  de  la  peste  avait 
iwntraints  de  s'éloigner  de  Rome  ;  que  l'afftiire  serait 
^umise  à  leur  révision  après  leur  retour;  et  qu'eç 
attendant  9  il  permettait  de  suspendre  l'exécution  du 
}>ref  du  17  avril  y  pourvu  que  les  inquisiteurs  se  con*- 
formassenty  dans  l'exercice  de  leur  ministère  y  au  droit 
^^ommun  et. aux  buUea  apostoliques,  d'accord  avec 
^ordinaire  diocésain. 

\L  Ce  fut  dans  le  temps  dont  je  viens  de  parler  que 
ia  reine.  Isabelle  pria  le  pape  de  donner  au  nouveau 
iribu^al,  une  forme  «table  ^  propre  à  satisfaire  tout  le 
monde  :  elle  demandait  que  les  jugemeps  portés  e^ 
jËspagne  fussent  définitifs  et  sans  appel  à  Rome;  et  se 
plaignait  en  même  temps  de  ce  que  plusieurs  perw 
sonnes  affectaient  de  publier  que  dans  tout  ce  qu'elle 
iaisait  pour  le  tribunal  ^  elle  n'avait  d'autre  vue  qup 
ide  s'emparer  des  biens  des  condamnés. 
^  YII.  Lorsque  Sixte  lY  reçut  la  lettre  d'Isabelle  y  il 
.avait  appris  que  i^s  t>ullef  qu'il  avait  envoyées  e|i 
(Sicile  pour  les  affaires  de  l'Inquisition  ^  j  avaienf 
éprouva  de  U  résistance  de  la  part  du  yice-roi  et  ifif 


prétniarft  magislrats  de  ce  royaiime  ;  le  pape  sot  tiret 
aâroitement  parti  de  la  demande  qu'Isabelle  Tenait 
de  Ini  faire  pour  assurer  son  autorité  en  Sicile.  Le  aS 
du  mois  de  février  i4B3  il  répondit  à  la  reiue^  loua 
•on  zèle  pour  ridquîsition ,  et  apaisa  les  scrupules  de 
sa  conscience  surTaMicle  des  confiscations;  il  Tassu-^ 
taiten  même  temps  quUI  aurait  accordé  tout  ce  qu^dle 
'  aValt  demandé  9  si  les  cardinaux  et  1<^  homnîes  pru^ 
âtui  qui  dirigeaient  les  affaires  n*y  avaient  trouvé  des 
diificultéis  insurmontables.  Le  pape  exhortait  Isabelle 
à  continuer  de  soutenir  Tlnquisition  dans  ses  états,  et 
nurtout  à  prendre  des  mesures  convenables  pour  faire 
recevoir  et  exécuter  en  Sicile  les  bulles  apostoliques. 

y III.  Parmi  les  articles  de  cette  lettre,  on  remar^ 
que  surtout  celui  où  le  pape  déclare  qu*il  a  virement 
MHré  de  voir  étaMir  Vlnquisitian  dans  ie  royaume. 
de  CàsHîie.  €ette  disposition  n'étonne  pas  l^rsqo*oé 
a  étudié  dans  l'histoire  ecclésiastique  le  système  or^ 
dinaîre  de  la  cour  de  Rome  ;  mais ,  il  est  important 
de  savoir  que  Sixte  lY  en  a  fait  Taveu ,  parce  qu'elle 
confirme  ce  que  nous  avons  dit  de  l'empressement  du 
légat  apostolique ,  Nicolas  Franco ,  à  favoriser,  comm^ 
il  le  fit  cinq  ans  auparavant ,  l'établissement  de  ce 
fiibunal  en  Gastille. 

tX.  Le  pape  avait  soumis ,  ainsi  quil  le  mandait 
&  Isabelle,  la  proposition  de  cette  prîncfsse  à  l'exa** 
^en  de  plusieurs  personnages  importànsde  FEq^agne^ 
^igtti  étaient  alors  à  Rome ,  surtout  an  cardinal  Rodri- 

• 

gue  de  Borgia  (  qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nottk 
d'Aletandre  VI  )  ;  au  cardinal  du  titre  de  Saifite-Praxè- 
de  ;  à  D.  Jean  de  Mella  (  frère  de  lliérélique  Alphonse 
de  Mella,  dont  nous  avons  parié  »  et  qui  fut  brûlé  en 
Ssffigit  câpres  s'être  retiré  à  Grenade  pariti'i  les  Maures  )t 
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nu  cardinal  D.  Auxias  Despuijg;  de  Ala jorque  f.  arcb^Tèr 
qu^de  Montréal,  en  Sicile;  au  cardinal  D.  Raphaël 
Galeoto  y  Eiario,  neveu  du  pape  et  évéque  d'Qsma». 
en  Espagne;  à  Tévèque  dç  C^irone,  î>,  Jean  de  5iole« 
Margarit  (qui  depuis  fut  cardinal) 9  et  à  Gonzalo  de 
Yilladiego ,  chapelain  espagnol  du  pa(>^,  et  plus  tard 
évéque  d*Oviédo. 

X.  Tous  ces  conseillers  approuvèrent  ^  entr'autref 
choses  «  la  création  d'un  juge  apostolique  d'aj^pelpour 
TËspagoe»  qui  ferait  chargé  de  prononcer  sur  tous  lesi 
a|>pe]s  interjetésdeg  jugemens  rendus  parrinquisilion» 
Ils  proposèrent  eh  même  temps  de  n'adm^tre  parixil^ 
les  juges  et  dans. les  affaires  du  Saint^Office  aucun  évéT 
que  f  m  proviseur  ou  vicaire  général  descendant  à» 
juifs,  soit  4)ar  les  hommes,  soit  par  les  lenmies;  et 
enfin,  de  statuer,  par  diUereas  hreis  en  forme,  mf 
plutieuri'  autres  points  relatifs,  à  la  même  affairé» 

Xh  Le  jptres^er  de  ces  brefs  fut  adressé  à  Ferdiiian4 
et  à  Isabelle^  Lé  pape  7  dirait  que  «etle  question  av^ 
été  mdremeot  eiamloée  par  lui«4iiéi9»e  et  par  les  oon« 
9ultenis;  qu'il  avait  résolu  de  nomoiert).  Inîgo  Man^ 
rique,  archevêque  de  Séville^  seul  juge  des  appeh^ 
fftour  les  matières  de  loi  9  «t  quïl  arait  ordonné  dei 
mesures  telles  qu'il  espérait  que  la  eonduite  de  VUi^ 
quisHion  ne  donnerait  plus  Keu  k  aucune  plainte*  9 
exhortait  éooc  les  deux  souverains  à  ponr^tivre  aya0 
cèle  r^ilreprise  qu'ils  avaient  commencée,  en  leur 
«appelant  que  Jéaus-Cfarist  avait  consolidé  son  royau*- 
mo  smr  la  terre  par  la  destruction  de  Fidolâtrie ,  eH 
leur  assurant  qite  la  victoire  qu*ils  venaient  d'obtenir 
sur  les  Maures  avait  été  la  récompense  de  leur  amour 
ipour  la  pureté  de  la  foi ,  et  que  d£S  siioci$  noam4Âo|i 
glori^u]^  leur  étaient  réfervés  dans  les  cii^con^aiH)^ 
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ôh  Ton  se  trouvait  :  le  pape  ajoutait  que  la  mauvaise 
Conduite  de  Christobal  Galvez,  inquisiteur  de  Valence  y' 
était  connue  de  tout  ié  inonde ,  et  que  son  impU'^ 
dence  et  son  impiété  méritaient  un  chàtimetit  exem- 
plaire ;  que  cependant  il  se  contentait  de  le  priver  de 
son  emploi,  en  chargeant  Ferdinand  et  Isabelle  de 
lui  nommer  un  successeur ,  à  qui  il  accordait  dès  ce 
moment  la  furidictîon  et  lesy  pouvoirs  nécessaires. 

XlL  Quant  à  rinquisiteur  Galvez,  Zurita  raconte 9 
âans  ses  Annales  d'Aragon  9  que  Ferdinand  avait 
déjà  écrit  au  pape,  le  20  du  naême  mois  de  mai^  par 
dron  ambassadeur  à  Rome,  D.  Gonzalo  Beteta,  pour 
ise  plaindre  de  lui ,  et  pour  demander  qu^il  fût  privé 
&e  son  emploi  ;  en  sorte  que  les  deux  souverains  furent 
instruits  en  même  temps  de  leurs  dispositions  res^ 
pectives  à  Tég^ard  de  Tinquisiteur.  Que  peiiser  d^ud 
homme  tel  que  'Galvez^  lorsqu^oil  le  voit  traite^ 
^omme  un  impie  par  ceux  mêmes  qui  approuvent 
la  rigueur  du  ministère  qui  lui  est  confié  ? 

Xni.  Le  second  bref  du  pape  est  du  ^5  mai;  il 
e6t  adressé  à  l'archevêque  de  Séville ,  Manrîque ,  que 
6a  Sainteté  venait  de  nommer  juge  d^appelpour  les  af- 
faires de  Tlnquisition  d'Espagne.  Elle  lui  recommande 
de  faire  approuver  par  Ferdinand  et  Isabelle  la  desti- 
tution de  Galvez  ;  ce  qui  prouve  le  soin  que  Sixte  IV 
mettait  dans  cette  circonstance  à  ménager  les  dtspo- 
îftitions  des  deux  souverains  ;  cette  politique  du  pape 
i>'a  rien  qui  doive  nous  surprendre  ;  comme  il  avait 
Intérêt  à  voir  réussir  les  affaires  àtfi  Inquisitions  d'Eft- 
pagnè  et  de  Sicile^  et  qu'il  prévoyait  avec  raison 
qu'elles  seraient  pour  lui  une  source  abondante  de 
Richesses  )  il  usait  d'une  extrême  prudenee  à  l'égard 
^u  roi  et  de  ia  reine  pour  conserver  son  autorités 


XIT.  Parmi  irotsième  bref,  adressé  à  D.  Âlphofiiê 
de  Foaseea,  archevêque  de  SatoMago,  le*  pape  mar- 
quait à.  ce,  prélat  qu'aiinque  les  affaires  de  Fluqui^ 
sUion  fussent  conduites  selon  la  justice  et  «ans  excitée 
auotme  plainte ,  il  convenait  que  tout  évéque  descend 
dant  d'ancêtres  )uifs  s'abstint  d'être  juge  dans  ieâ 
procès  relatifs  à  la  foi  qui  seraient  entrepris  dans  soâ 
diocèse ,  et  qu'il  désignât  pour  inquisiteur  ordinaire 
^son  proviseur  officiai  principal  /Ct  grand-vicaire,  «'il 
n'était  paft.Mi|et  lui-même  à  l'exception;  que  dans  lé 
cas  contraire ,  son  choix  devait  tomber  sur  un  autlrtB 
ecclésiastique,  contre  leiquel  il  n'existerait  aucun 
motif  d'exclusion  ;  en  conséquence^  le  pape  châorgeait 
l'archevêque  de  communiquer  cette  décision  à  tou» 
les  évêques  de  la  province  ecclésiastique  dç  Compote 
telle ,  afin  qu'ils  s'y  conformassent  dans  leurs  diocèses  i 
que  si  quelqu'un  d'eux  s'opposait  à  cette  mesure  9  il 
l'autorisait  lui-même  à  nomnoMx  un  inquisiteur.  ordi>^ 
aaire»  auquel  il  acoordait  par  «on  bref  les  pouvoirs 
tiécescairefl^  sans  qae  l'évêque  pikt  es&ercer  la  faiHiUé 
d'en  sommer  un  autre-         .  ^  r 

r  «  , 

XV»  Le  pape  adressa  pn  quatrième  bref  au  car^ 
dinal  archevêque  de  Tolède,  D.  Pierre  Gonzalez  de 
Mandoza,  pour  lui.  prescrire  de  tenir  la  xnè'mè.con^ 
duite  avec  les  évêquês  desprindjpaux^celésiastiquesdè 
Tolède  et  de  Saragfwe.^  Il  est  à  croire  que  de  seo»^ 
blables  hdefs  furenl  envoyés  aux  «archevêques  de  Sâ^ 
ville  et  de  Tasi^gtnc^,  quoique  l'histoira  n'crffre  rieit 
de  positif  à  ctt  jUgsnd*  Il  paraîtra  peut-être  «inguMes 
que  cette  commis^on ,  pour  ce  qui  regardait  l'archaW 
vêché  de  Siarafosse,.  lait  été  donnée  au  cardinjA*. 
Slendoza^  mais  il  esi^  bon  de  savoir  que  l'arcbevêoiiâ 
de  cetie  ville  était  alors  possédé  à  tUxe  A'edaiiiiiM 
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4r«tettr  pcrpél\l^9  pwr.  un  enfoot  de  qnoMne  aos, 
J>.  A^pbaase  d'Ar^goo ,  fik  natuiel  4«  Ferdînawi. 

XVI«  li«  aomitifttiot)  4e  {).  Intgo  HaArtqoeytaBciie* 
vaque  deâéville,  à  la  qpiaoe  defuge  il'ajipei,  paiais-^ 
«aiit  utile  f  parce  qu'elle  empècis^iiit  l£s<  bdbitaits  et 
Targcot  de  TEspagnè  de  flortir  du  royaame  ;  aitsii  Ij^ 
eoilr  de  Home  «ongeti^t-dk  jDlentàk  à  la  néoënà 
nuUe.  Elle  coDtlmia  de  reoevaù^  les  appels  qoefaiflaîeni 
encore  tut  gratid  nombne  d^f^pognob',  coaiinc  isî  lu 
IMle^  qiû  inslituait  lyianiriwe  jeût  été  ^  déjà  déclaré^ 
liOQV^bk»    . 

XYIT,  Le  9  août  de  oetté  année,  le  pape  en  expé-» 
âia  tia  autre  nwtu  prapria  ad  perpetmam  rei  ma» 
I9tan«?»ji  et  qipl  prouTe  à^a-feû  l'inlustice  avec  !«•-< 
^fuelle  on  procédait  dans  rinq^ûuthND  cl  le  peu  de  oon*^ 
fiMQh^e  que  mécîtaiéni  les  déclarations  de  la  cour  de 
Borne,  puisqu'on  y  yott  que  peadiant  les  devRK  moUi^ 
qîii  s'étaient  écoulés  entre  ia  publicatÂen  <de  ces  deux 
pièces»  on  avaâl  admis  à  la,  sèci^ét^irerie  apostoUqod^ 
tous  le»  appels  qui  araiènl;  été  se#oités ,  •comme  s^H 
|i'y  avait  pas  eu'  une  bulle  du  atS  mai  précédent  ^1 
s'opposait  à  cette  mesure.  S^  âiainieté  y  df saîl  qu'elle 
avait  accueilli  pinsteurs  Ilspagnols  de  Siéville,  sur  ce 
qu'ils  lui  avaient  eisposé  qu'ils  n'avaient  pu  se  déci** 
dfer  à  se  présenter  4ev3M  le  |oge  d'appel  ^ui  a'anrail' 
fm  manqué  de  les  traiter  plus  séviNi«aienl  que  la  M 
efie-n»éine;  et  que  d'ailleurs  <is  n'avaleiiC  osé  se 
fendit  à  SévQàit ,  dans  la  crainte  d^tré  affrétés  er 
flris  eu- prison;  que  leti  «ns  avni^tyt  ^obtenu  rafasolu^' 
linn  de  la  pénijtencerie  apostolique^  et  ifue  les  autres' 
m  «disposaient  à  la  recevniv  ;  qu'il  é«ai|  4iistrutl  que  les/ 
grftces  récemment  nocordéea  par  loSaint^iégeétaiene 
mép^^fitd^omm^  inilles  A  SévtUe ,-  nù  ron  ^ooUntiaît^ 
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que  les  autres  jpiy»iiMit  M  êâfk  brèMs  tû  cMgîe^  ef 
ne  «nonqueraû^  pas  de  réOre  M  pelMootie  slls  je» 
tournaient  eo  Espagne  ;  qu'en  çpnstdéfation  4e  tout 
ce  qui  s'était  passé  il  Tenait  4e  ehwg er  les  auéilewi 
du  palais  aportoUque  de  |uger  tour  appel ,  ncinebe^ 
tant  ie  dmlt  aocK^rdé  ài*aireiievèque  4e  ëéviUe;  coimm 
aussi  de  fidre  valoir  les  abftolulîonB  qui  avaient  été 
données  par  la  pénîtenderâe ,  et  les  oomnisaictois  qu'eNcy 
avait  expédiées»  he  pape  4éolareit  que  tes  praeès  qsd 
avaient  c^oosuneneés  ceoirecei  personnes  devaient 
éire  regardés  eoneirae  termiisés,  et  11  ordonnait  à  i'aiw 
elievéque  4e  Séville ,  ans  antres  pnélalfe  de  TBspagne  , 
et  4  ceux  de  la  nation  qui  résidaient  à  Aeine,  d*a4«^ 
sneUre  à  la  réconciliation  privée  (  apiès  leur  «(wlv 
imposé  une  péoileDee  secrette)  tous  ceux  qui  la  4e->. 
manderaient  9  bien  qu'te  eussent  été  diffamés ,  mis 
eufugement,  conraincuset  condamnés  définitivevienC 
à  la  peine  4a  fen  »  «t  quoique  la  sentenefe  «ùt  élé  exéw 
eotée  en  effi^e^et  par  contomaôe^  ils  devaient  aussi 
absoudre  les  coupables  qui  se  préseniei«ient  avec  des 
oommissions  i  cet  ^et,  regard^  comme  '4éfà  absous 
tous  oeus  qui  l'avaient  été  par  la  pénitèncerie  apos- 
toltque  9  et  les  protéger  oontve  toute'  avftorilé  qui  cn-^ 
t»epren4raiè  4e  les  poursuivie.  Le  pape  faisait  rematM 
qiier  à  Ferdinand  et  à  Isaiielle  que  la  compassion  pour 
les  ooc^bles  était  plus  agréable  à  Keu  que  la  ri-^ 
gdriH'  dont  o;tt  voulait  aser,  oomtuele  prouvait  Texem^ 
pie  du  bon  pasteVr  4e  T^van^^  ^i  court  après  la 
iMPebis  égarée  :  il  ks  engageait  en^soméquence  à  tniltëi^ 
tlkY9mh\tm0sini  ce«cx  de  leurs  Mi{tls  qi:4  leraient  dea 
oosfessîoas  volontaires»  eo  len^  pisrmtllant  de  realen 
k  Sé?iUe  ou  dans  loote  Mine  parlin  ^  leor*  états  « 
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•t  d*j  jouit  de  tons  \mm  biens ,  c'<«mié  s%  n^étaîené 
jamais  tombés  dans  le  crime  d^héré$îe.  * 

XYIII.  La  dernière  bulle  ^tait  évidemment  ton-!' 
tndre  à  tout  ce  que  le  pape  avait  réglé ,  d'après  l'àvi^ 
des  eardlnaiix,  par  celle  du  a5  mai;  cependant  cette 
considération  n'était  pas  capable  d'arrêter  la  cour  dé 
lUnne.  Les  circonstances  où  l*on  se  trouvait  permet- 
taient de  s'enrichir  avec  les  nouveaux  chrétiens  d'Es-^ 
pagne;  et  cet  avantage  semblait  an  pape  trop  pré-^ 
oieuz  pour  tenir  plus  long- temps  à  ses  propres  dé-^ 
crets.  NéanpAoins,  comme  il  ne  pouvait  se  dissimuler 
le  mauvais  effet  que  «cette  bulle  avait  produit,  et 
prévoyant  que  Ferdinand  ne  manquerait  pas-  de  s'en 
pUândre  $  il  lui  écrivit,  le  i3  du  même  mois ,  qu'ayant 
reconnu  que  la  bulle  avait  été  expédiée  avec  trop  de^ 
précipitation,  il  avait  jugé  convenable  de  la  révoquer. 
Hais  dans  quelle  circonstance  le  pape  prenait-il  ce  ^rtii^ 
C'était  lorsque  les  malheureux  nouveaux  chrétiens, 
dépouillés  et  trompés  par  la  cour  de  Aome,  auraient 
inutilement  réclamé  le  prix  des  absolutions  qu'elle 
leur  avait  accordées. 

XIX.  Jean  de  Sévilie,  l'un  de  ceux  qui  avaient  con- 
tribué à  obtenir  cette*  bulle,  la  présenta  le  9  jan-^ 
vier  1484  à D.  Garcia  de Meneses, archevêque d'Ëvora, 
^tt  Portugal ,  en  demand^mt  que,  d'après  un  article  qui 
s'y  trouvait 9  il  en  fttiaire.une  oopie  authentique,  qui 
pût  servir  comme  Toriginal  à  tous  ceux  qui  voudraient 
la  faire-valoir  devant  les  juges  de  l'Inquisition  de  Se-* 
vâle,  ou  dès  autres  villes  du  royaunîe.  L'archevêque* 
chargea  Nuno  Lorente-,  prêtre  d'Ëvbra,  notaire  de  sott^ 
archevêché,  d'en  délivrer  dés  copies  authentiques. à^ 
tous  ceux  qui  en  demanderaient,  les. reconnaissant- 
pour  valables  ,aprês«aydc vérifié  qu'il  n'existait  dantà 


Toriginal   aucun  défaut  ni  aucun  indice  qui  dût  te 
aire  regarder  comme  faux  ou  comme  altéré. 

XX.  Cette  conduite  de  l'archevêque  fut  inutile  :  Jean 
de  Séville  et  les  autres  condamnés  par  contumace 
furent  forcés  de  se  présenter  au  juge  d'appel ,  D.  Inigb 
Manrique  y  et  ils  subirent  le  funeste  sort  qu'il  était  fa* 
cile  de  prévoir  d'après  Tesprit  qui  régnait  alors.  Fer- 
dinand iétait  bien  aise  de  voir  se  consolider  le  système 
des  confiscations  qu'il  venait  d'établir  >  et  les  inquisi- 
teurs 9  de  leur  côté  ^  étaient  trop  intéressés  à  ce  que  leur 
manière  jde  procéder  ne  parût  pas  irrégulière.  Le  pape 
seul  pouvait  remédier  à  un  si  grand  mal ,.  en  confïr*' 
mant  les  dispositions  de  sa  dernière  bulle;  mais  il 
craigitet  de  déplaire  à  Ferdinand  sur  un  point  aussi 
délicat,  quoiqu'il  eût  reconnu  plusieurs  fois  Tinjas- 
tice  et  la  cruauté  des  inquisiteurs..  Il  songea  seule-^ 
ment  à  donner  à  4'Inquisition  d'I^spagne  une  forme» 
•taUe  9  et  il  y  parvint  la  même  année  y  comme  nous  lei 
verrons  bientôt. 


CnAPITAE    VI. 

Création  d'un  grandr^nquisiteur  généralf 

I 

d'un  conseU  rayai  de  V hxqui$ition;  des 
.   irUruaujmx  svtkaitemes  et  des  lois  orga^ 
nùfuee.    Éiaéiiseefnent  du  Sainte  Ofiieë 
dans  le  r&yawme  d'Aragon. 

inquisiteur  général.  Conseil  de  P Inquisition.  Lois 

organiques, 

.  f.  Parmi  toi  coesuiet  auxquelles  doniia  VLtvL  lo 
Douirel  exayne»  de  la  fouUe  da  a  auài  li^'ù^  il  fant 
eoaapler  le  décret  ^i  fit  {ureiMlre  à  riiiqui^Uion  la 
lame  d'tifi  trâyunai  permanent,  avec  un  chef  auquel 
étaient  soumis  tous  les  inquisiteurs  en  ^néral  et  cha^ 
cuu  d^eux  en  particulier.  C'est  à  cette  époque  seule* 
ment  que  la  place  d'inquisiteur  général  du  royaume 
de  Castille  fut  donnée  au  P.  Thomas  de  Torquemada  » 
dont  le  nom  n'était  encore  «on nu  que  pour  avoir 
figuré  avec  beaucoup  d'autres  dans  la  bulle  du  mois 
de  février  148a. 

II.  Un  second  bref,  du  17  octobre  i485,  l'établit 
inquisiteur  général  du  royaume  d'Aragon^  et  les 
pouvoirs  immenses  de  son  office  furent  confirmés 
le  11  février  i486,  par  Innocent  VIII  et  par  les  deux 
successeurs  de  ce  pontife,  Torquemada  justifia  pleine-^ 
ment  le  choix  qu'on  avait  fait  de  sa  personne.  Il  était 
presque  impossible  de  trouver  un  homme  plus  pro- 
pre à  remplir  les  intention$  de  Ferdinand,  en  multi^ 
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t^liaal  let  cenlUiealSons;  celles  de  la  eoar  de  AMtéf 
par  la  propâgatîMi  àe  set  maximet-  dominatrioes  et 
escales;  et  eafin  ceUts  de  rio^pritHion  elle*méine» 
|Kiar  le  deneio  qu'elle  avait  formé  d*éiabiir^  paf  les 
supplices,  le  système  de  terreur  doni  elle  avaîl  betoia* 

III.  Torquemàda  créa  d^abord  quatre  tribunaux  su- 
balternes ,  pour  Séirilk ,  Cordme  ^  èmtù ,  et  Fiéiaréai, 
nommé  au|oard*bul  CUêdad-lUM  :■  ce  dernier  fut 
tmnslëré  peu  de  lempraprès  àïolède;  Totqaemaéa 
permit  alors  -aux  PF»  doàiiilioains  de  conimeneer 
Texercice  dé  leurs  fonctions  dans  dllférens  diocèses 
•de  la  couronne  de  Castille. 

IV.  Ces  moines  ;  qui  tenaient  leur  eommissioti  du 
Saint  -  S^ge,  ne  se  soumirent  pas  sans  quelque  vési»f 
tance  aux  ordres  de  Torquemada,  sous  prétexte  qu'île 
n^étaient  pas  ses  délégués.  Torqilefiaada,  pomrne  pas 
nuire  à  Tentreprise  qu'il  commençait»  neireiQlatpoinI 
prononcer  teut'  destltalieo  ;  mats  persuadé  que  Fui^ité 
d'action  était  né<;esdaire  à  ses  ^ues,  ii  et  prépara  à 
établir  des  constitutions  dont  il  voyait  bien  qu'il  »e 
pouvait  se  passen  H  choisit  alors  pour  asessBewrs  et 
conseillers  les  jurisoonsiidtes  léjBm  ânllerfejr  de  ChjM> 
hes ,  et  Tristan  de  Médiae. 

T.  Sur  ces  entrefalteé,  Ferdinand,  qui  n'avait  pal 
perdu  dé  vufe  dé  quelle  ImpdriMcè  it  était  pour  lin»- 
tèret  du  lise  d'organiser  oonvenàbleaient  le  tribunal», 
créa  un  conseil  roy^  de  l*Inqtiiti$ion,  et  en  nomma 
président  de  droit  et  à  vie  le  grand  inquisiteur;  et 
conseillers  D.  Alphonse  CaMlto,  évéque  nommé  de 
Mazara  en  Sicile,  qui  était  en  Espagde;  Saoeho  V^ 
lasquet  de  Guellar,  et  Ponce  de  Valeneia,  toi;»  les^teuiK 
docteurs  en  droft.. 

VI.  Cette  organisation  dihiiiait  aux  conseillers  vôk 
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Aâibâ^atftVe  dons  toutes  les  affaires  qui  dépeâdatettl 
du  droit  civil  ^  et  voix  «onsuttittîve  seulement  dans 
celles  qui  appartenaient  à  Taolorité  ecclésiastique  9 
dont  Torquemada  avait  été  seul  investi  par  les  bulles 
apostoliques. 

>  VIL  'Cette  teîroonâance  a  souvent  donné  lieu  à  de 
grandes  altercation»  entoe  ks  inquisiteurs  généraux,  et 
les  conseillers  de  la  Suprême,  les  deux  partis  soute- 
nant avec  chaleur  leurs  prétentions  respectives^  La 
question  est  cependant  restée  indécise  9  parce  qu^elle 
n'a  pas  été  traitée  comme  elle  aurait  dû  Tétre»  les 
auteurs  n'ayant  pas  su  d&itinguer  les  deux  sortes 
d*affiiires  dont  le  conseil  s'occupait,  et  parce  que  ses 
«lembres  appartenaient  à  Tordre  du  clergé;  ce  qui 
ies  portait  natutellement  à  mettre  sous  la  îuridlctioa 
4»inonîque  beai¥>oup  de  questions  qui  dépendaient  de 
Ja  puissance  civile. 

t  YIII.  Cette  conduite  diminua  beaucoup  le  nombre 
desaffiiires  dont  raùiartté  royale  temporelle  avait  drc^ 
Ar  s'emparer,  et  celle-ei  s'aperçut  enfin  combien  sa 
tivaie  nuisait  à  l'intérêt  et  aux  avantages  du  fisc.  Si 
les  dépositmres.da  la  puissance  séculière  avaient  bien 
étudié  l'objet  et  l'organisation  du  Constii^  ainsi  qu^ 
ieê  virais  principe)»  de. la  jurisprudemee  civile  et  cano- 
nique, ces  usoipatio^  ^'auraient  pas  eu  lieu  ;  car  on 
fiât  réduit  à  un  bien  petit  nombre  les  ca&  od  il  était 
joéoessaire  d'avoir  recours  à  l'autorité  ecdésiastiqufi 
lies  inquisiteurs  généraux. 

•  IX.  Torquemada  chargea  ses  deux  assesseurs  de  ré- 
^di^er  des  constitutions  pour  le  gouvernement  du  nou- 
:vveau  ti^ibunaJ,  après  avoir  pris  connaissance  de  ce  qui 
avait  été  publié  sur  cette  matière  par  Nicolas  EymQ- 
jâck  y  dans  le  14*  ù^hf  et  en  s'aidant  des  consejla  des 
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(ibrioiiiiei  instf uilef«  }1  convoqua  vast  ymte  géoénâe 
composée  des  iaquisilen»  des  quatre:  tribunaux  qull 
;(ivaU  éta^kiîs^  de  ses  deux  assesseurs  et  des  cottseillerti 
royaux.  Cette  asseioblée  se  tint  à  Sévilie^  et  on  y 
[publia  ^  le  29.  octobre  14B49  les  premières  lods  de  l'éta-- 
blissement  espagnol ,  sous  le  nom  éHnsirueti^ns. 
.   X.  J^en  possède  une  ooiûe,  qui  contient  aussi  celles 
qui  furent  successivement  décrétée^  jusqu'en  Tann^^i^ 
|56i ,  outre  un  grand  nombre  detrègiemens  particii'*- 
liers  moins  anciens.  Je. ne  doute  pas  que.les  amis  de 
Vbistoire  ne  vissent  ocvec  plaisir  la  piidilicati<m  de  ce^ 
recueil  de  lois  cruelles ,  enfantées  par  le  fanatiraieet' 
la  superstition.  Mais,  il  n'entre  pas  dans,  leb  plan  d» 
<;et  ouvrage  d'y  domier  la  copie  littérale  des  articles 
de  Tinstruction  primitive;  je, me  contenterai  d'offri< 
à  mes  lecteurs- une  idée  générale  de  leur  ensemble, 
pour  faire  connaître  l'esprit  qui  dpmisaît  dans  i'Jbin 
quisÂtion  et  qui  dirigeait»  sa  conduite.  •  ! 

^  XL  Le  premî<jr  A^ii^e  refait  laMQtianièns  dont  l'é-^ 
tablîssement  du  tribunal  serait  annoncé  dan»  les  pays 
pà  il  devait  être  fixé.  =::L6s  dispositions  en  étaient  coin 
formes  4  ce  qui  s'était  passé  à  SéviUe,  lorsque  rinqm-^ 
sition  y  avait  été  établie':  on  y  aperçoit  défà  une 
USAirp^ation  des  droits  du  souverain  ,>  et  les  abus  qu( 
en  sont  la -conséquçncie. naturelle.  .> 

^  Lçi  second  articie  ordonnait  de  publier  dans  r^;Vse 
^n  lieu  un  édit  accompagné.  4q  censifc^  contre  cens 
qui  y  ayant  comn\is  le  c^ime  d'hérésie  ou  iqiQflasIej» 
ne  s»  d^onceraient  pas  volontairement  av wt  l'expi-^ 
ration  du  terme  de  grâc^  qui  leur  était  accordé  ^e^ 
contre  ceux  qui  s'opposeraient  à^l'exécutioa  des  me-' 
fures  ordonnées  par  le^9aîHt-Offiçe*  .   • 

^  jpar  le  troisième  ^  il  était  fixé  un  déliai  de  trente  \wx% 


tenir  par  cette  mtfaKom  la  cmÊàmiM^m  ée  leim  liêns^ 
MBS  préjiidioe  néanmoias  d«8  ameiHle»  pécuaiairer 
naayidtcf  as  pAurtakai  éttecèa^asniiés^ 
.  Par  le  fÊiateièm^,  ii  éiaât  Ht  fve  ks  cônfessièB^ 
volontakes  da  ceux  qm  se  aeraîaiit  4é<daréi^  dam  I» 
tnnps  ée  giâee,  israkat  Mlev par  éerif ,  ep  préseiHce 
es»  mqiiîatteiOT  et  d'an  greffier,  de  wiaiiière  que  i^ 
•enpablei  euneot  à  répeadre  à  toale»  le»  demaadei 
et  aux  îaletiHBl)atiaa8  qui  lear  iraient  adressées  par 
riaqi:d8itour>,  «a  la  matière  de  leur  eoafessioii ,  et  sur 
le  oampie  .de  leaara  complices,  et  de  ceux  déni  iW 
•Onnateaiéat  ou  soupçoaneraienl  rapostasie.csCel 
adtole  n^aecordait  la  grâce  à  ott>  Kewime  que  pour  ei^ 
fifre  ttvver  d^autres  à  ta  perséealioa. 
.  Xa  ein^iùmi  défeadait  de  donner  secrettenïent 
Faèsolotian  àeelni  qui  aurait  fait  une  eonfession  to«* 
lontaire ,  excepté  le  seul  cas  où  personne  n'atiraît  ea 
eànoiaisaaace  desoa  crime ,  et  oèr  sa  publicfté ne  se- 
Mlfit  pas  k  craindre.  =:xll  est  aisé  do  voir  eosabien  cette 
iwwira  était  craeUe,  poisqu^elle  Uyrait  à  la  konte  ê» 
VaniMHt^fi  pubUe  oeliid-là  «[téaie  qni  avouait  sa 
laote  pat  aa  sapavemeot  Ubv^  et  i^ontaaé.  Q^ieUe 
diPéf«aoe«ati^Qeilo  condëile  des  kiquislteors  et  celle 
de  Jésus-Christ  à  Tégard  de  la  lemme  adottère,  de  I^ 
taflsarifalne  et  do  la  pécheresse  l  Cette  mesarà  fit 
passer  des  sommes  ii^meases  en^  les  mf  ins  de  laf 
c^ar  do  Boitie  ;  des  mîHfers  et  notnreaiix  chrétien^ 
s^dressèrênt  au  pape,  et  offrirent  de  faire  trne  con- 
le%sion  sincère  dit  passé  et  fa  promesse  d*étre  à  Faye- 
nlr  6diMes  à  leurs  derolrs  de  chrétiens,,  si  on  voulait 
les  absoudre  en  secret.  La  cour  de  Borne  mit  â  profit 
rempressetneat  de^  ces  hommes  effrayés  >  et  elle  leur 
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âocofda  i .  à  ^rtt  d'ai'geui  ^  des  bfeli  *  ^postoUcfti^g  \{al 
devaietil  les  mettre  en  sûreté. 

II  était  établi,  par  le  skoièmù  ûrtide ,  qu*aiie  partie 
de  la  pénitenee  de  celui  ^i  aurait  été  récoi|icllié) 
Gooslsterait  à  être  priyé  de  Texercice  dé  toat  enploi 
hoDorifitiue^  de  ruaa§;è  de  r6r>  de  l^argent^  des 
perles,  de  la  soie^  de  la  laine  fineii^Tont  le  monde 
était  averti,  par  cette  odieuse  cotikbinaisoâ^  deTiniTa'** 
mie  à  laquelle  il  avÂît  été  etuidatkmé  pour  le  crime 
d''hérésie.:  disposition  terrible  qui  ne  servit  qu*à  enri« 
chir  la  cour  de  Rome  par  les'  deinandes  multipliées 
â0  brefs  de  irék€HbiUtatian,  qui  lui  furent  faites  jus* 
qu^au  moment  où  Alexandre  YI,  à.  lâi  sollicitation  des 
«ouverai^s  de  i*£spagne,  accorda,  par  un  bref  du  19 
septembre  i49B>  à  l'inquisiteur  général,  la  (acuité  de 
réhabiliter  les  condainnés^  mais  avec  une  restriction 
iniuste ,  qui  annulait  toutes  lés  condessions  qui  avaient 
étéialtesiusqu'alors  à  Rome. 

•  Par  le  septième  articU,  il  devait  être  imposé  des 
pénitences  pécuniaires  à*ceux  qui  avaient  fait  une 
confession  volontaire.  =  Le  motif  de  cette  mesure 
était,  disalt^on,  ie  veiller  à  la  défense  de  la  foi  ca-iï 
tholique;  mais  elle  indique  encore  plus  clairement  le 
dessein  que  Ferdinand  s'était  proposé  en  étaUissant 
l'InquisUion. 

Le  huitième  arUci^  porte  que  le  pénitent  volon-^ 
taire  qcli  se  présentera  avec  sa  confession,  après  Fex* 
piration  du  terme  de  grâce,  ne  pourra  être  exempté 
de  la  peine  4e  la  confiscation  de  ses  biens,  qui  aura 
été  prononcée,  et  qu'il  aura  encourue  de  droit  lé 
jour  de  son  apostasie  ou  de  son  hérésie.  =  Cette 
disposition  prouve  ^encore  Tavarice  du  roi,  et  ce  qu*il 
•"^tait  promis  de  l'Inquisition. 
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n  tai  dit,  Aàm  Ib  neuvième  ariifh,  que'fi  ém 
•ujets  éfés  de  moins  de  yiogi  ans  le  i^éftnteot  d'eux* 
méiaei  peur  faire  leur  confèMioc.dprdf.  Texpiralion 
4u  terme  de  fràce^  -et  qu'il  toit  prouvé  qu*ito  ont  été 
eatratnés  dans  Terreur  par  leurs  pareps»  il  suffira  de 
leur  imposer  une  pénitence  légère.  ==:MaiSi  qu'esl-oe 
que^ces  hommes  froidement  barb^ures  c«ttettdenl  par 
cette  espèce  de  pénitence?  C'est  de  porter  puUiquep 
ment^  pendant  uil  ou  deux  ans  le  êan^enii^,  dt  d*afr- 
^î^ler  les  jours  de  fêtes  9  sous  cette  enseigne,  à  la 
^raad'messe  et  aux  processions  »  ou  de  se  livrer  & 
d'autres  pratiques  plus  ou  moins  humiliantes. 

'Le  dixième  imposait  aux  inquisiteurs  robMgatlon 
de  dédarer  y  dans  leur  acte  de  réconciliation  9  le  temps 
où  le  réconcilié  était  tombé  dans  l'hérésie  9  afin  de 
savoir  quelle  portion  de  ses  biens  appartenait  au  fisc* 
s=  La  sévérité  de  cet  article  fit  pei:dre  à  beaucoup  de 
gendres  la  dot  de  leurs  femmes  ^  parce  qu'elle  leur 
amit  été  payée  après  le.  crime  4e  leurs  beaux-pères. 
Il  en  résulta  des  pertes  énormes  pour  les  familles  9  dont 
les  suites  furent  incalculables. 

Le  ansième  artieU  portail  qurf  si  un  hérétique 
détenu  dans  les' prisons  secrettes  du  Saint-Office,  de* 
aaandait  l'absolution ,  touché  d'un  véritable  repentir  » 
on  pourrait  la  lui  accorder  en  lui  imposant  pour  pé- 
nitenoe  la  peine  d'une  prison  perpétuelle.  =  Je  laisse 
à  mes  lecteurs  le  soin  de  juger  «i  le  crime  et  la  peine 
•'offrent  ici  dans  une  juste  proportion. 

Par  le  dauzièmCp  il  était  dit  que  si  l^inquisiteurs 
pensaient  que  la  confession  du  pénitent  fût  simulée 
dans  le  cas  indiqué  par  l'article  précédent ,  ils  de« 
valent  lui  refuser  l'absolution  9  le  j^éclarer  faux  péni- 
tent^  et  l€  condamner  9  comme  tel^  à  être  rclaaoikUk 
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justice  ordi^aire.ppiir  subir  la  peiHB  du  fen*  =:  Qn^  yoil 
ici  la  vie  du  pnpigiDfiîer  ^i^geiidce  i^,  l'oploion  arbi-^ 
traire  d«$  inquisiteurs  »  lors  mfiiae  quUl  persiste  à  dé* 
çlarer  f^u*!!  çst  Kraiia(»ii  repentant. 

far  le  trci^Umi^  ^ni^Uy  il  était  réglé  que  si  un 
homme  »  at>S9U9  aprj^  ^a  çp^fe^sion  libre ,  se  .vantait 
d'avoir  caebé  plusieurs  çrim$>  ou  s*il  résultait  4ei| 
informations  prises  qu*il  em  ^y^it  çoniunis  plus  qu'l^ 
D'en  aviut  confessé»  U  serait  arrêté  %\  \v^é  cpn^qi^ 
fdkusfi  pémUf^*  =?  lia  seconde  partie  de  ce  r^lemen^ 
porte  un  caractère  évident  de  cruauté,  puisqu'U  éta^ 
possible  qiue  le  prévenu  eût  oublié  j^usteurs  de  fei 
faut^. 

l4*artictô  qugiqT^Unu  disait  que  si  Taçcusé  çpn«, 
vaincu- persistait  dans  sesdénégatioi|s>  même  9prês  la 
puMicationdifi  témoignage»»  il  dev^t.  être  condamna 
conwne  iinpéoitent.= Cette  disposition  fit  çonduijre  ^ji;i 
t^ûclier  des  milliers  de  victimes;  premièrement»  P^rce 
qu'en  regarda  comme  convaincues  des  persemçies  qiii 
lie  Tétaient  point,  et  comme  témoignages  publics  et^ 
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authentiques  des  déclarations  tronquées  et  dont  ka 
auteurs  étaient  inconnus;  secondement,  parce  qijie» 
bien  qu'il  y  eût  conformité  dans  les  dépositions  de 
deux  ou  trois  témoins,  la  calomi^e  (  et  pjius  souvenir 
encore  une  fausse  interprétation  )  ppiavait  compro- 
mettre le  sort  de  Taccusé,  assez  malheureux  pour  n^ 
pouvoir  le  prouver  ni  le  persu^^der  à  pes  juges,  qviiire7 
fusaient  de  lui  donner  communiçatipp  des  pi^^,  4<l 
son  procès. 

D'après  le  qiifnf^ièmc  article  j  Iprjqp'il  existe  upi) 
4ieinii-preuve  contre  Taccusé  qui  nie  son  crime ,  il  doit; 
être  soumis  À  la  question  :  s'il  s'avoue  coupable  d^ns 
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les  tourmens,  et  cou^rme  çivsuitc^sa  con£^iaP:»ilfs| 


pvad  comme  convaincu;  •*!!  la  rétracte»  il  tobit  une 
leconde  fois,  comme  de  droit,  la  même  épreuve^  od 
est  condamné  à  une  peiné  extraordinaire.  ==  Le  recours 
à  la  question  pour  la  seconde  fois  fut  défendu  quelque 
temps  après  par  le  conseil  de  Tlnquisition.  Il  j  eut 
eependan  j  encore  des  inquisiteurs  assez  barbares  pour 
remployer  sur' les  prisonniers  du  SaintrOffice;  ils  ne 
manquaient  pas  de  dire  quUls  ne  faisaient  tourmenter 
tes  prisonniers  qu^une  fois ,  parce  qu*après  la  première 
iëan'Ce  as  écrivaient  sur  le  procès-verbal  qu*ils  suspen^ 
datent  la  question  pour  la  continuer  lorsqu*il  serait 
Convenable  de  le  faire* 

n  était  défendu  par  le  seizième  article  de  commu- 
niquer aui  accusés  la  copie  entière  des  déclarations 
des  témoins;  on  pouvait  seulement  leur  donner  con- 
naissance de  ce  qu*ils  avaient  déposé ,  en  leur  laissant 
%n6rer  les  circonstances  qui  pourraient  les  leur  foire 
Connaître.  =  Cet  article  serait  seul  capable  de  faire 
abhorrer  le  tribunal  de  Tlnquisition.  Que  Tinstruction 
préparatoire  soit  refusée  à  Tàccusé,  il  n*y  a  rien  dans 
cette  mesure  qu^on  ne  puisse  tolérer  ;  mais  lui  refuser 
la  communication  des  pièces  de  son  procès  pendant 
Faction  judiciaire ,  n*est-ce  pas  rendre  iihpossible  pour 
lui  Pexercice  du  droit  de  se  défendre?  /     . 

Le  dix-septième  article  prescrit  aux  inquisiteurs 
d*interroger  eux-mêmes  les  témoins  quand  il  ne 
leur' est  pas  impossible  de  le  faire.  =:  Cette  disposi-* 
lion  est  juste,  mais  ce  qui  la  rend  Ulusoire,  c'est 
que  lés  témoins  et  les  juges  ne  se  trouvant  presque 
)amab  dans  les  mêmes  lieux,  il  est  rare  qu'elle 
puisse  s'exécuter.  Il  faut  qu'un  commissaire  du 
tribunal  examine  et  reçoive  les  déclarations  par  la 
voie  d'un  notaire  qui  fait  les  fonctions  de  {[rei&er. 
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iÎ0mme  ib  iOffAt  ron  0t  Taulfe  de  farder  le  aeerefi 
•n  ¥olt  iqpiel  désordre  peut  natire  d*une  di^KisiUon 
qai  espete  les  subalternes  4*an  tribunal  ciimiuel  à 
constater:  le  crime  plutM  que  Tiaufic^nce  pour  s^ 
rendre  agréables  i  ceux  qui  les  font  agir  :  aussi  doit<» 
•B  convenir  que  rien  n>sl  pjiua  dangereux  que  Tinter- 
prétalion  dea  réponses  faite»  par  des  t^oçioins  sans  édur 
cation,  et  riftna.lnmîèreai 

«  Le^  dùfif^kiuiiiéme  artiete  veu^q^*ul9  ou  dei»  i^fiilf 
sHeursassistent  à  la  question  que  le  prévc^nu  doit  subir , 
4  mi^ns  qu*èceupé  ailleurs  on  ne  soit  obligé,  de  a*en 
vaf^vter  à  un  commissaire  pour  reoevoir  les  décl*^ 
ratiosis,  dana  le  cas  oà  la  toiture  doit  être  euiplqjée^ 
m?  I^e  valait*il  paa  mieux  IHilx^  entièrement? 

Par  l'aff^sd!i&.<^t»*n^utri^ini},  si  raçcMsé  noxooii^ 
j^tpoiidaprèa  avoir  été  jc^té  suivant  les  formespretf 
crltes»  il  doit  ètie  condan^iié  comm^  hérétique  çqv^r 
yaioca«=:  Mesure  infiniment  iainste»  puisque  rniHf 
circonstances  peuvent  empécber  rbonune  cité  d'étna 
informé  de  êfm  assignation;  et  a»  supposait  mémo 
fa*il  en  soit  ins^uît,  le  refus  de  se  présenter  peu| 
ii'avi4r  d'antre  motif  que  la  crainte  d'être  mis  ei| 
pr:ison,>  bl^B  loin  d*étre  un  aveu  laçite  deaon  délit.    . 

I^e  vingtième  artvde  porte  que  s'il  est  prouvé  pat 
les  livres  ou  par  la  conduite  d'unç  hopime  mort  qu'il  .4. 
été  hérétique f  il  doit  être  jugé  et  condamné. 0091919 
tel>  sop  cadavre  eichumé  9  et  U  totalité  d^  ses  bieui 
confisquée  au  profit  de  l'étaty ,  auiXr  dépena  de  seS' 
hérétiers  ufiluielsu^Qui  pourrait  crpire  que  le  i^le 
pour  la  fo|ai^  dicté  une  pareille  mesure  contre  un 
liomme  m^rt^  et  qu'il  était  iiqpossible  de  ponvertirB 
Aussi  ne  lronve-t-09  d'autre .  raison  plausible  de 
oelle  cond^  qm  Ta^riMnlce  méme^.  et  le  désir  4W« 
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pirêf  Tfe  tWrèat^  »t  'ûe4e  rentre  JNeÔiOtallle.  Ofl 
êontrè  pat  rèxétopfeé  a*aéé  U  gritÊ»è  oraâiité,  ift  M 
fk'eàt  (veut-éfve  4Mft  rhUteire  ùa  pxpe  "SAÊiinm  ^.qai  tt 
*thùmér  lé  cafl«vtc  de  hou  prééketmtiwf  Foi#mow, 
]»otn^  tcmer  sa  më/toÂtt  à  riofaniie.  ,        - 

Ef  après  le  ^éngt-^nième  mrricte,  il  aialt  BCdom** 
itctt  faïqtiiiitetiM  d'étéftdre  le«ir  f urNlklioii  sur  M 
vassaux  des  seigneurs;  éf  si  ces  demicM  iiêAièaieiil  d» 
Ik  ieêc^nâlfré,  de  lebr  appliquer  l«s  ceMooresetîes 
auttes  peines.  =  Geei  iburflit  aux  IbcfaUdièari  reeeiH 
ftioii  de  s^isfetire  leui*  vasiité  tn  buiidKaiit  «mte  «dusse 
^BtMgatfté  par  dés  péîaitences  aifxq[iidles  ili  la  €oa<« 
dattiimiëtn  comme  fC^belle  àiit  décrets  ii»  tiAunai. 

n  était  dit  dans  te  éinjjt-dèumème  ^esll^ottuM 
cfbUdamiié  k  étté  rtiàoiê  an  tribunal  er)l6ttali^  laissait 
dtt  éoftttis  mineurs ,  il  letir *erMt aobordépar le  gwi- 
Tënreltieiit,  à  titre  d^autfitoe  »  tiiïe  petite  poMien  dei 
KéÉii  d6«fi^«és  à  lettt  père,  et  ^vt^  le»  «nqoMtéurt 
liéfaîènt  dbKgésd^  confier  à  des  peM>nnès  sûres  lé 
Koiu  'de  leur  édéeàtidli  et  de  letir  inM|rtiÉlion  cdifé^ 
(ièiiiié.  ^Qublq^  f  aie  lu  -ufi  très^g^atid  nèiâbrè  éê 
procès-fort'  ancîebk,  )é  é'ai  Jàlnais  tb  les  In^utllléuri 
s'occuper  du  ito¥t  dès  -m'alMeniH^UK  etifàns'  d'ûn^  eim* 
IfefÉiiié.  lié  pàiivi^lé  et  le  déshoaneftit-  étaient  leur 
lut{(|tfë  patrimoine j  et  teUè  fût  la  déstiiSëè  {  peném/k 
M  dit 'dernières  ahilées  dâ  t^^  Siècle  et  au  comtnen-* 
i^ïénieiA  €tit  Siècle  suiirànt  )d\me  mâlttfnde  imiom^ 
iMble  de  famfllés  espagnoles: 

IPai*  lé  virigMrèisiifttô  tMUtb ,  ei  uttr  béMtfque  ré^ 
«otienté  éatishi  èiM  dé  gitâée,  'sanè kvbfir ielîceuita  IM 
jieiiie  delà  cûùAétvtekmt  desti^n^i  àvàttJésfté^ftlétéi 
j^rbvènant  é*aniè  perAoïhie  ^ui  toràtt'  èVé  èoiidamnéè 
àtsettè  péittle^t^prôptiélésneHievàiètf  pM  Htt^émt^ 


qni  confirme  ridée.qiie  rioquisitUm  ne  devait  le  {<mr 
fa%  ravuriee  de  eee  féadaleure. 

Le  e»fey<HHMi>nWwe  ottkgeaU  à  refi*e  1»  IfbeMf 
«K  ewhwetichf^ilciie'd»  réconcilié  »  quand  la  confl»^ 
cation  n'avait  pas  Ueii ,  attendu  que  le- rot  n^avait  ae<^ 
eofdé  la  ^râoe  qu'à'  cteie  cooAHon. 

w 

Il  étai^  déftndn,  ^r  le  vingt-tAnquième  ariiek^ 
wasx  inquifilfura  e^  auk  atitees  pereennee  attachées  aq: 
HAunaly  de- recevoir  de»  présens  sous  pehie  d'excom-i' 
mwnloalAQitt  «làjênre ,  d'être  prhrés  de  leurs  emplois; 
eondamnés  à  là  nimiition ,  et  à  une  amende  de  deuit 
ft>is  la  valeur  d^  obftets  vécus. 

Le  ving^9kbièmet  tieéommande  àur  officiers  dé 
ffiiquîflitien'  de  \9vre  en  paix  les  uns  avec  les  autres  f 
ians  aftctaCkMT  die  supérioriffiy  même  de^Ia  part  de 
celui  qui  seralilnvesildes  pouvoirs  de  l^orditiaiTe'  du 
dlbeèie;  eldansle  casoù  il'surviendmlt  quelque  dtff9«' 
rentr;  il  esl^  réservé  à-  l'inquisiteur  général  de  le  ter- 
miner sans  éelàt;  =^€elte  diéposition  prouve  qu'il  se^ 
troiiVBit  des^  ëvèques  qui' déléguaient  teurs  pouvoirs 
â  Fan  dës*inquii^lieurs'9  ce  qui*  était  d'une  iiijuslice  évi- 
"dente  y  puisqu'alimv  kf  noinbre*  dè«  )tiges  se  trouvait 
dimîinné,  et  que  cetl^  mesure  élë^naitdu  tribunal', 
peur  lé  maUieuIr  des  accusés,  le  seul  homme  qCiitèi 
érdlnairement  sans  partialité,  ami  de  la  {uslîce^  hu-^ 
main  et  éclairé,  au  mHiéu  dé  ces"j)ages  apostoliqaek 
qui  semblaient  se  ptakè 'è  confirmer,  pendant  le 
pi^DCè«>,  Ib  dlauvaâse  opinieii  '  que  PlnÉtniction  secretVs 
avait  étÀbliè  eoptrelé'prévenui 

Il  était  expreiséineflf  reeommatdé  kux  Inquisifeurs; 
^ar  le  vingP'^pièmt  oriMé^  de  surveiller  ave6  soin 


(  i«4  y 

leurs  defoirs,  '  '  "  •  - 

Enfin,  le  t^tn^^l- Auàtéme  àhoitdonne  à  là  pmdecle» 
des  înquisiteiirs  rexaioeo  et  la  ^UsèosiM*  ifo  tons  le» 
poinU  qui  n*auraieot  pas  éné  {urévus  paéi  lea  coBitMnv' 
tions  qu'on  vient  de  lire.  <         * 

XI.  Soit  que  noua  examinicm  en  détail  lea  vioçt- 
huit  articles  du  code- de  rinquiattî&n  »  sdt  que  nous 
en  considérions  rensemUe,  iiou%  voyons  que  le&îun^. 
mens  et  les  sentences  flépendent  de  la.  «aiaiëre  daâftt 
rinstruction  est  (aiteet  du  sentiioent  particulier  des 
juges  qui  prononcent  ^ur  rhérésie  au.  Torthodoxio  de 
Taccusé,  d'après  des  induol^ooSi  des^  a»alogle&  et  des 
conséquences  tirées  de  {aitsoade  discours  isolés  et  expo' 
«es souvent  avec  pilus  ou  n)oins  d'exagération  et  d*in&lé*: 
Uté.  Que  d^yait-oB  attendre  de  tels. honinb^ty  devenua 
l^s arbitres  de.la'vie  «t  de  lajpaor|  ile.learfsemlAablea» 
en  les  vojant  Gomp}ettemei||t»ayt^iigléspar  leurs  préven- 
tions contre  des  accusés  snus,  défense..?  L*bofiinie  .siin«- 
I^e  devait  succomber;  l'hypocrite  seul  triopuplsait. 
.  XII.  Cette  constÂtutioB  Cul. plusieurs  fois  augmen-* 
tée  9  même  dans  ks  ^fu^eoiiers  ^emps;  on  y  /ajouta  sur- 
tout les  instructions  qui4ivaient  été.diiesstéesà  Séville  »" 
le  a  ianVie^  *4^49  celles  de  YalladoUd»4«  y  octobre 
i^^^S,  celles  de  Tolède  et  d'Avila»en  a4gS,  et  enfin 
celles  de  Yatladolid^  de  Tannée  |56i.^  Au  milieu  4o 
toutes  ces  modifi/çaliona»  op  ne  voit  point  que  les 
foriûjes  de  la  procédure  aient  jamais  changé ,  ni  qu'on 
ait, renoncé  jt  rarbijtr^ire ,qui iait.le  fon4  même  do 
cette  odieuse  et  cruelle  jurisprudence.  Il  était  impoft- 
sîtftlp  à  l'accusé  d'é(^|^>Ur  convf naUeoieiit  sa  dtfense» 
Placés  entrei'altemati^ve  de  reconofiître  son  innocence 


^        (  i«5  ) 

^nàt  le  soii|>çonmr  ocyiipalile,  les  )ugêi  «  I^naiéii» 
coDstammcDl  oiMiiier  à  ce  étader  parti  y  et  n'i^vaieal 
plut  beflcin  de  preoyes»  Baritaveânilitotioii  qui,  fou» 
le  prétexte. du  lèlè  pour  la  foi^  affermissaît  dèe-'M* 
ton  -empire 9  pour  pefeècuter  rinn^edl  et  le  £yiil0fr 
eu  pour  n'abeoodiç  que  les  h3ipocriles»  / 

i.       '  ÂATICLB  II.  ' 

-     '  ■  '  •  .  »  •  . 

Etaitissement  de  l* Inquisition  moderne  dans 

t Aragon,  Emeutes  à  Saragosse. 

"  I.  Un  code  auiel  ialiwte  que  sanguinaire ,  confié  à 
deskommesqui  croyaient  se  lend^agréaMçs  à  Dieti 
en  faisant  brdler  des  milliers  de  leurs'  semblables 
(Imitateurs  de  ^uz  dont  parle  S.  Paul  }>  ne  pouritf» 
que  vendre  llnqulBition  odieuse  dans  tout  le  royaume;  ^ 
aussi  y  escita^-elle  le  plus  vif  mécoifttentement> 
ednune  Tattestent  Man  de  Marianà  dans  son  biiloîre* 
4'sqpi^  detf mémoires Ibrtancieris^. et wnrtoufe  Lorens» 
iQâlittdes  de  Cai^ata}al^  conseillera  bistoriograplié  ci 
coiitemporidn  de  ]Perdinalid  et  d^Isabelle  ;  et  même 
4es  partisans  aveugles  et  fiinattques  de  ce  tribunal^ 
tels  qu* André  Bemaldez,  chapelain  de'  Tinquisitetit 
général  Deaa^  Hais  ce  qui  le'  preuve  ^core  miiriix  ^ 
c*est  Ce  qui.  ^airiva» dans  le  nsyaume  d'Aragon.  Pont 
fuger  comMefl.  son  étàUisseme&t,  dlfti  déptaîre  -.  wm 
suiets.de  Ferdinmd  ^  Il  suffit  «ik- voir Ip  vésislancé  qu!oo 
lui  eppioéa,«t  l^siuâmcs  mèiœ  qui.  se  commirent  poui 
Ja  repousi^  dapsee  royaume  ctidanKiesjpffOvinoes  vde 
£ataloffne^.  de  : Vftleiice  >  de  Maîfvii^e.et  Eoussilio»^ 
de  Si^flkîgne  ei:dQ  Sîctte.  •'    r.  .  :  -:     > 

II.  Depuis  le  13*  siècle,  Flnqui^lon  était  établie 
iMSk  tousoes  poyji;  et  quoiqu*ellelàlLmoins  sévère  alors 


s 


i^*mMBa^9  ette  M  i^eftait  pat  oUiM.  J*al  m  1  SanM 
gotie,  en  rôiSy  quelques  ffocèftâeee^Uoips^lày  «i» 
mtoul  qui^étft  de  Tamée  i^SSf  €Oir|rt  Frasçoit  dQ 
Ckmeàtecl  Vieiante  de  Galalaynd^  sa  ftfniiie  ,  pfèi» 
tt  aière  de^  MdHpfe  de  démente,  ptolooolaiie  d» 
royaume.  Blicer  Kattenie^  asseipea»  des  iiMpiisiteari 
de  Huesca,  Barbastro  et  Lerida,  en  cite  plusieqrt 
autres  dans  son  livffé  de  la  Gënéadogie  des  nou- 
veaux chrétiens  d* Aragon  j,  écrit  en  i5o$t.  Il  était 
donc  à  présumer  que  les  Àragonais,  accoutumés 
depuis  long-tenrps  à  ce  tribunal,  se  soumettraient 
gaas  peipe  à  sa  réfisnnp  et  aixt  aeNnreBet  oaostilu-* 
lien<  ;  cependanl ,  Tévinement  pieiiva  !•  eantnaiet. 
«  IIL  La  :  ctafiscalioD  .  des  ,  biens  nfaraît  pas  été 
tàéoiit^^  à  cause. des  privilèges,  dont  jouissaient 
les  peuple»  âtàn^on  i  t^  te  seeinef  ^  qui  enveloppai* 
les  noms  et  lés  .déèlaiatiqns  .des  tétnoins,  n'axait 
pes.été^  général^  flt  c«  li*est  dakis.  les  ôais  éb  ûs 
éteieni  ntenaoés  de-^ta  peine  de  mort,.  à*après  une 
inlk  d'Urbain  IT  ,  qui  est  du  d9  yuftMel;  jiM%  Touteé 
•es  circ5onstanees  faisaiettt  assez  preteentif  Pheraetir 
qû'adlatJt  inspirer  rétabUssemeat  des  nouvelles  eons^ 
Htntionf^ 

'  FIT.  ;  Cependant-^  Fef^and  ayant  invoqué  à  Ta*; 
MBRMie  le$  cèriès  de  son- royaume*  dTAragoit  dans  lé 
■mis  d^0L  1^84 ,  Il  f  décréter  la  i^fbrme  dans  m 
eonspil  privé  de  personnes  qu'il  avait  appelées.  A  la 
■aitl  de  cette  Yéselutlon^  le  P.  Thorioas^  dt^  Torque^ 
sèada  n<ymfl(ia  po«Kr  inquisiteivs  de  ràrebètédhlé  de 
fittragOMe^^  Fr.  IS^ispard  Juglar,  religiêua  donini'^ 
cain ,  et  le  docteur  Pierre  Arbnès  d*Bpila ,  chaooilM  de 
ré^^métcopolitain^.  •  ^ 
«    ?4  Une  ofdoaaiance  tay^le  pfesoitfttt  aux  autontés 


et  ta^  piûvfiice  de  leur  prêter  secoursr  et  e^est  ce  xpxÊr 
ptomirentpAT  êtrmtTâ^l^  igtepfembi^ileëetieaniiéey 
lé  tnAghittâ  wAm  mmi  le  Aom  dé  grand  jtûHoier 
0pAttùg4m,'tX  plmieuri  autres  foii'ctionnaîres.  Cette. 
iiitKMfiHen  ne  fit  '  polm  eestér  la  téébtanoe  tfo^tta 
li^alâdt  oppoieraïf  tribtmal;  elleuefif^  àù  èbntraire» 
qti^àtigaietiter,  ef  s'étendit  même  d  loin  qu'on*  put 
rappeler  nâf  kmale. 

'  VI.  Ce  qui  ioonlribtia  pour  beaucoup  à  lui  faire 
iirendre  ce  caractère,  c'est  que  les  principaux  em- 
plojés^de  la  cour  d'Aragon  élaient  fils  des' nouveaux 
chrétiens  ';  dé  ce  nombre  étaient  Louis  Oonzaiez  ,  sacré- 
kaire  du  roi  pour  les  affaires  du  royaume;  Philippe 
Aë  démente ,  protonotiire ,  Alphonse  de  la  Caballerià , 
Tice-chancelier ,  et  Gabriel  Sanchéx,  gratid  trésorier , 
^i  tous  accompagnaient  le  roi  et  descendaient  dTs^ 
raélites  condamnés  en  leur  temps  par  ^Inquisition. 
Ces  hommes,  et  beaucoup  d'autres  qui  possédaient 
des  charges  considérables  à  la  cour,  eurent  àei 
filles,  des  sœurs,  des  nièces  et  de$  cousiiiês  qui  devin* 
tétft  les  femmes  des  premiers  nobles  id^uroyaunie,  en 
sorte  qu'ils  sont  les  ancêtres  dé  phisieurb  grands  d'Es- 
pagiiede  nos  jours.  Us  profitèrent  ^  l'avantagé  que 
leur  offrait  leur  influence,  pdur  engager  les' réptésen- 
tans  de  la  nation  à  rédamer  auprès  du  pape  et  dtj 
toi  eontre  iMnOtodiiCtion  &à  nouveau  codé  inquisito* 
rîal.  On  fit  partir  des'  conimîssairés  pour  Rome  et 
pou^  ïa  èour  ;  ils  devaient  demander  qu'on  ordobÀât 
aux  iiiquisireCirs  deVAragon  de  suspendre  au  moins 
féxécûtion  dès  arfictés  qui  regardaient  la  cohfiscalton 
d%8  biens,  comme'' contraires  aux  lois  du  royaume. 
On  était  persuadé  que%i  cette  mesiire'était  abandon- 
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née  f  le  tribunal  ne  tarjeraU  pas4  tomber  de  loi-m^e^ 
TH.  J^eodant'qoe  les  dépiiléft.dftcorlèf  d'Aragoo 
étaient  à  Ik>me  ou  auprès  du  roiy»les  nouveaux  iofuU 
siieiurs  Arbuès et  Juglart  r^unUà^an  de  Goraedes» 
vicaire  génial  ^e  Sav^gone  e|  inquisiteur  ordinaire 
(  pour  Tarcbevèque  de  cette  ville  l>.  Alphonse  d'Ara* 
gon,  alors  4gé  de.  seize  ans  ),  condafinèrent  quelques 
nouveaux  chrétiens  ^  comme  hérétiques  pidaisans;  et 
il  est  constant,  d'après  les  procès  originaux  que  |'ai 
vu^  à  Saragosse  en  iSiS»  que,  dans  les  mois  de  mai 
et  de  inin,  ils  célébrèr^t  quelques  auto-da»fé  publies 
et  solennels,  et  qu'ils  livrèrent  à  la  justice  séculière  de 
pialbeureux  accusés  qui  furei^l  brûlés*  Ces  supplices 
irritaient  de  plus  en  pliy  les  nouveaux  chrétiens  du 
royaume. d'Aragon,  qui  s'attendaient  à  voirbîenlôt  se 
renouveler  au  Qiilîeu  d'eux  lez  scènes  qui  se  passaient 
en  CastiUe ,  pu  le  tribunal  établi  seulement  depuis  trois 
9ns  5  sous  la  direction  de  moines  et  de  prêtres  iana-: 
tiques  ^  avait  déjà  immolé  des  milliers.de  victimes^  . 

VIIL  Sur  ces  entrefaites,  les  députés  envoyés  à  U 
cour  d'Espagne,  persuadés  que  le  succès  de  leur  en-} 
treprise  dépendait  du  roi  et  de  la  reine  (  dont  le  pape 
ne  manquerait  pa^  d'approuver  la  décision  \,  écri<* 
voient  qu^ils  n'étaient  point  satisfaits  de  l'état  des 
choses.  Ceux  qui  s'intéressaient  à  cette  affaire  étaient 
Je  trésorier  Gabriel  Sancfaex,  son  frère  François» 
dépensier  du  roi,  et  les  aujtres  granâa  officiers  qu^ 
î'ai  nommés,  plus  haut.  Ils  entrelepaient  une  cor- 
fçspo^idance  secret  te  avec  Pierre  Ç^dan,  GuiUen  Ruias 
4e  Moros,  Martin  Gotor,  lieutepapt  du  si>us-préfet  de 
Saragosse,,  Galacian  Cerdan,  Luis  de  Sa^ntangel,  et 
Uichel  Goscon,  t^us  chevalier»^  mais  descendans  d^ 
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t  «*9  ) 
Jmh,  et  pi^tègéft  par  D.  Jean  Xiinen«È  de  VlTfeâ» 
seigneur  d*Aranda  y  D.  Lope^  ton  fils^  D.  Blascod^À- 
lagon,  seigneur  de  Sastago,  et  quelques  autres  qui 
s*engagèrent  ensuite  dans  le  complot  formé  contre  la 
vie  de  rinquisiteur  Arbuès,  et  furent  jugés  par  l'In- 
quisition. 

AKXICLE  III. 

A$S9uUuU  cammiê  sur  ia  ftr^annc  du  fremitf 

Inquisiteur  (t Aragon. 

I.  Les  Aragonais  voyant  que  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  rétablissement  de  l'Inquisition  au  milieu 
d'eux  étaient  inutiles ,  résolurent  de  sacrifier  un  ou 
deux  inquisiteurs  9  afin  d'effrayer  les  autres  9  persua- 
dés  qu'après  cet  événement  on  ne  douterait  plus  des 
dispositions  du  peuple;  que  personne  n'oserait  être 
inquisiteur,  et  que  le  roi  lui-même  renoncerait  à  son 
premier  dessein  y  .dans  la  crainte  des  mouvemens  se- 
ditieux  qui  pourraient  éclater  dans  la  Castille  et 
l'Aragoû. 

II.  Les  conjurés  connaissaient  mal  leur  souverain 
et  le  peuple  castillan.  Celui-ci ,  naturellement  patient 
et  soumis 9  ne  brise  les  fers  qui  le  retiennent  dans 
Tobéissance  que  lorsqu'il  est  vivement  excité  à  l'in-* 
surrection  par  des  chefs  de  parti  très-considérables; 
Ferdinand 9  qui  n'avait  presque  aucune  vertu,  possé- 
dait cependant  une  sorte  d'énergie  politique  qui ,  sou- 
tenue par  sa  prudence  machiavélique,  le  fsiisait  res« 
pecter  et  craindre  de  sék  amis ,  de  ses  ennemis  et  de 
ses  sujets.  Le  projet  d'assassinat  ayant  été  approuva 
par  les  conjurés ,  on  chercha  des  a^assins  pour  Sfe 
défaire  du  docteur  Pierre  Arbuès  d'Epila ,  inquisiteur 


prînc^aUde  Saragpflte,  et  de  plusiesm  aulureg  per»- 
sonnesy  telle»,  que  l'assesseur  Martin  de  la  Kaga^  et 
J^ierre  Frances^  député  du  royaume- 
.  III.  Afin  d'ttigager  dans  le  complot  tous  les  npu« 
veaux  chrétiens,,  ceux  qui  en  étaient  les  princi^au;^ 
auteurs  résolurent,  pendant  qu'ils  étaient  à  Sara|;os8e, 
d'imposer  une  contribution  volontaire  sur  tous  lés 
Àraçonais  de  race  iuaélite;  «t  il  .est  en  effet  prouvé 
(  d'après  les  procès  de  Sancho  de  Patemoy,  de  Jean 
d*Abadia  et  de  plusieurs  autres  qui  furent  condamnés 
à  Saragosse  )'que  D.  Blascô  d'iUagon,  seigneur  de 
Sastiigo,  avait  reipx  dix  imiile  réauço  provenant  de 
cette  contribution ,  destinée  à  salarier  les  assassins  d<| 
ttaitrcEpHa;  c'est  sous  ce  nom  que  l?oa  désignait 
alors  l'inquisiteur  Ar6iiè$. 

Vf.  n  résulte  également  du  procès  du  fametUc  An- 
toine Pere^y  secrétaire  .d*état  du  roi  Philippe  II  (  qui 
fu^  jugé  en  1592,  et  dont  j'ai  lu  les  pièces  )  que  le  fis^ 
<^1  ayant  entrepris  de  le  faire  passer  pour  un  descen- 
dant des  juifs,  fit  valoir  une  sentence  de  retaxatiim 
prononcée  contre  un  Jean  Perez,  natif  du  bourg  d# 
Arizaj  le  |S  novembre  1499,  dans  laquelle  il  était 
dit  que  cet  individu  avait  contribué  avec  leanouveaus 
chrétiens  de  Calatayud  aux  frais  de  cet  assassinat. 

y.  Bans  l'affaire  de  Jean  Pierre  Sanchez,  brûlé  en 
effigie  le  3o  juin  i486,  il  est  prouvé  non -seulement 
jfu'il  était  l'auteur  du  complot ,  m^is  encore  qu'il  avai^ 
eu  entre  les  mains  cinq  cents  florins  pour  payer  les 
^assassins. 

YI.  Jean  de  la  AJbadia»  noble  d'Aragon,  mais  des^ 
cendant  d'ancêtres  iuifs  par  les  femmes,  se  chargea 
d'en  diriger  l'exécution.  Elle  fut  confiée,  à  Jeaii  d'Espe- 
caittdeo^  Vidal  d'Uranso,  sop  domestique,  né  en  Gs^ 


4)0^e$  à  Hatibiw  Ram,  Tt islafi  4e  Leùnia,  àfoMkê 
Gran,  el  à  Bjemard  Leo£auvte.  Leurs  leatatW«f  fiiaB«- 
i|uèfreDt  i^tiaeur»  £9ii.  Pierre  Adliuès  ayant  été  «verli 
4e  leur  deaseiny  prit  das  préeamteiii  pour  être  molnl^ 
jesposé* 

YIL  H  réttiit^  des  aveux  de  cpielquesHtnf  des  eou*- 
^bles^et  particulièremenitde  Yidal  Oraiise  (qui fit 
connaître  avec  soin  tous  les  détails  du  complot  ),  qnp 
rinquisiteor,  pour  se  mettre  en  sûreté  contre  les  coups 
des  assassins  y  portait  une  eotle-de-mailles  sous  sa 
veste  9  et  une  espèce  de  casqae  de  fer  que  couvrait 
«D  bonnet  p«tid.  Lorsqu'il  fut  tué  dans  réalise  métro-- 
p<^itaîne,  il  était  à  genoux  contre  un  des  piliers  de 
régUse ,  où  Ton  voit  maintenant  le  pupitre  des  épt- 
très  ;  il  avait  sa  lanterne  À  côté  de  lui ,  et  son  gros  bàlon 
était  appuyé  contre  la  colonne.  Après  onze  heures  du 
«oir  du  i5  septembre  i485,  pendant  que  les  cha- 
noines récitaient  les  matines  dans  le  chœur,  Jean 
d'Ësperaindeo  i^étant  approché  de  lui,  armé  d'une 
épée,  lui  porta  un  violent  coup  de  tranchant  sur  le 
bras  gauche.  Yidal  d^ranso,  averti  par  Jean  d*Abadiâ 
de  frapper  au  cou  (  parce  qu'il  savait  que  la  tète  était 
%  couvert),  lui  donna  par  derrière  Un  coup  qui 
rompit  la  bride  de  l'armure  de  la  tète ,  et  fit  sur  cette 
partie  une  blessure  si  profonde  que  rinquisiteur 
en  mourut  deux  jours  après,  c'est-à-dire  le  17  sep- 
tembre. 

¥111.  La  veille,  le  bruit  de  cet  assassinat  s'était  déj& 
répandu  dans  la  ville  ;  mais  fimpression  qu'il  fît  sur 
les  esprits  fut  si  différente  de  ce  que  ses  auteurs  s'en 
étaient  promis,  que  tous  les  vieux  chrétiens,  c'est- 
à-dire,  ceux  qui  n'^aient  pas  d'origine  judaïque, 
persuadés  qu'il  avait  été  commis  par  lesnat^vcatia? 


^skrétiens,  i^attroupèrént,  et  s'étant  divliéi  ira  plu^ 
steurt  partis,  se  mirent  à  leur  péursuite^  pour  venger 
la  mort  de  Tloqulsiteur.  L*émeute  devint  violente,  et 
les  suites  en  auraient  été  terribles,  si  le  jeune  arche- 
vêque Alphonse  d^ Aragon  ne  fût  monté  à  cheval,  et 
p'eût  contenu  la  multitude,  en  lui  promettant  que  les 
coupables  seraient  découverts  et  punis  du  damier  sup- 
plice qu*ils  avaient  si  bien  mérité.  v 

ARTICLE    IV. 

Hifêairc  dô  ta  BéatifieaUandu  premier  Inquisiêcur 

iPAragan. 

1.  La  crainte  s^étant  emparée  des  esprits,  rinquist- 
teur  et  ses  partisans  en  profitèrent  pour  produire  une 
réaction ,  et  demander  rétablissement  du  Saint-Office , 
comme  utile  et  même  nécessaire  contre  les  nouveaux 
chrétiens.  Ferdinand  sut  également  tirer  parti  de  cet 
événement  pour  poursuivre  Texécution  de  ses  des* 
seins.  La  politique  lui  inspira,  ainsi  qu'à  Isabelle,  la 
pensée  d'honorer  la  mémoire  d'Arbués ,  avec  une  sorte 
iie  solennité  qui  contribuât  pour  beaucoup  à  le  faire 
passer  pour  un  Saint,  et  à.lui  attirer  un  culte  parti- 
culier dans  les  églises.  Gela  eut  lieu  long-temps  après , 
lorsque  le  pape  Alexandre  YII  Tout  béatifié,  le  17  avril 
1664,  comme  martyr  de  la  foi.  On  lui  éleva  un  tom* 
beau  magnifique,  et  son  corps  y  fut  déposé  le  8  dé- 
cembre 1487.  "Vn  y  grava  rinscriptlon  suivante  : 

Quisjacethoc  tumulo?  Alter  fortissimus  lapis. 
Qui  areet  viirtutecnnctos  a  se  Judaos: 

Est  eniûi  Petrus  sacer  firmissima  peUa 

_  »  '  * 

9Upra  quam  Deuscdificayit  opus:  1 

i 


I 
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Caesar  augusm  ,  gaude  beata  quas 
Martirum  decus  ii>i  sepultum  habes» 
Fusite  liiiic  rétro  ,  fugîte  cit<^  JTudai. 
KaTti  fugat  p)*eliosu^  pestehi  byacinthus  lapis. 


•*-. 


.  «  Qui  e^t  celui  qui  repose  daus  ce  tombeau?  €*e«l 
n  une  seconde  pierre  irès^^for^,  dont  la  vertu  éloigne 
»  dHci  tous  les  iuijs;  car»  le  prêtre  Pierre  est  là  pierre 
»  très^solide  sur  IjSiqueUe  Dieu  a  fondé  son  ouvrage. 

•  {Vinquisiti^fU  )  Heureuse  Saragosse!  réjouis-toi 

•  de  voir  enseveli  dans  ce  Ueu  celui  qui  est  la  gloire 

« 

9  des  martyrs.  £t  voiis,  ô  Ipifs». fuyez  d'ici,  fuyex 
w  prompteœent,  car  la  pierre  précieuse  Thyaciathe 
»  a  la, vertu  de  cbasser  \^  peste,  de  ces  Ueux.  « 

II.  La  statue  de  pierre  que  Ferdinand  et  Isabelle 
firent  élever  à  Arbuès  porte  Tinscription  suivante  : 

«  Reverendtis  tnagister  Peiruê  ée  Efri/la,  huju» 
udi$  çananicuss  dutn  in  hœrelico4  ex.  .offlno  eonê'^ 
tiOnter  inquiritf  hic,  ab  ei$d^m  fi€fnfo$sus  ut  «6s 
tumuiatuê,  anno  DonUni  i^i^^die  i5  scpUfnéHê*^ 
=:  Ex,  imperio  Ferdinandi,et'  Eiifaibeth  in  utra^un 
Hispania  regnantium,^  »  L^  vénéraM^  tnaitrc. 
Pierre  (UtEptia,.  ^chanaudf^  dû  ettte  égtise,  jmn*^ 
dant.quHi  rernptis^aïU^avtc  eonsicuice  $on  de^ûir 
d*inqu%9ittur  contre  ieê^hérétiguesi  a  éU  oisoê* 
fine  far  eiup  .^  ,ce$te  p(ace  {  ^pst  non  têmifeau  )- 
ie  i5'  9€tptem/bre  i485.  Ce  fyumt/ammt  .a  ,é4é  élevé 
par  ardre  dç*E^rdina/n4  pt  d'U^fMt^^  ea^erainstf. 
des  ^spagriffS. 

III^  i^urdessops  de  la  ftatu^  on  p)«^ça,Hn  baskrelief 
qui  représentait,  uae  partie  de  réx^n^ment.  Qn.vciit 
encore  dans  la  chapelle  qui  a  ét^œi^  ^|]s.r^vocatim 
du  saint,  à  côté  de,so?i  tombeau,  tine^  ^^'^^  inscrlp* 
^n  ainsi  conçue  :  «  Eadem^filùnni^h  ^ispmi^ff^W^, 

i.  •  i3 
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rtgina  iinguiari  in  perpetuum  pietate,  eju$  eùtt^ 
fessori  (  vei  potiu9  mariiri  )  Petro  de  Arimèê  sua 
impensa  construi  mandaviL  »  La  reine  Isaieiiê 
a  fait  élever,  comme  un  signe  éSùmet  de  sa  piM 
nngutière,  ee  monument  à  son  e&hfhsseur',  au 
piutâl  au  mangr  Pietf^ÀTÙàès. 

IT.  La  qudfUté  de  ^ànf^sseUr  de  M  reine  est  Àèt^ 
née  ici  à  Arbiiès^  ^lUoiquHl  fie  II*  fût  pas»  pÀrce^^é 
les  deux  soliTeraiâSs  pour  <rêntlre  piM  respectidite  là 
personne  des  inquisi teUf s ,  jùgèretft  à  prbpios  de  lénf 
accorder  ee  titre,  auquel  furent  attachés  les  houneuri 
dont  lou.issaîeiit  les  véritablei  cétofesseurs.  Ceci  'ex-s 
plique  pourquoi  le  Pi  Thomas  de  Torqéremada  tti 
moment  notamé  le  eênfifsseur  dés  souveraikÉ.      ' 

V.  Lorsque  la  béâttfBcatkHi  'de  JPierre  eut  été  faite, 
el  qat  ses^^eàdi^  éiâHtfinl  élé  iralisiRrëes  dans  Isa  tïlla- 
pMe^  <M  mit  au-de^us  de  sott  atieienne  ^{litittur^' 
uaeglVfiidêr'f^Vre  ateè  rifis6rî|>fiôii  suivante,  qvtt  je 
drois  deVoiir  rdppoHef-,  tftai'^é  sa  loki^\eHr,  tommâ* 
ttonuikient  hist<>riqae  :  «  Siété  vtm&r  :  iôcuni  ado* 
i^as  u6i  étatus  Pètr^  de  ATtniès  dùaius  fere  ja*» 
ooétf  jacùii;  ctd  SpiiA  ottùfn,  hwc  fhetropùtis 
eawemcmifSkm  deéil.  Sedeé  apoHeHèà  primiim  «n* 
fmisisoreét  fidei'pmremsfiliegit  ;  ô6  eûjus  ardorem 
/mtms  eàDosm  aé  ipsh  jatutatm  hic  màrtir  oe^ 
msbmtan'M  t4B5^  Setenissithu^  Ftrdina^dUs  ^ 
EHSiM>i/sk  fnOrhm^èUfiii  eœlfmièèf'e  màusoteum  ùéi 
miraculis  claruit.  Aiexander  VII ,  pofUifkàbnùtû^'^ 
mus  nuéifHip  ÉancMnim  ih^rttï*éih  et  ^èntorum 
adsbt^pH^ ,'  Itt^  if  apHlh'f  anno  ^^i.  Reserata 
S€treophagô  saéri  citierès  sub  aîtàri  èapettos  f  sé^a^ 
giHtà  qùinque  dierian  spatio  ex  eodttn  tumuia 
fiiih'icaiœ^  Cajntuio  )s^mnTtituet  veHeraiiâhM' 


(  «95  ) 
ttanstati  fuctunt  dî6   vigessima   tbvtta    septerfè^ 
iris  y  anni  tniUessiihi  sexcentessimi  $exage$Hml 

Passant,  arrête;  tu  adchres  dans  le  lieu  di  est 
tàfnié»  tnorteilement  atteint  de  deux  blessures,  tè 
bienheureux  Pierre  Arbuès,  à  qui  Epila  donna  U 
jour^  et  cette  église,  un  cdnonicat.  Le  Saint-SiégS 
te  choisit  pour  premier  père  inqùisifeûr'de  la  foi;  le 
zèle  qu'il  montra  pour  elle,  le  re^vdit  odieux  aux 
juifs;  ils  l* égorgèrent,  et  il  Mourut  ici  martyr 
en  Vannée  r485.  Les  sét^énissintés  Ferdinand  et  Isa* 
belle  lui  ont  érigé  un  mausolée  de  marbre  sur  lequel 
sa  gloire  a  éclaté  par  dés  miracles.  Le  souverain  pon" 
tife  Alexandre  Fil  Va  béatifU  et  tms-au  notnbredes 
saints  martyrs,  leiy  avril  1664*  Son  tombeau  ayant 
été  couvert,  on  a  construit  avec  ses  matériaux  une 
chapelle  et  un  autel,  par  ordre  du  chapitre,  en^ 
Soixante  et  quinze  jours  ;  et  les  cendres  sdintés  dU: 
-éienheureux  martyr  ont  été  apportées,  avec  Une 
grande  vénération  et  solennité  ,  au-dessous  de  l^aU'^ 
tel  de  cette  chapelle,  le  ^V  jour  de  septembre  delà 
Même  année  1664* 

Vl!  La  béatification  de  Pierre  Arbuès  fut  Touvràgé 
des  inquisiteurs 9  à  une  époque  où  Pon  avait  déjà  perdu 
le  souvenir  des  justes  nzotiîs  qui  avaient  fait  repousser 
par  la  nation  rétablissement  du  trfbunal.  Six  généra- 
tions s^étaient  écoulées,  et  le  peuple  qui  leur  avait 
succédé  9  imbu  dès  Tenfânce  d^idées  contraires  à  celle» 
des  ^hommes du  i5*  siècle,  révérait  comme  saint  tout 
ce  qui  appartenait  à  rinqulsitîon  :  personne  alors 
n^auraî^çu.4e  courage  1  de  r^IftbaitMre  uy»^  i4iiypi<^ttioD 
devenue*  générale,  ni  assez  d'autorité  pour  déposer 
contre  ce  que  puUial^nl  les  inquisiteurs,  parce  qtt'aii 


/ 
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^norait  la  vër^é  des  faits,  ensevelie  dans  les  arcbi- 
1res  du  tribunal  de  Saragosse,  et  que  ceux  qui  la  con- 
naissaient par  des  manuscrits  contemporains  qu'ils 
lisaient  secret  leoient,  n'auraient  osé  la  publier  dans  la 

»  /  • 

crainte  de  s*expo8er  à  la  persécution. 

VII.  Les  inquisiteurs  s'imaginèrent  alors  que  le  mo- 
ment si  long-temps  désiré  de  canoniser  Pierre  Ârbuès 
était  arrivé.  Ils  savaient  qu'une  des  circonstances  les 
plus  propres  à  augmenter  la  puissance  de  l'Inquisi- 
tion et  le  respect  qu'ils  voulaient  qu'on  eût  pour  elle , 
serait  de  voir  élever  sur  les  autels  un  des  premiers  in* 
quisiteurs  espagnols.  Cette  tentative  n*étaît  pas  nou- 
velle.  Les  inquisiteurs  français  avaient  e\i  le  même 
dessein  à  l'égard  de  Pierre  de  Castelnau  f  abbé  de  Ct- 
teaux,  tué  en  iao4  par  les  Albigeois,  dans  la  ville  de 
Narbonne;  et  nous  voyons  quelques  années,  après  les 
inquisiteurs  dominicains  d'Italie  solliciter  également 
cet  honneur  pour  leur  confrère  Pierre  de  Vérone  (i), 

VII{.  Depuis  très-long-temps  on  disposait  tout 
pour  cette  grande  affaire.  L'inquisiteur  D.  Diégiie 
Garcia  de  Xrasmiera  publia  la  vie  de  S.  Pierre  Ar- 
bues,  peu  de  temps  après  sa  béatification  :  il  j  fit 
entrer,  sous  forme  d'appendix,  un  écrit  qu*il  dit  être 
la  copie  d'une  déclaration  faite  avec  serment,  par 
Blasco  Galves,  vicaire  de  la  paroisse  du  village  d'A- 
guilon  en  Aragon,  et  chapelain  du  docteur  Martin 
Garcia,  vicaire  général  de  l'archevêché  de  Saragosse^ 
pour  l'archev.éque  D.  Alphonse  d'Aragon  (  depuis  con- 
seiller de  l'Inquisition  et  évéque  de  Barcelonne  ).  L'in- 
quisiteur Xrasmiera  attesta  que  cette  déclaration  avait 

(x)  Je  ferai  obseryer ,  en  passiint,  que  le  noter  dfe  Pierre 
a  été  delui  des  trois  inquisiteurs  canonisés  martyrs, 
de  France  «  d'Espagne  et  dlt^Ue.  > 
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été  faite  éii  Tannée  1490^  devant  le  docteur  Oropesa, 
vicaire  général  de  Saragosse.  Cependant»  rien  n^egt 
moins  authentique  que  cette  pièce,  puisqu'on  y 
cite  comme  déjà  passée  Tannée  1490;  et,  en  sup- 
|>osant  que  Blasco  Gàlvez  eût  fait  quelque  déposition 
concernant  'cette  affaire ,  il  est  certain  que  la  copie 
qu'en  donnait  Trasmiera  était  infidèle,  et  avait  été 
altérée  en  plusieurs  endroits,  afin  de  mieux  persua« 
âer  qu'il  était  fuste  d'entreprendre  la  canonisation 
de  l'inquisiteur  Epila.  Cette  interpolation  avait  été 
faite  avec  si  peu  d'adresse  et  de  critique  qu^feUe  ne 
pouvait  échapper  qu'à  des  hommes  extrêmement 
ignorans* 

IX.  Ce  bon  prêtre  raconte  (ou,  pour^ mieux  direct 
on  lui  fait  raconter)  que  Tinquîsiteur  Pierre  Arbuès 
lui  avait  apparu  plusieurs  fois  dans  Tannée  14S7  et 
après  celte  époque,  et  lui  ayait  tenu  tous  les  propos 
extravagans  qui  composent  sa  déclaration,  et  dont 
quelques-uns  méritent  d'être  remarqués. 

X.  On  y  voit  que  Pierre  Arbuès  donne  à  la  reine 
Isabelle  la  qualité  de  mère  de  ^archevêque  D*  Ai" 
pfionse;  ce  qui  ne  mérite  aucune  confiance,  puisque 
Ferdinand  avait  eu  cet  enfant  avant  son  mariage  avec 
cette  princesse. 

'  'XI.  Dans  cette  prétendue  déclaration,  Arbuès  char- 
geait Blasco  Galvez  d^engager  l'archevêque  de  dire  au 
roi  et  à  la  reine  de  ne  point  abolir  l'Inquisition, 
parce  qu'il  leur  annonçait  qKe  pour  Tavoir  seulement 
établie  ils  avaient  acquis  une  place  dans  le  ciel 
parmi  les  martyrs ,  ce  qui  était  aUs&i  arrivé*  à  quel- 
ques grands  d'Espagne  qui  étaient  à  la  ioouè  de  leurk 
majestés.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  mé^irise  que 
l'auteur  de  cette  pièee  a  commise  en  se  servani  du 


,(  «9»  ) 
mot  majestés  pour  désigpoer  Ferdinand  et  Isabelle  ^^ 
qui  n'eureut  jamais  d'autre  titre  que  celui  à^aitesses. 
Mais  je  ne  puis  ni  ne  dois  laisser  ignprer  la  super- 
chérie  dont  on  se  servit, pour  faire  croire  au  salut 
éternel  du  roi  Ferdinand  Y  et  à  sa  qualité  de  martyr, 
puisqu'il  n'eut  jamais  à  souffrir  d'autre  tourment 
que  c«lui  de  VamblMon.  On  voit  ici  très-clairement 
le  but  de  celte  fable ,  puisqu'on  y  donne  pour  une 
œuvte  digne  du  salut  éternel  l'élablissemenl  d*un  tri- 
bunal de  sang,  ennemi  du  genre  humain  par  système, 
contraire  à  la  douceur  et  à  la  charité  de  Jésus-Christ, 
i  ses  commandeniens,  à  ses  exemples ,  «t  diamétra- 
lement opposé  à  l'Evangile,  si  l'on  compare  le  texte 
de  ce  Hvre,  divin  ave#  l'esprit  persécuteur  qui  anime 
le  tribunal  du  Saînt-Offîce. 

,  XII.  Le  bienheureux  Pierre  Arbuès  chs^rgeait  en- 
core le  chapelain  Galvez  de  dire  à  l'archevêque  qu'il 
devait  seconder  l'Inquisition ,  quoique  le  monde  lui 
fût  opposé,  parce  que  Dieu  lui  accorderait  un  jour 
d'être  récompense  par  Vamour  de  ceiài  dont  il 
avait  cdors  ia  crainte  dans  (e  cœur.  Il  parait  que 
la  personne  désignée  par  ces  mots  est  le  roi  lui-méAie, 
père  de  rarchevèque.  Mais  pourquoi  le  héros  de 
l'Inquisition  n'apparaît-il  pas  aux  deux  souverains  et 
à  l'archevêque  poux  leur  dire  tout  cela  ?  A  quoi  boa 
choisir  pour  intera^édîairc  le  chapelain  du  vicaire 
génjêral ,  qui  n'avait  aucun  accès  auprès  du  roi  et 
e  la  reine,  et  qui  peut-être  même  ne  leiiS  avait  jamais 
vus?  . 

XIJI*  On  voit  que  le  nouveau  saint  ne  fut  pas  mieux 
disposé  à  régarjA  d^ç  mq\iisiteurs  ses  collègues  :  il  re- 
CP^miaiida  ,çej^i)|dant  au  chapelaiu  de  leur  dire  que 
des  places  leur  étaient  préparées^  ^ans  le  ciel  au  rang 


des  roarlyrs  pour  la  const^iuce  avec  laqi^Ua  i)s  toute* 
liaient  rinquisUton ,  et  qu'ils  ne  devaient  ^as  douter 
qu*ib  n'eussent  bien  fait  4e  iivrçr  ^ux  fl^^mmes  le 
gjrand  nombre  de  personnes  qu'ils  a^ateçt  jugées  j| 

• 

l^uiisque  toutes  9  excepté  ui^ç^  étaient  çQiid.ai^nves  auiç 
pein^  de  Tenfer.  Quelle  peifte  pour  T^iistpire  que  l^i 
pom  dis  1^  per^ionne  non  damnée  lui  ait  4çbpppél. 
pous  connaît riofis  un  faoïniQ^  qqi,  |iia^r<^  l^  juge-r 
çoent  de  Tlnquisltion,  ii  pu^yner  Iç  oiej.  ^l^is  parmi 
gueU  martyrs  plaçei?oqs-i]ioi;s  If^  inqul^ît/eurs  de  ce 
lemps-là? 

XIY.  Pjer|rç  Artiuîs  cbarpjeg  a)(9SSi  le  cb^^çlaûi  àt 
dire  au^  inquisiteur^  qu'ils  fi^ept  enlever  des  cbemius 
publics  les  membres  et  les  autres  portions  de  cadavres 
de  leurs  «issasslns,  çt  def\ç^£|s  iriéipe  laisser  subsister 
les  cendres  de  ceux  qu'ils  a^raîçi^t  fy\i  jbr^çr;  d'or-«> 
donner  aux  boprre^Uti?^  de  l.eç  enley^er  et  ^<^  les  jetef 
dans  l'Ebre^  dan^  la  çrai^tç  qiie  Içj^r  pr^^|i^e  n'altl- 
ràt  quelque  grapd  malliei^r  9Mr  Lç  rQyfi\|D[iis. 

XV.  Il  serait  difCiçile  de  portf^rpiu|i  lolq  1#  s^upidit^ 
et  la  sMperstition.  ]Lc  saint  i^pQr|ii|:  sailf  4oMte  qq'tf 
étai(  plus  cpnvena))]iç  de  char^g^eyr  de  ipe(te  conup^ij^sioii 
Je  magistrat  4e  la  ville^  puisque  p'étjiît  en  .vertu  de  la 
sentence  du  juge  la|q^^  que  Içs  uns.^vaien.t  (été  livi*éf 
nux  jttamcies ,  les  autres  éçdrt^lél»^  W  flue  leurs  çeor 
idres  et  leurs  membreji  avaient  ^i^  e,xpp8ég  §ur  l«f 
Dbemins»  après  que  Içs  ci^nd^mués  lui  avaient  été 
jlïvrés  par  l'Inquisition.  J^f^VI  Ç^  qui  p^r^Upilis  I^isarre 
encore  9  c'est  de  croire  qu'en  les  faisant  enlever  de 
leurs  place»  pwr  les  j^t^r  ddiui  la  ^mkj^  il  y  .§ura  en 
^pagoe  moins  de  ces  pragef  qui  fput  %çmk^r  la  four 
^re  sur  les  moisson^.  Quel  cliimi^^U/)Qfl  physt^- 
f)çn  voudrait  se  charger  de  trouver,  («c  rMJMjee,  lâ^ 


(  »0  ) 

dioindre  afSnité  entre  les  cendres  d^un  mallieurenx 
brûlé  par  rincfuisîtion ,  et  la  matière  des  nuages  ^  de% 
éclairs,  du  tonnerre ,  de  la  fondre  et  de  la  grêle?  CTest 
ainsi  que  les  enchanteurs  et  tes  magiciens  employaient, 
dans  la  préparation  de  leurs  nialéfices  et  de  leurs 
sortilèges,  les  cadavres  des  hommes  qui  avaient  péri 
par  la  main  du  bourreau.  Heureusement  tes  progrès 
des  lumières  ont  bien  réduit  te  nombre  de  ceux  qui 
croient  à  ces  folies.  L^auteur  de  la  déclaration  du 
xhapelain  Galvez  était  satisfait  de  penser  que  le  bien* 
heureux  Pierre  Arbuès  n'avait  pas  reçu  dans  te  ciel 
d'instruction  contraire  à  la  doctrine  de  Fiufluence  des 
cendres  des  hommes  brûlés  sur  la  formation  des  ora« 
ges  et  de  la  grêle. 

'  XVI.  Pierre  Arbuès  dit  encore  au  chapelain  Galves 
que  chaque  homme  et  chaque  femme  devaient  se  re- 
commander à  Dieu,  à  la  sainte  Vierge,  et  à  f^aint  Sé« 
bastien ,  pour  lequel  il  avait  toujours  eu  kine  grande 
dévotion.  Kous  n'avons  rien  à  dire ,  comme  historien  , 
contre  une  commission  aussi  agréable.  On  ne  voit  pas 
cependant  à  quelle  fin  cet  article  paraît  dans  la  décla- 
ration ,  si  ce  n'est  peut-être  parce  qu'on  voulait  alors 
établir  à  Aguilon  une  confrérie  qui  déjà  couvrait 
l'Espagne ,  et  qui  était  consacrée  à  saint  Sébastien  , 
dont  l'intercession  aviiiît  fait  cesser,  disait -on,  une 
peste  générale;  on  avait  voulu  conserveih  le  souvenir 
de  cet  événement  par  une  procession  qui  se  faisait 
dans  plttsieiws  villes,  et  où  l'on  portait  la  bannière  du 
saint.  * 

XVII.  On  ne  voit  pas  autant  d'humilité  dans  une 
autre  commission  que  l'on  assure  avoir  été  donnée 
l^ar  le  bienheureux.  D'après  le  récit  de  Gaivez,  saint 
iPierre  Arbuès  se  décl^^a  Vavocat  et  le  proteotettr  du 
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peuplé  contre  le  tamdre ,  espèce  de  maladie  épidê« 
tnique  fort  répandue  à  la  fin  du  i5«  siècle  (i).  Galvez 
(ou  celui  qui  a  Imaginé  sa  déclaration)  raconte  que 
Pierre  Arbuès  lui  a  dit  que  pour  guérir  de  celte  nia« 
tadie  il  fallait  s*approcher  de  son  tombeau  ^  et,  après 
iy  être  mis  à  genoux,  faire  le  signe  de  la  croix  eo 
priant  Jésus-Christ  et  la  très-sainte  Vierge,  et  ajouter 
cette  troisième  prière  :  Quô  ie  iienheureUx  Pierre 
Arbuès  prie  pour  moi ,  afin  que  je  $oiê  digne  des 
promesses  de  Jésus-Christ. 

XTIII.  Il  est  évident  que  l'on  préparait  déjà  des 
iniracles  pour  Tafiaire  de  la  béatification  ;  aussi  le 
prêtre  Galvez  ajoute  qu'affligé,  depuis  plusieurs  an- 
nées, d'une  hernie ,  et  ayant  fait  inutilement  tous  les 
remèdes ,  il  se  recommanda  particulièrement  et  avec, 
une  huùible  dévotion  aux  prières  du  bienheureux 
pierre  Arbuès,  et  qu'il  obtint,  par  son  intercession  , 
la  guérison  de  sa  maladie.  Il  est  à  regretter  que  l'on 
ne  trouve  pas  dans  le  procès  de  la  canonisation  de 
l'inqujsiteur,  en  témoignage  de  ses  guérisons  miracu- 
leuses ,  les  certificats  des  médecins  et  des  chirurgiens 
qui  avaient  assisté  les  malades  :  leurs  déclarations 
nous  fi)urniralent  sans  doute  des  détails  dignes  d'être 
connus. 

XIX.  Enfin  arriva  le  jour  marqué  f>our  la  béatifîca* 
tion  d' Arbuès,  et  les  inquisiteurs  espagnols  se  croyaient 
déjà  tout  couverts  de  gloire  pour  avoir  placé  ,  sur  les 
autels  dii  Dieu  vivant  et  véritable,  un  homme  de  leur 
nation  et  de  leur  collège  ;  ils  portèrent  alors  leurs  vues 
plus  loin,  et  songèrent  à  faire  sanctifier  aussi  lem 
Institut,  en  essayant  d'obtenir  qu'il  fût  célébré  chaque 

(i)  Cette  Sbaladie  avait  son  siège  dans  les  glandem 


Wp^Sé^  ^^^  toote^  les  é^Ues  d'Espagne  »  a.Tec  un  of« 
fice  et  une  messe  propres»  une  fêle  solenuelle  de  \\ 
fondaiion  du  Saint-Ofiiee  de  rinquisition  »  cqmmA 
OD  céiètMre  celle  de  la  chaire  de  S*  Pierre  à  Aatioch^ 
et  à  Rome;  celles  de  riuvention  de  la  Sainte-Croix  e| 
de  son  exaltation,  de  la  fondation  du  c^uUe  de  Sainte- 
Msirle  majeure  ou  des  fi&ig^j  de  Sainte-Uarie  d4| 
Guadeloupe»  de  Notre-Dame  del  PUar  de  Saragosse^ 
de  Lorette,  de  la  Miséricorde,  de  la  Vierge  del  Car^ 
nièUf  de  la  Dédicace  de  TÉgUse  du  Sauveur  »  et  di 
beaucoiip  d'autres. 

XX.  L'afiaire  fut  poussée  si  loin  q^u'on  a  trouvé  ^ 
dans  les  archives  d*AIcala  de  Henarès,  un  exemplaire 
de  la  messe  et  de  roffice  qui  avaient  été  composés 
pour  celle  solennité,  et  qui  devaient  servir  lorsque  1«| 
congrégation  des  rîtes  aurait  approuvé  le  projet  de^ 
inquisiteurs;  maisTévènement  ne  répondit  pas  à  leurf 
espérances,  probablement  parce  qu^ils  n'envoyèrent 
pas  à  Rome  assez  d*argent  pour  aplanir  toutes  les  dif- 
ficultés qui  se  présentaient. 

XXI.  On  voit  ici  Téglise  d'Espagne  courir  le  dan- 
ger d'accorder  les  honneurs  du  culte  ji  rétablisse- 
ment le  plus  horrible  et  le  plus  opposé  à  l'esprit  de 
douceur  et  de  bonté  de  l'Évangile,  qui  ne  respirç 
que  charité,  to1<|rance,  fraternité,  patience  et  modé- 
ration, à  l'égard  des  méchans  connue  des  bons^ 
qui  ne  permet  de  regarder  un  homme  comme  héré-^ 
tique .  qu'après  un  second  avertissement,  e%  qui, 
lorsqu'on  s'est  convaincu  qu'H  est  daiis  l'erreur , 
ne  lui  inflige  d'autre  peine  que  l'cxcommunicalion. 
On  n^emprunte  certaines  allégories  de  l'Évangile  mal 
entendues  et  plus  mal  appliquées  encore ,  qu'afin 


* 
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^e  justifier  leê  excès  de  rigueur  dont  on  use  à  Tégarà 
des  hérétiques. 

XXII.  Il  doit  paraître  singulier  que  les  inquisiteurs 
espagnols  n'aient  pas(  reconnu  S.  Pierre  Arbuès  pour 

*patron  de  Tlnquisition,  et  pour  protecteur  des  mi- 
nistres du  Saiut-Offîce.  Il  est  probable  que  les  pèref 
dominicain»  parvinrent  à  Tempécher  en  faisant  ob^^ 
server  qu'ils  avaient  été  mis  sous  le  patronage  d\ii| 
autre  saint  inquisiteur  martyr,  Pierre  de  Vérone.  On 
ne  voulut  pas  d*un  niartyr  français  plus  ancien  %  parce 
qu'il  n'était  point  frère  dominicain»  .m^is  simple*^ 
ment  abbé  de  Gtteaux,  dont  les  moines  reitoncàrent 
à  la  charge  de  poursuivre  les  hérétiques»  Il  en  fut  de 
même  de  Pierre  Arbuès,  qui  n'était  qu'un  prêtre 
séculier  dont  la  classe  n'est  composée  que  «d^isidividus 
isolés  et  étrangers  les  uns  aux  auti'es*  Le  second 
martyr  était  membre  d'une  congrégation  toute-puis- 
sante auprès  des  papes,  et  qui  faisait  preuve  d'un 
grand  zèle  dans  la  recherche  des  hérétiques ,  comme 
si  cette  qualité  avait  été  une  vertu  héroïque  dont  elle 
eût  hérité  de  S.  Dominique  de  Çuzman. 

XXIII.  Cette  persévérance  des  dominicains  fit  con- 
fondre Tordre  mUitaire  de  chevalerie»  institué  à  Nar«* 
bonne ,  sous  le  nom  de  Milice  de  Christ ,  avec  le  tiers- 
ordre  de  pénitence,  fondé  par  S.  Dominique  y  et  cen 
deux  derniers  avec  la  congrégation  des  familiers  du 
Saint-Office,  appelée  la  Cangrégalion  (US,  Pierre^ 
martyr;  et  toutes  ces  circonstances  réunU^  furent 
iDâuse  que  la  décoration  des  Inqui^iteiti»  et  d^  leurs 
subalternes  se  trouva  la  même  que  celle  que  porf  oiwil 
alors- les  PP.  dominicains,  et  qu'elle  offire  auiçttr4*luii 
une  des  pièccis  de  Técu  de  l'Inquisition^ 


j 
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Punition  des  Assassins  comme  suspects  d'hérésie, 

I.  Pendant  que  Ferdinand  et  Isabelle  s^occujpaienl 
ilefarire  rendre  àla  mémoire  de  Pierre  Arbués  les  hon- 
neurs de  la  béatification  ;  peitt-étre  sans  Tespérer,  les 
Inquisiteuï-s  de'Saragôsse  travaillaient  sans  relâche  à 
découvrir  les  auteurs  et  les  complices  de  sa  mort ,  et 
à  les* punir  comme  hérétique^  judàïsans  ou  suspects 
deTétre,  et  comme  ennemis  du  Saint-Office.  Il  serait 
IBffîcilè  de  compter  les  familles  que  leur  vengeance 
fit  plonger  dans  le  malheur;  ils  eurent  bientôt  immolé 
plus  de  deux  cents  victimes.' Vidal  de'Uransô,  un  des 
Âssaitsîns,  découvrit  tout  ce  qu*il  savait  du  complot  j 
et  sa  déposition  donna  lieu  à  toutes  les  rechiercheé 
qui  furent  faites  contre  ses  auteurs. 
'  IL  La  mort  violente  de  '  tant  de  personnes  jeta 
TAragon  dans  un  deuil  qui  fut  encore  augmenté  par  le 
iq[>ectacle  d*un  plus  grand  nombre  de  malheureux 
mourant  lentement  au  fond  des  cachots.  Dans  lés  trois 
premiers  ordres  de  la  noblesse  à  peine  y' eut-il  une 
famille  qui  n*eût  au  moins  la  honte  de  voir  quèlqu^un 
des  siens^'exposé  dans  Tauto-da-fé  public  sous  rhabîl 
de  péniteneié.  Le  plus  léger  indicé  était  reçu  comme 
preuve  de  complicité  ^  et  ce  ne  fut  pas  un  moindre 
crime  d'avoir  donné  l'hospitalité  à  un  fugitif. 
*  III.  Don  Jacques  Diez  d*Aux  Armehdàrtx,  sei* 
gneur  de  la  ville  de.Gadreîta,  illustre  chevalier  de 
Navarre ,  et  ancêtre  des  ducs  d'Albuquerque  par  les 
'feïbmes^  fut  condamné  à  une  pénltehce  'publique 
pour  avoir  caché  pendant  une  nuit  5  dans  sa  'maison 
4e  Cadreita^  Garcia  de  Moros^  Gaspard  de  Santa* 
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Crxtz,  Marjtin  de  Saiitangel ,  et  i|kielqac;)|  ai;ijb*es.qQ9 
révènement.  avait  forcés  de  sortir  de  Saragosse^  La 
nàéme  peine  fut  infligée  à  plusieiiçs,  illustres  phevalîers . 
de  la  ville  de:  Tudèle  en  Navarre ,  qui  avaient  aceuei)l| 
Jean  de-^ieçre  Sanchez  et .  «i'autces  fugitifs ,  jui?pu| 
Fenfando  de  Moqtesa, . Jeaiji .  de  Uagallon ,  Jean  dff 
Garriazo ,.  Fernando  Gomez,  Guiliaunie  Forbas.  Jeaa 
Vazqnez»  Jean  et  Martin  de  Aguas.  .:..i 

IV*  Celte . ci:uauté  exercée  sur  .des  bonmies  aussi 
distingués  par  leur.naissance^  n^étonne^a  point  de  la 
part  derinquisition  »  lor8qu*on  saura  qu^un  neveu  di| 
roi  Ferdinand  Y  ne  fut  pas  traité  par  elle  avec  moins 
de  rigueufr.  En  effet  ^  .p.  Jacques  de  Navarre  (filf 
dTléonore,  reipe  de  Na;^arre  et  de  Gaston  de  Folxlt 
surnommétquelqMefoîs  rin/bot  (f  eiVra  varr«ou^rin/anX 

dt  Tudeta,  f  ut  ^nferjoaé  dans  les  cachots  4e  rifigu^îtiaii| 
de  Saragosse^  d*oit  il  ne  sortit  que  pour  subir  la  peloe 
d^une  pénitence  publique ,  conv.aîncu^  d^ypif;  prolégfl^ 
la  fuite  de  quelques-uns  des  complices. des  conj[uT^  " 
y.  Comment  Ferdinand  V  Qsait-U.  le  pennettre?, 
PeuNêtre  pairce  quUl  croyait  avoir  àseplalndrftde  soi^ 
neveu;  celui-ci  était  cousin  de  Catherine  «  reine. de 
Navarre 5  et  quoiqu'il  ne. fût  point  enfant  l^itîmea 


il  inspirait  toujours  des  «craintes  et  n^était  jpjoipt 

de  Ferdinand.    Les  inquisiteurs  ne  n^onaient  pas 

lorsqu'^ils  osèrent  attenter  à  sa  liberté*   ...       .     . 

VI.  Après  ce  coup  d'audace  ^  on  ne  sera  plu^étonii^ 
de  les  voir  conds^niner  à  1^  m^nie  peine  D.  X^pjS  Xiq 
menez  de  Yrrea ,  prepiier  4)omte  ^d'Arandâ^;  ,D»:B)4isqa 
d'Alâgon^  seîgpeprde  Saslago^D.  I^^pe.  de  KeboH^o^t 
seigneur  de  31pnclus  ;,  ï).  Pierre  Jordan  de  Urries,  ^-^ 
gneur  d'Ayerbe;, Jean  de  B^rdaxi;,  Beatm  $anta^(pl| 
femme  ^e  p.Jçan  de  yil^jpM^pj.pe)^ 


—V 
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inoti  ;  1>.  Lonii  Gonzalez ,  seàrétaire  âii  roi  ;  D.  AI* 
.^onse  de  laCaballeria,  vice*chancelier  du  royaume^ 
D.  Philippe  de  Clémente ,  protonotatre  d'Aragon  ;  D. 
Gabriel  Sancfaez ,  trésorier  général  du  roi  ;  Sancho  de 
Patenrof  9  Alphonse*  Dara ,  et  fterre  la'  Cabra,  dont 
les  terres  étaient  dans  le  voisinage  de  Saragossê  ;  Fer-* 
hand»  de  Tolède ,  pénitencier  de  Téglise  métropoli- 
taine ;  D.  Louis  de  la  CabatteHa ,  chanoine  et  camer^ 
Gngue  de  la  même  église  ;  Hflaire  Eaià ,  femme  d'Al- 
phonse Lîgnan  ;  Louis  de  Santangel,  Jean  Doz ,  Pierre 
de  Silos  9  Calacian  Cerdan  ,  et  beauceup  d^autres  sei- 
gneurs considérables  de  Saràgosse ,  de  ïarazone»  de 
Calàtayud^  Huesca  et  iKarbaétro. 

?II.  Jean  de  Pedro-Sanchez  fut  brûlé  en  effigie  > 
poiit  avoir  fui  eu  France.  Antoine  Augustin ,  gentil- 
homme  de  Saragossé  (le  mé'me  qui  devint  vice-chan- 
èelîer  d'Aragon ,  pèrè^é  rimniortel  D.  Antonio  d'Au- 
gustin, archevêque  de  Taragone,  det).  Pierre, évèque 
dlBucscâ,  et  beàÙTpëré  du  duc  de  Cûrdona  •  D.  Fer- 
âando  Foie),  ^tait  aussi  dans  le  même  tehips  à  Tou- 
tdûsè.  ft  jfùt  cauié  que  ^n  firère  Pierre  ^Augustin  fut 
condamné  à  Une  pénitence  par  Tlnquisitiou  ;  voici 
eommerit  la  ëhW  arriva.  Anînîé'^'iiii  zèle  ih'dîscret» 
tt  îéune  hottXme,.  4^i  faisriit;  s^s  ëtudes  à  Toulouse ,  se 
{oignit  à  d'autr«Js  Ëépâgiiôlâ ,  pour  déir.aiidèr  que  Jean 
de  Pedro-  Sanch'ez  fût  àrvélé  ;  il  se  procura  uii  cerlt- 
ncat  et  î*envôya  à  soù  frère  Pierre  Augustin,  avec 
une  lettre  pour  les  inquisiteurs'  de  'ààiragosse.  Pierre 
éh  parla  iSi  âuilîaûri^e  âàncliez  ,  trère  du  fugitif ,  et  à 
trois  autres  de  ses  amis,  Jean  de  ^a'tas,  notaire  de 
Saragosse,  Pierre  Celdran,  et  Bernard  Bernardi;  ils 
Muèrent  la  conduite  d'Antoine" d'Augustin ,  et  con- 
fturent  dé'ine  point  remettre  encore  là  lettre  qI  ^e  cet- 
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Iificat  aux  inquisiteurs,  et  d'écrire  &  Toulouse  pour 

engager  Àntoiue  d'Augustin  à  se  désister  de  la  plainte 

*"  "         '  ^       •  * 

qu'il  avait  portée  contre  Jean  de  Pedro- Sanchez,  çt 

a  consenfir  qu'il  fût  femis  e,u  liberté.   Antoine  suivit 

^e  conseil,  et  informa  son  frère  Pierre  que^Sanchet 

Venait  d'être  rçlàçhé.   Pierre  réunit  alors  aux  innuisi? 

(eurs  la  lettre  et  le  certificat  dont  nous  avens  paHér 

Le  Saiâft-vf&ce ,  supposant  que  Sanchez  était  encoire 

en  prison,  expédia  des  lettres  pour  son  extradition  & 

Saragosse.  La  justice  de  Toulouse  répondit  qu'il  avaif 

Ité  mis  en  liberté  et  qu^oii  ignorait  ce  qu'il  était  de« 

îrenu.  Les  inquisiteurs  prirent  des  informations  sur 

Ibut  ce  .qui  s'était  passé ,  et  firent  arrêter  les  cinq  amia,^. 

qui  furent  plongés  dans  les  prisons  secrettes^  et  con-r 

èaninés,  le  6  mai  14B7,  à  être  punis  d'une  pénitence 

publique,  c'est-à-dire,  à  assister  debout  à  une  messe 

publique  et  solennelle,  comme  ennemis  du  Saint-. 

Ùfiice  et  suspects  de  judaïsme    au  mofndre  4egréyt 

après  avoir  été  déclarés  incapables  de  remplir  aucun 

emploi  bonorifique  et    de  posséder   aucun    bénéHce 

ecclésiastique,  aussi  long-temps  qu'il' plairait  aux  in* 

quisitcurs«  On  se  demande  quelles  circonstances  de, 

l'événement  dont  il  s'agit  avaient  pu  donner  li«u  aux 

soupçons  de  judaïsme? 

TIII.  Ce  qui  arriva  à  Gaf^pard  de  Santa-Crux  fut. 

encore  plus  honteux  pour  Tlnquisition.  Cet  Sspagudlr 

•'était  aussi  réfugié  à  Toulouse  où  11  mourut  après. 

avoir  été    brûlé  en  efiigie  à   Saragosse*    Un  dçi  ces, 

enfans  fut  arrêté  par  ordre  des  inquisiteurs»  commie. 

ayant  favorisé  l'évasion  de  sou  père.  Il  subit  la  jp^ln»^ 

de  ï^auto-^a-fé  puéiic,  et  fut  condamné  à  prendre  00-. 

pi$;  du  jugement  rendu  contre  son  père,  à  se  rendre;^ 

àToulioiisepourpréseater  cette  pièce  aux  dommicaLDS;iL 
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à  demander  que  son  cadavre  fût  exhumé  pour  être 
brûlé 9  et  enfin,  à  revenir  à  Saragosse  remettre  aux 
inquisiteurs  le  procès^verbai  de  cette  exécution.  Le 
Condamné  se  soumit  sans  se  plaindre  à  Tordre  de 
•es  juges  y  et  je  frémis  d^horreur  en  récrivant,  aussi 
révolté  de  la  barbarie  des  inquisiteurs  y  que  de  la 
bassesse  de  ce  fil&«  dont  le  deiTôir  était  de  vouer  à 
l^exécràtion  publique  et  l^Inquisition  et  son  |ugement| 
et  de  ne  plus  retourner  en  £spagnê«  ^ 
'  IX.  Jean  d^Esperaindeo  et  les  autres  principaux' au- 
teurs  du  meurtre  d'Arbiiës,  furent  traînés  dans  les 
rues  de  Saragosse;  on  leur  coupa  les  mains^  et  ils 

<  •  •  •  • 

furent  ensuite  pendus*  Leurs  cadavresfurent  écartelés» 
et  leurs  membres  exposés  sur  les  chemins  publics. 
Jean  de  VAbàdia  se  tua  dans  sa  prison ,  la  veille  de 
son  supplice.;  mais  il  fut  traité  après  sa  mort  comme 
les  autres  condamnés.  On  attendit  que  Vidal  Uranso 
eut  expiré  9  pour  lui  couper  les  mains ,  parce  qu^ou 
lui  avait  promis  sa  grâce  s^il  découvrait  les  conjurés  : 
<Sette  proixiesse  n^eut  pas  d'autre  effet,  parce  que  rin- 
quisitîon  ne  se  propose  dans  cette  circonstance  que 
d'obtenir  du  coupable  Tàveu  de  son  crime  et  la  ré* 
vélatiou  de  ses  complices. 

X.  Les  armes  qui' avaient  servi  aux  assassins,  fui- 
rent suspendues  dans  Téglise  cathédrale  de  Saragosse, 
où  elles  sont  restées  pendant  long-temps,  avec  les 
noms  ded  personnes  qui  furent  brûlées  ou  qui  subi- 
i^nt  une  pénitence  publique  à  làsuîté  de  cette  affaire. 
Ces  inscriptions  étaient  faites  en  grosses  lettres  sur 
une  toile,  au  haut  de  laquelle  on  avait  peint  des 
flammes,  lorsque  le  condamné  avait  été  brûlé,  où 
une  croix  en'  sautoir  couleur  de  feu  i  s'il  n'avait  été 
soumis  qu'à  une  pénitence.    Elles   étaient  ordinal-' 


*  * 
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èemeilt  déMgnéfs  soin  le  tir>Bfi  de  mdWieias  bit  kiH^ 
ItèniPd.  îi  jr  en  BÙt  plilsi^êyf^  ^ui  tv^énï  elhléVèèé 
i|aeh|ue  tetnj[)«  a^fte  eti  vettû  dé  bulles  apiëstidlic^ës; 
dbot  Fei^dfnattd  t  auioriiiii ,  eornine  par  gràcè ,  Tè'xék^a' 
Uoti.  On  les  fit  disparaittt^  à  ta  sellieitâtvon  des  ïk^ 
mn\H  diéè  t^ûdftiikiiéè  >  (fUi  leiîàî^ol  ùfi  fàti§  îlltlstM 
dtttis  la  Tille.  Cette  ritesnrè  déjp^àt  siiigtilièfèrh^ht  kbi 
Iti^uisiteuihsv  Us  ih*ftèm>t  p^v  \eAfs  plàititeé  tahiH^ 
l|iiéé  là  bH^Êè  la  plti»  i^àrAhXb  des  aliéreii^  cMH^tîéttk; 
eii  ptibllatit  que  ce  qn'oti  vèh^t  de  iféftfè  (fttàlt  uh  M^ 
t^ge  à  là  pureté  de  la  teligidtî  i^atfabtiqtle.  Leurs  Aif^ 
élamaiion^  doàhèrent  liëti  àùheéthèutè ,  qui  (>eiisà&ii 
venir  générale;  tant  est  redoutable  Tinihencb  dii  Fàùà^ 
tiSmé  chet  des  boihiheS  irètètuS  d'utt  eàractëre  èaéré , 
«l  iiîtëreséés  à  éachëi*  là  Wiriië  du  à  déitaturët  lèi 
tvees* 

XL  Les  âûlrèi  ^ôti-é^fitt^  fù^iii  âiié  &  uM  j[)lul 
granée  faaut^uf  ^  âfm  qu'il  fdt  diffiéile  d^ëh  dtsfih^ef 
les  l»o1siS>  el  pour  éihpéi^t  ^ùë  liés  pérsbhniès  iiiStt^ 
étetlés  où  iâalvetUàiitès  hé  ^àrîàjèsèûï  dtteifthâ ,  ëkî  ht^ 
^ùMiaiit  I  à  rbêiiTietli>  dèi^  faùillIeS  intëre^^s.  f}\ioU 
que  ieette  «otiié^uebèè  ftlt  cdtih-àirë  ^dié  jirîiièitiei 
d'une  exacte  fuStiée  >  il  ialUit  éèp^iidauit  là  fëdMîWr^ 
f^arcè  iquè  lëè  prévenliàfns  pbptjdaitès  atHlènt  akrès  dëi 
suites  éîtli<èifièihètit  gi'aVes,  seH  éù  laisan^  crbli^è  qtj^ 
«eè  inicHpti^nè  regardaient  âè&  fdiitiflèft  qtli  û'àiréieiA 
Ae  èomthtrh  que  leur  nom  avec  les  inditidifi'  fcMt- 
diiiiiM§9  iditpArtt  qu'elles  ratpt»elâilëiii,bonfrë  IMnMi^ 
èéi  vél^HàBtéS  pàrénS,  des  évènétnëàè  ëttitëfehtkHÎ  ôtk'n 
bltés  ë(  d^dës  en  édel  â'bn  profond  ei  ëérhélàtMH 

XII.  Aueùn  Ahcrtif  tfe  pbtfVafit  tattè  ^Jjjpii-olilvéf 
Êotnme  juste  qtr'ufrc  fbmfliile  fût  âfchôhôrfe  pour 
avoir  vu  condamner  un  de  ses  membre^  p^^  titt^ 
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^iiintioii.  Souvent  Taccusé  avait  pa  être  frappé 
eomme  coupable  (  quoiqu'il  fût  .innocent  )  à  la  suite 
d*une  procédure  formée  contre  toutes  les  règles  du 

.  droit  naturel  et  du  droit  dîyin.  J'ai  lu  plus  de  trente 
procèi  relatifs  à  cette  fameuse  afiaire  ;  il  n*y  en  a  pas 
un  seul  dont  la  publicatiop  ne  fût  propre  à  augmenter 
l'horreur  qu'inspire  rinquisilipn  chez  toutes  les  na- 
tions civilisées,  et  même  en  Espagne,  où  Thydre 
monstrueuse  vient  de  renaître;  enfin  ,  en  supposant 
l}ue  le  condaniné  fût  véritablement  coupable  >  la  rai-* 
son  naturelle  et  la  bonne  politique  ne  sauraient  ap- 
prouver que  son  malheur  retombât  sur  les  individus 
innocens  de  sa  famille. 

XIII.  Il  ne  paraîtra  pas  moins  injuste  et  cruel  qu'une 
famille  soit  dépouillée  de  la  considération  dont  elle 
Jouit,  parce  qu'elle  a  eu  des  juifs  pour  ancêtres.  .Tous 
le»£^agnols  descendent  ou  de  payons  idolâtres  ou  de 
Uaures  mahométans,  ou  enfin  d'Israélites.  La  moins 
honorable. de  ces  origines  est  justement  celle  que  la 
bliearrerie  de  notre  esprit  nous  fait  préférer  aux  autres; 
|e  veux  parler  de  la  première  :  ne  sait-on  pas  que  les 
idolâtres,  non  contens  d'adorer  les  fausses  divinités  , 

^  leur  offraient  encore  des  victimes  humaines ,  au  mé- 
pris de  la  raison  et  de  l'humanité,  tandis  que  les 
mahométans  et  les  juifs  reconnaissent  un  seul  Dieu, 
lé  véritable  créateur  de  l'Univers,  et^  n'ont  jamais 
dégir^dé  la  nature  de  Thomme,  en  immolant  leurs 
semblables  à  de  fausses  divinités  ?  Il  fallait  une  ins- 
titution co.mme  le  Saint  -  Office  pour  dénaturer  aussi 
compUttement  les  lumières  de  la  raison  naturelle, 
dont  l'einplire    et  l'action   spnt  d'une  si    incontes- 

.  table  utilité  pour  le  gouvernement  des  sociétés 
humaines. 
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ÀB.TICJLE   Vî. 

Résistance  de  toutes  tes  Provinces  de  la  Couronné 
d^ Aragon  à  Rétablissement  de  l' Inquisition. 

I.  Là  résistance  que  les  habitant  de  Saragosse 
ayaienl  opposée  à  rétablissement  de  Tlnquisitidn ,  ne 
fut  pas  moindre  dan^' presque  toutes  les  autf c^s  proviticeé 
du  royaume  d'Aragon.  A  Terùel,  il  y  eut  de  grands 
inouveitiens  populaires,  et  il* fallut  toute  la  fermeté 
du  roi  pour  les  apaiser.  Le  calme  ne  fut  rétabli 
qu'au  mois  de  mars'  i4B5^  après  ded  mesures  d*une 
extrême  sévérité^  que  Ferdinand  avait ' ordonné  de 
prendre  un  mois  auparavant  >  pendant  qu'il  était  à 
Séville.  De  pareilles  émeutes  éclatèrent  dussi  la  même 
année  à  Yalende  et  dans  les  autres  parties  de  ce  dio- 
cèse  5  et  il  fallut  employer  les  mêmes  moyens  de  ri- 
gueur pour  les  réprimer  :  on  vit  paraître  à  la  tête  des 
•édilieux  de  cette  dernière  prjovince  led  seigneurs  qui 
avaient  des  vassaux,  parce  que  la  eruauté  de  l'Inqui- 
sition leur*  faisait  craindre  de  les  voir  abandonner* 
leurs  terre$<  €e  fut  par  un  motif  semblable  qu'ils  s'op- 
posèrent à  l'expulsion  des  Aîauresques  soud  le  règne 
de  Philippe  m.  - 

II.  La  ville  et  l'évèché  de  Lérida,  et,  à  son  exem« 

pie,  les  autres  villes  de  Catalogne,  résistèrent  oveo 
opiniâtreté  à  rétablissement  de  la  réforme^  et  ce  ne 
fut  qu'en  14B7  que  le  r^i  parvint  enfin  à  les  réduire. 

III.  Barcelonne  se  fit  surtout  remarquer  par  son 
opposition  ;  0lle  représenta  qu'on  ne.  pouvait  l'obliger 
de  reconnatire  Torqucmada  ni  auciin  de  ses  délégués, 
malgré  les  bulles  de  Sixte  IV  et  d'Innocent  VIII,  à 
«aose  du  privilège  qu'elle  avait  de  n'admettre  d'autre 
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inquisiteur  que  celai  qoî  aurait  reçu  un  titre  spécial 
pour  la  seule  ville  de  Barcelonne.  Le  roi^  pour  rendre 
cette  opposition  nulle,  eut  recours  à  Rome;  une  bull# 
du  11  février  i486  avait  confirmé  la  nomination  de 
l'inquisiteur  général  faite  par  Sixte  lY*  Par  une  se- 
conde, qui  fut  publiée  le  6  février  1487»  le  pape  as- 
sura le  litre  donné  |l  Torquemada  ppur  les  royaumef 
de  Gastille  ei  de  Léon,  d'Aragon  et  de  Yalence,  la 
principaïUé  de  Catalogne  et  tpus  les  autres  états  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle.  La  mèm^  bulle  Tiasti tuait 
inquisiteur  sp4cial  d^  la  ville  et  de  Tévèobé  de  Baree** 
iQnbe,  et  lui  accprdatt  le  droit  d'en  confier  les  fane* 
tions  à  des  délégués  de  son  choix,  après  ayoir  révoqua 
^  oet  effet  les  pouvoir^  igi^i  avaient  été  accordés  aivi 
anciens,  particulièrement  à  ceux  qui  se  trouvaient  dé» 
signés  d^^ps  la  bulle*  Le  pape  autorisait  en  méxne  tempe 
Ifl  évéqifieade  Gordeue  et  de  Léon,  et  IVibbé  de  Sainte 
jÊmilien  de  9urgQS,  k  faire  exécuter  cette  mesure,  non- 
obstant tout  appel  de  la  part  des  ancien»  délégués. 

IV.  Le  soi  fut  obligé  d'employer,  les  mêmes  moyens 
à  l'égard  des  habitais  de  Ttle  de  Majorque,  où  l'In- 
quisition ipe  pénétra  ipi'en  1^0  \  avec  ceux  de  âS«r* 
4^ig»e',^  qui  ne  la  i^çnrent  qu'en  l'année  149^;  ^ 
enfin  dans  la  Sidiê,  où  elle  s'établit  plus  lard,  après 
plusieurs  séditions  et  beaucoup  d'autres  marquas.  ^1- 
dénies  d'unie  opposition  générale. 

y.  Le  fait  le  plus  incontestable  de  Thirtoire  de  iln-* 
qnisition  en  Stagne,  c'est  que  <Se  tribunal  a  été  in-» 
Iroduit  dans  ee  royaume  centre  le  vœu  de.  tantes  ses 
provinces,  et  avec  la  seule  approbaftioa  des  PP.  do« 
minicains  el  de  quelques  autres  prêtres  intéressés  oa 
fanatiques. 

YI.  LeilMtbre  da.«esdAi:niiers  a  singulièrement  airg-» 


mente  depuis  eettr  époqtié  tAâlliWreUie,  élt^'eil  ci 
qui  accrédite  généralement  Topinion  contraire  h  celle 
que  Rétablis  daiis  cette  histoire;  tnais  la  vérité  ne 
redoute  ni  leur  suffrage  ni  leur  approbation  :  noqs 
allons  voir  de  nouvelles  preuves  de  ce  que  j*ai  avancé, 
k  des  époques  moins  éloignées  de  notre  siècle. 


\ 
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— ^ss'i,  iM  I  i  'M' B^aasanai^iWlff— 

CHAPITRE    VU. 

jictes  additionnels  aux  premières  constitua 
fions  du  Saint-Ofpce  r  conséquences  qui 
enrésuitent  et  ajrpels  d Rome  contre  ieurs 
abus. 

ARTICLE     PREMIER. 

Actes  additionnels. 

I.  L'nï^îiJisiTEiiA  général  Torquemada  ayant  jugé  né- 
cessaire d*augmenter  les  constitutions  qui  jusqu^alors 
avaient  régi  le  Saipt- Office  9  y  ajouta  de  nouveaux 
articles;  ils  étaient  au  nombre  de  onze,  et  portaient 
en  substance  : 

1".  QuUl  y  aurait  dans  chaque  tribunal  subalterne 
deux  inquisiteurs  jurisconsultes,  de  bonne  réputation, 
d'une  probité  reconnue,  dont  un  au  moins  devrait 
être  exercé  dans  la  partie  de  son  état;  un  fiscal,  un 
alguazil,  des  greffiers  on  rédacteurs ,  et  d^autres  em- 
ployés, suivant  le  besoin,  lesquels  jouiraient  d*un 
traitement  fixe,  aûn  qu'ils  n'eussent  rien  à  réclamer 
auprès  des  personnes  intéressées  dans  les  affaires  de 
rinquisition  ,  sous  peine  d'être  privés  de  leurs  em* 
plois.  Le  même  article  défendait  d^admettre  à  aucune 
fonction  du  tribunal  les  domestique»  ou  les  créatures 
des  inquisiteurs  ; 

2*.  Que  tout  employé  qui  aurait  accepté  des  pré- 
sens des  accusés  ou  de  leurs  familles ,  serait  à  l'instant 
destitué  de  son  emploi; 

5*.  Que  l'Inquisition  entretiendrait  à  Rome  un  juris- 
consulte habile,  avec  le  titre  d'agent,  pour  toutes  les 


MMret  qui  seraleiit  de  son  ressort,  et  qae  cette  dé- 
pense serait  supportée  par  les  bieiis  confisclùés  aux 
condamnés. = Cet  article  prouvé  assez  dairenient  qu'il 
j  avait  eu  de  nombreux  et  peut-être  de  conCimièls 
recours  à  Roioie  contte  les  jugemens  dé  ITnquîsitroii. 

4**  Que  les  contrats  signés  avant  i*ânnée  i479V  p^^ 
les  personnes  dont  les  biens  auraient  été  saiisis  après 
cetle  époque,  séraieiH  regardés  comme'  valables'; 
mais  que  s'il  y  avait  preuve  de  fkùx  dâmfs  le^  tran^ 
sactions  elles-mêmes  ou  dàniei  lettre  dates ,  les  conpa-^ 
blés  réconciliés  seraient  punis  dé  cent  cotips  dé'fouet  v 
el*  reoevraient  sur  leur  visage' la  flétrissure  du  fei^ 
rouge;  quant  à  ceux  qui  n'àuraièiit  pas  été  réconcr-' 
liés,  ils  seraient  dépouillés  dd' tons  leurs  biens  au 
profit  du  fisTo  ;  et  livrés  à  la  ptitisancè  séetilière  ; 

5^  Que  les  seigneurs  qui  aurdiekit  donné  asile  sut 
lëuis  terres 'aux  fugitifs^  SédaiéÀt  tenus  de  mettre  à 
fo  'dtspOsUibh  du  gernv^néfairêÀt  Wà%  les  effets  qui 
leàr  auraient  été;cônfîés,  ffl  que  s'ils  faisaient  valoir 
èei  eoaliràti^'d'engagemens  ou  des  reconnaissances 
signées  à  lejir  profit  par  le^  at^tM^ ,  le'fistèal  leur 
initéHerfit  tfnè'âetidn  pour  W  réclliniel-  li'p^Mpriété 
ad  nbm^iitt  Ak$',  comme  représentant  lëè  btens  dont 
oil^^un^it^'les  boûpfçénnër  de  ne  vouloir  pas  faire 
là  déclai-àttôn; 

({«".'-Que  les  notaires  de  l'Inquisition  tieâàralent  des 
étals  deé  bîens  des  condamnés  ; 

7*.  Qtie  les  receveurs'  du  Saint-Office  pourraient 
yeadre  oeux  des  biens  confisqués  dont  l'administra-» 
tlon  serait  Onéreuse,  et  recevoir  les  revenus  des  im- 
meubles qui  auraient  été  affermés  ; 

6*.  Que  chaque  receveur  surveillerait  les  bien»  ap- 
partéiians  à'  son  Inquisition  >  et  que  s-il  y  en  avait 


\ 


d'vH»  i^i^Wtr^  tFil)iw%l  4u.Stiiûit-QQioe^  U  AUM^aiit  «qui 

}  «ft^  -Quevles  receveocs.  ne  pourr^i^at  9rdpni»^r  Ifi  fné-t 
ques^e  4^3.  ^y s  d'|iQ,  coo^amaé  saps  uc^  9c4re  di% 

^(jUDiig  de  s^  lairQ  accon^p^goer  d^uq  ^Igvia^vUy,  et  4t. 
|:^trc  k  dépôt  dçs  eft^ts  çf  c^lfi^ur  iny^i^UÎM  wtoU 

. ,  iQ\  Que  1^  fe^y^ii]^:£v«^C^2^V  w*  »n<lM«&Heuw  eil 
aoq[.  /^^)Qyé%  l^i^i^  dppQÎnt^iii^.n9  pw  trimeslr^^  afin. 
()Ui'iU  fussent,  en  éta^  de  p^oufvoir  «  ^^ij^rs  betPJUi»  9^0% 
è^e^  obligé»  d'^epter  d^.pr^iis;  et  qni'ito  aoq^lo-^ 
mieu.t^l«9g^t;lf^  df^ep^lifSf.Caileii»  pAr  riiiqvUsîtipa^ 
avec  le  pvq^^îl^  4es.  bi^nsi  g^i)fiiH|»4l  ;  c^^r  t»\  HêSX  k) 
^iji  pjhii^iç  d^  Çef44ftaiQ4  ejl<  4'Iiwi]^Me  ; 

ff^^^M  pçéyi^ps.^s^J^-i.^ûi^fîM^  Q0listàtui(p»&,  lani 
ipqiufitears  Bçr  C9ij4uira}ej^  a^in^,.l«^pr  prifM^a9§.pi:4»T' 
ifm^%  et  aura^ît,  ç^co/a^çs  au  §(Mlver^eJpQa^pft98  kl^ 

ipoîPjbce  des;C9pf^cal,ioJî3v.P^}f^ft^'9ft.flrt.^  4'^îlff, 
blir  des  règlemens  pour  radmîiiistration,  de%  tHOfiA.  ^ 
des  eo»tr^t9i.dey^us  lapfop£i^t^.4u»  gcHiyenQ^eot. 
Je  ferai  remarquer  que.  l'oft  s'ocp^p^îj,  ï^^ik  ipoiM 
^Ipra  du.  mode  ^  él^iblLc  po^up.]^  çq^xlfi^^  d§9(j>r9eè8 
que  dw  régime,  deai  Ijieûs,  apqi^i^  ajui^  p^qf^i^dM^fl^Ulff^ 
xj\in  ^l  de  rioqfti&il^i^.  î-'qWe^  éfaili  »»W  impont»i»l^ 
pour  mériter  toute  raM^iUioi^  4««k  ôil4Pi;»ite4iw^  Cecrc. 
dîp^nd  et  I^al^le  l^i^^i;eot  plu^ew^s  fpi#  le^bic»is. 
df  ^  coi|d^ianéi^à  l/surs  feipmjes  et  4 


(  *»7  > 

4*mti«s  civepQShMiee^ ,  ils  teur  ^coiEirdjëreQt  4^  p«n* 
fions  sur  cesprcupmétés^if  ou  m^mf  ctesimnis  de  somos^f 

géoéjraL 

I|I.  Comme  tç^tes  ce»  ipet^ues,  lOinU»  ^  la  «MQK 
^ai^  «dmiiv^tcalipa  du  S)aiot-0$BC;e  dt  au  soîq  <|u'4-f 
Y^ieii^  les  ^m  timides  de  C90h^r  leurii^  effets  ^^  dmir^ 
Bu^i^mt  d'aqtam  les  (qnd^^  4&  cette  recette ^  et  ^ci 
4'^U4!;iArs.  Ifi  filippari  des  i^oqveaiux  eig^éUens  étaienlk 
C^H^if^rQ^iiS  ou.  a^tis»is ,  e^  ri^re^^e^t  proi^iétaire»)  il 
fr^iv^  que  les  re^yeur^  qui  acquittaient  les  bon^ 
royaux  furent  bientôt  hors  d'état  de  paj[<tr  le  traitA-^ 
^liient  des  empJAjé^:,  (^  Plfiquiaiti/Hi.* 

IV.  TorqiteiAad^  (par  mie  disposUioA  qui  est  du  a^ 

octobre  i4^â)  oi4qi^V^  proytsoiirêmeat  aux  Cçûssieri^ 

4e  J9e  pa^er  l^s  bons  ro;^ ^uf  que.  lorsque  le  saj ^îre  i»$, 

employés  fit. les  dép^eo^es,  4^  tribi^al  auraient  éjté  ac^ 

qaîttésy.  et;  iié^çrlvU^  ea  mêm^  teo^p»  à,£erdjoaJud  |i^urr 

Ç^i^  approujcqr  celte,  mesurp  ;  çe>  quÂ  hù  fui,  c^epeu-^. 

4^  ^îmé^  ¥«  Ciflet^l'içiqijtsiljçwr  g^jpiérfVfut  ohAîgéi, 

^Q  ïïAQ9i9i  <lç  pul^llec  uaq  qi4o|)nAnce  q^i  (vu  1^  d^^ 

tresse  où  se  trouvait  le  trésor  de  riiiqufsilJQn  )  perw> 

mi^ttiût  a^i^  lnq^viijteMrs  d'impo&er  des.  ao^qdi^s  pé^u- 

ni^ires^aax  geisionnes^  quijaiçaÂeut  été  i^éconQîUéas,  elv 

•piiipi«||es.  à  i^e  pëuitenee  public^ue^;  <VapositjAo  qui» 

f o^:  i^éjKq^uée  dans>  lai  suite  par  Vip^4t^iH%  liiinmém^, . 

VefiR^ifsiqce  fit  voir  qu^  les.  i^^nu^  o^  <éiie^^ienl> 

I^PM^Au  B^îy^au,  dçs  t)e^.Ui^),à  oau^.  du,  g^and^  mvc^ 

breid^j^fpppiei;^  8110(5  fttriupei  qw:  rinqpi^tioA  ^tail 

obHg^f  de  ii^ouv^r,  qt  de^  d^pepM^s,  cQUiM^^rableA  q^er. 

ijpçD  agei^i^ffiip^tà.ftome.  * 

y^.i;)Ui.ac^cjr^G;vPQ9P3tauces,  Ferdinand  ^  Isah(^Qide«^ 

Mf^fmfiiktept,  9ii\]Ë^p&.  (fuCil  î^t  nsisàla  d^spo^tioik  di% 


(  >i8= ) 

Saint-Office  une  prébende  de  chahotiie  dans  chaque 
église  cathédrale  de  leur  royaume  ;  le  pape  y  consenti^ 
^ar  une  bulle  du  a4  novembre  i5oi;  et,  malgré  les 
efforts  des  chapitres  pour  la  faire  annuller,  elle  fut 
confirmée  par  plusieurs  brefs,  et  a  été  en  vigueur 
jusqu^à  notre  temps.  Les  receveurs  se  voyant  hors 
d*état  de  pourvoir  aux  frais  de  l'administration ,  fa- 
tiguaient de  leurs  demandes  en  restitution/  un  grand 
nombre  de  personnes  qu'ils  accusaient  de  retenir  des 
effets  appartenans  par  droit  de  confiscation  au  Saint- 
Office,  et  qui,  disait-on,  n'avaient  pu  être  aliénée  qu'à 
«on  préjudice. 

YI.  Cette  conduite  donna  lieu  à  tant  de  plaintes 
que  le  conseil  même  de  l'Inquisition  fut  ol)ligéde  faire 
défendre ,  par  une  ordonnance  royale  obtenue  le  27 
xnai  1491 9  d'inquiéter  les  propriétaires  des  biens  qui 
avaient  été  vendus  avant  l'année  1479»  ^^^^  déro^^er' 
àce  qui  était  prescrit  par  l'ancienne  constitution.  Cette 
itiésure  n'ayant  pas  suffi  pour  arrêter  les  poursuites 
des  agens  du  Use,  on  fut  obligé  de  renouveler  la 
défense  par  une  autre  ordonnàince*  royale  qui  fut  pu- 
bliée le  4  juin  i5o2.  ^   > 

■  VIL  On'  ne  sera  pas  stirjprîs  de  voir  les  receveurs 
de  riuquîsition  employei*^  des  moyens  si  vcxatoîres 
j^our  enrichir  le  fisc,  lorsqu'on  saura  que  les  inqùi- 
.  siteurs  eux-mêmes  travaillaient  à  Tappauvrir  ^  en  dis- 
posant  (suivant  leur  caprice  et^sans  la  perinissioh  des 
souverains)  de  ses  propres  revenus;  abus 'sflÀto/lérkhie 
que^erdinand  et  Isabelle  crurent  devoir  s'en  plaindre 
a^  pape.  Celui-ci ,  par  un  bref  du  18  février  'i^g5  ^ 
défendit  aux  inquisiteurs  d'en  user  ainsi  à  Tavenir  sans 
un  ordre  du  roi,  sous  peine  d'excommunication  ma- 
jeure. Cette  rigueur  de  lacourlde  Rome  fut  caust 


ifoe  Ferdinand  tl  dresser  rétal  des  tomme»  diratleS' 
inquisiteurs  s'étaient  emparés  >  et  comme  elles  étaient 
eottsidérabies  y  i\  en  doiioa  avis  au  pape ,  qui  expédia , 
le  39  mars  1496,  un  nouveau  bref  par  lequel  il  cbar^ 
geait  François  Ximenez  de  Gisneroft,  archevé^e  de 
Tolède  y  d'en  vérifier  exa<|tement  Tétat ,  et  d*en  exiger 
la  restitution. 

VJII.  On  est  indigné  de  voir  le  roi  d'Espagne 
•^adresser  au  pape  pour  obliger  ses  propres  si:4^ts  à 
rendre  les  sommes  dont  ils  se  sont  emparés  :  il  est  vrai 
que  cette'  aflSalre  eot  du  moins  pour  résultat,  de  faire 
voir  que  f  les  inquisiteurs  ayant  si  promptement  abusé 
de  leur  autorité  9  Tétabliss^Bment  de  rinquisitioq  était 
impolitique  ^  sous  quelque  point  de  vue  qu'il  fûtcon- 
•idéré. 

.  IX*  Leur  ccmduite  était  d'autant  plus réprélteosUbley 
que  Ferdinand  avait  abondamment  pourvu  à  leur  dé-' 
pense;  même  pour  les  circonstances  où- il  eût  éljé' im- 
possible d'acquitter  le  traitument  qfa'on  leur*  avait 
4l£çordé^  en  obtenant  la  bulte  du  6  féwier  i486  ^  qui 
permettait  ianx  inquisiteurs  et^aus  employés  du  Saiiîtw 
Ofi^  de  posséder  deet  prébendes  et  des  bétiéficesi 
saps  être  obligés  de  résider  dam  levm  égUsies..  L!étta-^ 
blissement  de  ce  privilège  éprouva  um  viVe  opposi* 
tipn  de  la  paari  de  quelques «ha^iMs. de  cathédrales; 
mais  le  prince^  en  obtint  la  confirmation  »  par.plosieors 
IioUes  qui  aplanirent  toutes  les  difficultés  :  la  aeitte: 
restriction  qu'on:  y  mit  fut  d'eo  réduire  à  cia((  ans  la 
durée,  et  d'obliger  ceux. qui  .eaiuQissAieat.i. le, faire 
renouveler  ;  miesure  i{ui  enriclM^  l^  cour  de  Roine  9 
parce  que  rexpédition  des  bulles  qe  se  faisait  qu'à  prix 
d'argent  :  elle  .durait  encore  en  i8o8. 
.  ^%.  Les  deux,  ordonnances  de  1484  et  ^  Tannéo 


«ahMrtV  %  »' •  JMI 9U  «uS  p^iMT  U  ctHiMlB  de  Tâdn^ 
nUtraiîoa  doat  TorqueiyiadA  éUit  ebainé»  6^iiiqiMti<» 
^ur  en  publia  une  noaveUet»  sqiirèa  en  avoil!  délibéré 
avec  te  Qooseil  de  la  Suf^émc  :  cUe  pai^t  en  quinsi 
«rli^feli»  le  »7  octobre  i4SS. 

^I.  Il  eal  ordonné  p«r  le  premiei*  4»nitf<e  de  «ahvt 
fidèlement  les  constitutions  de  i484»  exce^  en  œ  qid 
concerne  les^  bieâs  confisquée,  à  Tégavd  desquels  il 
anffita  de  s'en  tenir  aux  »è^»  de  dnfifc.  Oa  a  tu  ee 
^.éfeail  anrivô  sur  ce  poinf^L 

Le  sôecmd  enjoinli  à  tans  lés  inqnîsttews  de  pteeiédtf 
d'une  manlënB  uniforme  dans  les'aflairei  f  à  cause  àm 
abus  qui  sont  la  suite  d'un  système  opposé.  issLe  tfio# 
tif  <pii  fit  ét^Kr  celte  Q»e«|ire  %  fui  qur  les.  xn^isileucÉ 
du  royaume  d'Aragon  ,  qui  suivaient  les  anciemiei 
ffmtùm-^  prenaient  ^fntvisat  dss  téff>laiMos  contraires 
au  régînse  actuels 

.  H'âipçèsr  le  troisièmp  o^tii^  j;  les  inquUîteuns  ne 
pm^aien^  pliiS>  différer»  comme  aufrefois^  le'  ju^e^ 
9ien(  des .  accu^s  >  sous  prétexte  d'attendre  la  {nreuve 
compleHe  de  leur  esime  y  puisque  le  pfDcès-.pour  cause 

d*bévésiey  élait  de  nature  à  permettre- qQe  l^lid^né^ 
mflkae  apcèS'  sa  misée»  liberté  »  fût  liVré  de  noutimii'alil 
tribunal  e^il'  ssrvenait  dTàutres'chairgâs  cibn<¥e  lui.  =$ 
Cette  disposltioti  déaM>iiere  Vabv»  que*le#  itiquîeHetir# 
lavBient  4iieL  de  leur  ministère  en  a{o«li^0Mt  Ito*  'pffi* 
PÊum  dès  malbeuffsux  piÉMinniers^  pour  atii^tidiKB  dé 
fseitueltea'  preuvee.  Puisqu'ils  ite  10S^  airaiknt'  j^^ 
pourquoi- ordennaient-Ms^li^pHiPen?  Quelque^ sage  qtte 
Sàt  cette  ordonnance,  j-ai  vu  le  pi*ocl$s<d?iin'pÉ«fSbn«^ 
nrcir  de  l'Inquisition  de  Madrid',  qui  ri^a  sli«ip^endii 
pendant  plus  de  trois^anÉP,  parée' qcie'lé  trfbniial  alfefn^ 
dàit  là  ratiâca^nd^mi' témoin  d^  rif|itructlofa  pré« 


^*re,  1|IN  «e  Iroutrail  tn  Amérlqat.  Le  prisonnier^ 
viollme  4'an  «i  cruel  «lootneoient  (  doni  il  ne  poaiFait 
ioupçonner  la  ^ause),  avail  demandé  plusieurs  fois  à 
^re  ju^9  sans  Tobt^nir,  ni  même  saroir  le  aaetif  de 
ce  long  sursis  ;  en  sorte  que  son  infortune  9  s'aggravant 
chaque  jour,  pouvait  le  conduire  au  .désespoir,  oé 
qui  est  arrivé  plus  d'une  fois  dans  des  occasions 
comme  celle  dont  il  s'agit. 

Le  guatriénu  arHeU  potte  que  comme  il  n'y  a  pas 
fans  toutes  les  Inquisitions  des  jurisconsultes  de  oon* 
fianee  cpsie  Ton  puisse  consulter^  «fin  de  préparer  lea 
jugemens  définitifs,  les  inquisiteurs  feront  tirer  des 
expéditions  des  proeès,  lorsqu'ils  seront  termiâés^ 
et  les  adresiseront  à  Tinquisiteur  général  par  Tin^ 
lermédiaire  du  procureur  fiscal ,  afin  qu'il  les  fasse 
ex^oÂne^  par  les  jurtooensultes  du  oonsetl  de  l'Inqui* 
•ition  j  ou  par  d'autres  personnes  en  état  de  s'en  ae^ 
quitter.  =  Depuis  cette  résolution  l'usage  s'est  étabfi 
d'avoir  auprès  du  Saint-Office des  avocats  00  docteais 
îurisconsultefi  qui  ont  été  désignés  sons  le  nom  dt 
Can$uti€urs^  On  les  appelait  au  conseil  avant  d'alkc 
aux  voix  sur  le  jugement  définitif;  mais  conune  ili| 
n'avaient  que  voix  consultative,  et  que  les  inquisiteurs 
l'emportaient  dans  tous  les  cas  où  les  opinions  n'étaien| 
pas  les  mêmes,  cette  mesure  devint  presqu'inutile*  Ofl| 
remédia  en  partie  à  ce  dernier  abus,  en  réglant  que 
les  inquisiteurs  né  pourraient  décréter  la  prison  ni 
IMToponcer  la  sentence  définitive  sans  consulter  l'in-* 
qujsiteur  général  et  le  conseil  de  la  Suprétncy  4  qui 
Us  adresseraient  les  piècesoriginales  des  procès^  G'élaî| 
{ci  le  4ernier  acte  préparatoire  de  la  sentence  dea 
juges ,  contre  laquelle  il  n'y  avait  plus  de  voie  d'^pe| 
ni  <le  motif <l'y  avoir  recoure 


(    2Ôi   ) 

Le  einquièfne  articie  défend  de  laisser  côtnmuniqcier 
les  personnes  du  dehors  avecles  prisonniers  :  les'prélrefl 
seub  sont  exeeplés  de  cette  loi ,  parce  que  les  inqui- 
siteurs peuvent  le  juger  nécessaire  pour  la  consolation 
des  a^ccusés  et  pour  l'acquit  de  leur  propre  conscience  i 
le  même  article  les  obligée  aussi  à  visiter  lies  prisons 
une  fols  todd  les  quinze  jours ,  ou  à  charger  des  per-i 
sonnes  de  confiance  de  remplir  ce  devoir^  afin  de 
connaître  les  besoins  des  prisonniers  et  d'y  pourvoir. 
:=^  Cette  ordonnance  5  assez  dure  en  elle-même  ,  aurait 
été  supportable  si  les  ministres  de  la  religion  araient 
eu  la  permission  de  s'entretenir  aVec  les  prisonniers  ; 
mais  le  tenips  fit  naître  à  cet  égard  les  plus  grandes 
difficultés.  Le  mal  que  produisent  les  prisons  du  Saint-' 
Office  y  c'est  de  laisser  les  accusés  dans  une  solitude 
continuelle  qui  devient  insupportable ,  et  peut  môme 
conduire  à  la  mort  par  l'hypocondrie ,  cause  fréquents 
dû  désespoir  et  de  la  fureur.  Pourquoi  empêcher  les 
prisonniers  de  communiquer  avec  les  prêtres  hors  le 
cas  4e  la  confession?  cette  liberté  n'est-elle,  pas  le 
droit  des  autres  accusés  >  même  de  ceux  qui  ont  été 
arrêtés  pour  crime  d'état? 

Le  siooièmc  articie  porte  que ,  dans  le  cas  oit  les 
témoins  auraient  des  déclarations  à  faire ,  on  ne  les 
recevra  qu'en  présence  du  plujs  petit  nombre  de  per- 
sonnes que  l'on  pourra,  afin  que  le  secret  n'en  soif 
point  violé.  =  Cette  mesure  estl'ame  du  système;  sans 
le  secret  l'Inquisitioil  ne  serait  pas  si  terrible  9  et 
l'on  n'y  verrait  pas  triompher  l'arbitraire  »  la  supers- 
tition 9  le  fanatisme  9  et  les  passions  des  juges  et  âc 
leurs  subalternes;  sans  lui  les  procès  du  Saint-Oilîcef 
seraient  comme  ceux  que  les  évêques  ou  leurs  vicaire» 
généraux  font  quelquefois  aux  prêtres  de  leur  ressort 


(  sa?  ) 

accuftés  de  quelque  crime  i  saua  lui^  presque  tous  les 
prévenus  échapperaient  à  la  honte  de  la  diffamation 
de  droit  ou  de  fait  dont  ils  sont  flétris  par  la  procé- 
dure secrette  :  sans  lui,  les  inquisiteurs  jouiraient 
dans  le  monde  ,  conune  les  autres  homnies ,  de  tous 
les  avantages  que  présente  la  société ,  au  lieu  d'y 
être  craints  comme  espions  et  persécuteurs ,  ce  qui 
est  leur  condition  ordinaire  et  le  motif  de  la  circon^^ 
pection  que  Ton  met  dans  les  discours  en  leur  pré- 
sence. 

Le  septième  article  veut  que  les  écritures  et  le- 
papiers  de  Tlnquisition  soient  gardés  dans  les  lieux 
même  où  les  inquisiteurs  feront  leur  résidence, et 
renfermés  dans  un  coffre  dont  la  clef  sera  confiée  au 
greffier  du  tribunal  y  qui  ne  pourra  s'en  dessaisir  sous 
peine  de  perdre  sa  place.  ^=  Ces  écritures  ne  sont 
autre  chose  que  les  procès  eux-mêmes.  Si  l'Inqui- 
sition avait  procédé  d*après  les  règles  et  les  formes 
ordinaires ,  quel  coffre  eût  pu  contenir-les  procédures 
de  tant  de  milliers  de  victimes  immolées  jusqu'en 
i488?  Cette  circonstance  mérite  d'être  remarquée  9 
parce  qu'elle  prouve  (  au  moins  jusqu'à  un  certain 
point  )  combien  étaient  courts  les  procès  de  ce  tribunal. 
En  effet,  j'ai  vu  à  Saragosse,  en  i8i5  ,  ceux  de  plus 
de  trois  cents  personnes  condamnées  à  la  suite  de 
l'assassinat  de  Pierre  Arbuès  :  presque  tous  sont 
écrits  sur  format  in-4''  9  et  ^cependant  la  plupart 
ne  remplissent  pas  80  pages;  et  encore  quels 
procès!  la  dénonciation,  le  procès- verbal  de  Tem- 
prisonnement ,  la  confession  de  l'accusé ,  i'accusatiou 
du  fiscal ,  la  réponse  verbale  du  prisonnier  et  le  ju-^ 
gement:  voilà  l'état  du  plus<grand  nombre  de  ces 
causes  prétendues  criminelles.   Il  y  en  a  quelques 


^ 


\ 
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unei  où  IVm  i^ocoblre  ^as  lâéposilionfl  9t  lénurtiiK  à 
Tappai  de  la  âëtioadatioii,  ;et  il  n'eu  ftUaît  pn^  dsM 
v&ntage  poar  dispoftef  de  la  vie  ^  êè  rkoimeot  et  de 
la  fortunée  d'hommei  souteai  illustreiB  «t  de  citoyeii 

Le  huitième  article  pùtU  qae  si  les  iiii;Msltei«ré 
a'on  district  foot  arrêter  un  homme  déjà  p^tirsotff 
par  tin  autre  tribunal  ^  tous  l^s  papiers  ^ui  «ont  dè-i? 
posés  entre  les  mains  de  eelut-bl  doifeiit  être  remltf 
à  rautre.=:  Cette  mesure  n^a  jamais  manqué  d^atéif 
soh  effet  :  t^fst  ee  qui  a  été  causé  que  dans  lés  dèr- 
jiieri  tetnps  et  à? ant  même  d'aVoir  fait  arrêter  un 
individu  dénoneé,  le  tHbunal  qui  avilit  déjà  faH 
dresser  rinstractiou  pi<éparatoire ,  tst  qui  là  croyait 
•stee  t^rave  pour  motiver  rartestation  ^  écrivait  aut 
autres  try>unaux  pour  savoir  s'il  n'esriètait  pas  quel-< 
^œs  piëees  dans  leurs  arekives  eontrei  tè  prévenu) 
et  dans  le  cas  d'une  réponse  aigintiafive^  il  les  i^éela^ 
mail  sans  ailtr^  Ibrmaltté  ^  paroe  <}tt*auoifil  êmlfê 
tribunal  n'avait  pu  faire  la  même  réquislti^. 

Le  nemvièm^  artiêit  veut  que  lorsque  datiA  les  ar^ 
chives  d'un  tribunal  du  daint-'O0ice  il  y  âUra  Ûëi 
papiers  qui  pourront  servir  à  une  autre  Inqulëifion^ 
i*etevoi  lui  en  soit  fait  à  scn  dépens. 

Il  est  dit  dans  VartioU  diadème  qutf,  ëémMé  fl  n'y 
a  pas  assez  de  prisons  pour  tous  eeitx  qui  doivent  iubu^ 
la  peiiK  d'une  détention  perpétudlië^  ovt  pourra  per<« 
mettre  à  oette  classe  de  cofidaàinés  de  rester  daftS 
leurs  propres  maisons ,  sauf  la  défanas  exprèsie  ê'en 
sortir,  sous  peine  d'être  punis  suivant  totite  la  rigueur 
du  droit.  3»  Qu'on  ^e  si  le  nombre  des  prison-' 
ttiors  ne  dêvwii  paa  être  énonilie  >  lorsqu^Ofi  vdil  fln^ 
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quisition  avoir  recours  à  un  pareil,  moyen?  J'aurai 
bientôt  lieu  d'en  faire  le  dénombremeul ,  et^e  crois 
que  son  résultai  causera  autant  de  compassion  que  de 
scandale  et  d'effroi. 

r 

Parle  onzième,  il  est  recommandé  aux  inquisiteurs 
de  £aire  exécuter  rigoureusement  les  dispositions  du 
Gode^  qui  dtfendent  aux  enfans  et  aux  petits-enfans 
des  condamnés  d'exercer  aucun  emploi  honorifique^ 
etdç  porter  aucun  habit  ou  ornement,  dans  lequel  on 
aurait  emplo;|ré  l'or,  l'argent  et  les  pierreries ,  ou  qui 
serait  tissu  de  soie  ou  de  laine  fine.  =11  serait  difficile 
de  reconnaître  daps  cette  espèce  de  zèle  le  caractère  de 
la  charité  chrétienne^  puisqu'il  immole  par  devoir  les 
f  njEans  et  la  postérité  des  victimes  d'un  tribunal  de 
sang. 

Il  est  déibndu  par  le  douzième  article  d'admettre 
à  la  réconciliation  et  à  l'abjuration  les  enfans  mâles 
avant  l'âge  de  quatoine^anSi  et  les  filles  avant  celui 
de  douze;  s'ils  ont  abjuré  avant  cette  époque»  on  doit 
les  soumettre  à  une  ratification.  =  Le  motif  secret  de 
cette  loi  était  de  ménager  aux  inquisiteurs  le  moyen 
de  traiter  comme  relaps  f es  enfans  qui  retomberaient 
dans  l'hérésie.  Il  est  horrible  de  penser  que  toutes  les 
mesures  de  l'Inquisition  ne  tendent  qu'à  multiplier  le 
nombre  des  coupables. 

Far  le  treizième  articie  il  est  enjoint  aux  rece- 
veurs de  n'acquitter  les  bons  royaux  délivrés  sur  les 
biens  confisqués,  que  lorsque  les  traitemens  des  em- 
ployés et  les  dépendes  du  Saint -Office  auront  été 
payés.  =  J'ai  dit  ailleurs  quelles  furent  les  suites  de 
cette  mesure. 

Le  quatorzième  porte  que  l'Inquisition .  suppliera 
les  souveraips  de  vouloir  bien  ordonner  qu'il  soit 
u  i5 
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bâti,  dans  clta(|ue  Tille  où  ell^  est  établie,  nne  éii« 
ceinte  carrée  avec  de  petites  cellules ,  destinées  comme 
prisons  à  ceux  qui  auront  été  condamnés  k  cette 
peine;  et  où  il  soit  construit  une  chapelle  pour  Ie# 
prisonniers,  afin  qu*on  ne  soit  plus  obligé  de  les  aban- 
donner dans  leurs  propres  maisons.  Il  recommande 
en  même  temps  aux  agens  de  Tlnquisition  de  veiller 
i  ce  que  ces  espèces  de  logèmens  soient  disposés  de 
manière  que  les  détenus  puisant  y  eXèrcèr  leurs  pro- 
fessions et  gagner  leur  vie,  et  que  leur  dépense  ne  soit 
plus  à  la  charge  du  Sàint-OfSce,  comme  elle  à  été 
jusqu'à  présent.  =  Cette  ordonnance  de  f  orquemadaa 
donné  lieu  à  rétablissement  des  fabriques  éônnue^ 
dans  les  provinces  sous  le  nom  de  fnaiêons  de  pénU 
tence  :  elles  sont  contiguës  aux  bAtimens  du  tribunal. 
Leur  destination  preuve  le  peu  d*humaiilté  des  hom- 
mes qui  ,avaient  reçu  les  ttoutelles  cotistitutiom  qui 
permettaient  aut  côndatùAés  He  tAite  la  péditenee 
chez  eux,  puisqu^à  peine  ont- ils  adopté  une  mesure 
inspirée  par  la  pitié,  qu'ils  s'en  repéntetit,  et  se  hâ^ 
tent  de  la  rendre  nulle  par  le  fait  :  c'est  ce  que  prouve 
leur  attention  à  réduire  la  dépense  qu'ils  sont  oUigéâ 
de  faire  pour  les  prisonniers. 

le  éfuinziêtne  et  deiniiet  article  impose  aux  no« 
taires  et  fiscaux,  aux  alguazils  et  aux  autres  officiers, 
l'obligation  d'exercer  par  eux-mêmes  les  fonctions 
dont  ils  sont  chargés,  et  leUr  défend  de  les  confter  à 
d'autres. 

,  Xli.  Ces  ord6nnances,  ainsi  que  celles  qui  avaient 
été  précédemment  établies  pour  prévenir  les  abus,  ou 
pour  y  remédier,  ne  remplirent  pas  dam  toute  son 
étendue  Tobjet  que  l'inquisiteur  général  s'était  pro- 
posé. Afin  de  rendre  son  administration  encore  plus 
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régultire^  Torquemada  convoqua  à  Tolèçle  upe  nou- 
velle junte  générale  dUnquisiteurti.  Les  décrets  dç  o^tXt 
assemblée  furent  publiés  à  Ayila  le  a5  fn<^i  i498-  I^ls 
forment  ;quatre  nouvelles  eoustltutionsj  divfsép^  en 
seize  articles  9  et  portent  : 

i"*  Qu*il  y  aura  auprès  de  chaque  tribunal  {\çux  in- 
quisiteurs y  dont  l'un  sera  jurisconsulte  et  Taiitre  thép- 
iogien.  Il  leur  est  défendu  de  décréter  Tuns^ns  ('a viti:c, 
la  prison ,  la  torture  et  la  cpmniuniçatîpn  des  ohfirges 
laites  par  les  témoins ,  attendu  que  ce  sont  des  choses 
trop  importantes.  =  La  précaution  fl'établir  poiir  se- 
cond inquisiteur  un  théologien  |i*4vait  pour  n^otif  que 
d*évîter  le  recours  aux  qualificateurs  ;  ^ms^is  le  temps 
fit  voir  qu*U  était  important  qu'ils  fussent  instruits 
l'un  et  l'autre  des  règles  du  droit  9  .pour  bien  çpmmeç- 
cer  et  pour  conduire  ré^Hèremeat  les  procédures. 
On  n'a  besoin  de  quaii/lcateûrs  que  pour  faire  déci- 
der (  de  la  manière  qui  est  propre  au^i;  théoloçteas 
dogmatiques)  si  telle  ou  telle  ,|>ropp^iypn  dénoncée 
est  hérétique  ou  non  ;  et  si  les  circonstances  relatives 
aux  personnes,  au  temps»  au  lleu^  au  pas  particu- 
lier et  à  la  manière  dont  la  proposition  hérétique  a 
été  énoncée  de  vive  voix  ou  imprimée  ^  indiquent  que 
son  auteur  était  ou  u^était  pas  hérétique  9  s'il  savait 
que  notre  sainte-mère  l'Église  catholique  enseigne  le 
contraire.  Les  quaiificateurs  donnent  d<;ux  fols  leur 
opinioÀ  :  premièrement,  lors  de  l'instruction  prépa- 
ratoire et  après  avoir  vu  Tenquéte  :  ipi,  leur  juge- 
ment influe  beaucoup  sur  le  décret  d'arrestation.; 
secondement ,  pendant  le  procès  lui-même  s  avant  le 
prononcé  du  jugement  et  à  la  fin  de  la  procédure; 
ils  décident  ^i  les  réponses  de  l'accusé  et.  fput  ce 
qui  s'est  jpass<^  doit  modifier  la  q^alificaitiQn,.  qui.a 
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Buivi  l'instrucUon  préliminaire  f  et  leur  déclaration 
affecte  notablement  la  sentence  définitive.  Aussi ,  ne 
devrait-on  admettre  pour  é/tmlificateurt  que  d'ha- 
biles théologiens  dogmatiques,  très -versés  dans  la 
connaissance  des  décisioiui  des  conciles ,  des  senti- 
mens  des  pères  de  TÉglise ,  de  la  liturgie  ,  et  de  toute 

'  rhistoire  de  la  discipline  ecclésiastique.  Alalheureu- 
sistmenty   presque   tous  les    qualificateurs  n'étaient 

'  que  des  théologiens  scolastiquesi  qui  n'avaient  pas  lu 
un  seul  bon  livre ,  et  à  qui  il  arrivait  souvent  de  quali- 
fier comme  hérétiques  des  propositions  tirées  textuel- 
lement des  pères  de  l'Église ,  et  qui  9  par  conséquent , 
n'auraient  jamais  dû  passer  pour  dangereuses.  Cet 
ordre  5  si  funeste  aux  accusés ,  prouve  l'ignorance  de 

~'ces  théologiens,  et  la  nécessité  où  ils  croj^aîent  être 
de  se  conformer  aux  opinions  et  aux  usages  de  leur 
siècle. 

oT.  Que  les  inquisiteurs  ne  permettront  point  â 
leurs  subordonnés  de  porter  aucune  arme  défendue  « 
excepté  daiis  les  cas  où  l'exercice  de  leur  ministère 

'  les  y  autorise;  qu'ils  rejetteront  tout  recours  de  leur 
part  pour  affaires  civiles ,  et  ne  Tadmettront  que  dans 
les  procès  entrepris  au  criminel.  :=Cel  article  fut  pres- 
que inutile.  Ces  inquisiteurs  continuèrent  à  protéger 
les  suppôts  du  Saint-Office,  et  il  en  résulta  des  meur- 
tres, des  rites,  des  procès  odieux ,  des  divisions  dans 
le  sein  des  familles,  le  déshonneur  des  magistrats,  et 
une  infinité  d'autres  maux,  dont  j'aurai  occasion  de 

'  f^ire  connaître  une  partie  dans  la  suite  de  cette  his- 
toire. Ces  désordres  n'empêchèrent  pas  leur  systèmie 
odieux  de  se  soutenir;  et  les  inquisiteurs  (  fidèles  au 
J)laTi  qu'ils  avaient  formé  pour  étendre  leur  domina- 
tion y  abusèrent  des  censures  ^  du  secret  de  leurs  ar- 


I 
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chiveS)  et  de  la  facilité  quMls  avaient  de  répandre  par- 
tout la  terreur,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  assuré  le 
triomphe  de  leur  despotisme  :  résultat  qui  fut  tou- 
jours infaillible  par  la  force  que  lui  donnait  la  pro- 
tection du  monarque  y  lors  même  que  les  droits  de  la, 
justice  étaient  méconnus 9  et  ses  ministres  humiliés; 
car  on  avait  persuadé  aux  inquisiteurs  généraux  que 
rhonpeur  du  Saint- Office  exigeait  que  les  peuples, 
eussent  une  entière  confiance  dans  les  décisions  de  ses 
membres;  et ,  comme  le  chef  de  l'Inquisition  était  un 
personnage  tout -puissant  auprès  du  roi ,  il  profitait 
adroitement  des.momens  favorables  pour  tromper  sa' 
confiance ,  et  faire  sanctionner  le^  abus  de  son  admi- 
nistration. '     ', 
3*"  Que  personne  ne.  pourra  être  traduit  dans  les 
prisons  si  son  crime  n'a  été  constaté  par  des  preuves 
nuffisantes  ;  et  que,  lorsque  l'arrestation,  aura  lieu ,  il 
sera  procédé  immédiatement  à  son  jugement,  sans, 
qu'il  soit   permis  d'attendre    de   nouvelles   p^suyes.^ 
plus  décisives  que  les  premières.  =  Cette  disposition, 
existait  depuis   long -temps;  et  si  Torquemada  la; 
recommande,  c'est   qu'elle  était  ou  .tombée    dans 
l'oubli,  ou  mal  observée.  Ces  mesures  n'empêchèrent" 
pas  les   abus  de   se  renouveler;  mais  ce  qui  doit., 
paraître   singulier ,    c'est   la    défense  que  fait  Tor» , 
quçnpada   d'arrêter  personne  sans  preuve  de  délit  ^ 
tandis  qu'en   1498  (  où  cette  disposition  fut  renou-, 
velée  )  on  avait  déjà  sacrifié   ii4»4<><>  personnes,  et 
par  conséquent  autant  de  familles;  de  ce  nombrç^-. 
10,320  furent  brûlées  en  personne  ;  6,860  en  effigie 
conune  contumax,  et  97,400  furent  frappées  d'une 
pénitence  publique,  et  dépouillées  de  leurs  bien»,, 
•ans  autre  preuve,  à  l'égard  du  plus  grand  nombre^ 
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que  la  déiioticîatioh  d^un  mâlveîllaht  ;'1a  âépokitian 
àWn  malheureux  qu'on  âvaît  soumis  àla  torture  pour 
en  arracher  les  noms  de  ceux  qu'il  savait  ou  présu- 
mait avoir  apostasie',  ou,  tout'aii  plus»  aeux  ou  trois 
déclarations  de  cette  espèce ,  qui  variaient  entr'elles  , 
sdit  jpour  i'êxposé  des  faits",  soit  pour  Tépoqué,  lé 
lieu'  et  les  autres  circonstances.  Ce  tableàii  dés  c6n- 
damnés  que  je  viens  de  dôimèr  est  loin  de  comprendre 
toutes  les  victimes  de  ITnqùîsïtion ,  comme  je  le  prou- 

I  ^  ... 

vèrai  dans  Té'tat  qu'on  en  trouvera  ailleurs,  accom- 
pagné dé  liés  ^Veuves.         * 

4*  Que  âatSé  les  prôéës  éÀtréprià  coi^tre  des  per- 
sonnes <ïécéd^és ,  rinqursitïôn  ne  pourra  se  dispenser 
de  les  acquitter  s'il  y  a  défaut  de  preuves  ;  ni  dfècréter 
lé  ëursfs  pour  aiieiiWe  'if^aùtiies'ihùrges^  parce  qu'il 
péirt  en  résufter  un  tort  çon&idérahle  pôvtt  les  enfans, 
dDvft  rét£(bfiskëment  se  ifl'ôuve  itikvé  pAr  £a  crainte  Aà 
résiîtt£ft  de  iâ  procédure.  =ibn  v9tl  q[ùél<[ue  hùiiianîté 
dài]('s  iè'm'oTO  qui  'a  dicté  cette  mesure  ;  HislU  les  în- 
quisîfeavs  étalent  trop  Tanâf îqdeé  pour  en  éprouver . 
les  sentimenis  :yiU  en  éimlïënt  respecté  lés  saintes  l6h , 
ils  n*auraietit^|atuais 'm!s  en  fw'getnent  des  hommes' 
morts  avec  lés  sàcreméns,  et  inhumés  aVec  les- 
cérémonies  de  l'EgBse  :  0  fallait  avoir  Tame  des 
càniiibales ,  et  plus  d'tivàrice  que  l'avare  de  Févan- . 
gilCf',  pour  éxhunber  dés, morts, ^  et  déshonorer  leur 
mémoire  en  brûlant  ce' qui  restait  de  leurs  dépouilles, 
aVéc  leur  effigie ,  et  pour  confisquer  des  biens  dont 
leâr  postérité  innocente  )ouiss:lit  tranquillement ,  ou 
qui  avaient  été  légalement  acquis  par  des  personnes 
qu'on  n'avait  jamais  soupçondéés  d'apostasie  ni 
4fHérésie.  ' 

*  Quèf  quand  même  les  fonds  f>our  le-  traitement 
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•iM  emj^ejés  vicieraient  à  manquer ,  il  ne  p^nirra 
4tre  imposé  un  plus  gran^  nombre  de  pénitences  pé« 
çuniaires*  ==.  Cette  règle  était  déjà  ancienne  ;  mais  }e 
.  i^^Çe  reatait  to^iours  lendu  i  et  les  ordonnances  étaient 
,^^$  tprc^  toutes  les  fois  que  les  inquisiteurs  pou- 
.  yaj^i  donner  une  apiparençe  4^  justice  à  leu»  réso- 

@*  Qu0  1^^  ÎQqui^tçurs  ne  pou^rront  poiqt  ççiur 
a^uer  la.  p.rispp  »  p|  aupun.e  autre  peine  corporelle  ,.^n' 
un^  amende  pécuniaire»  maiv seulement  en  la  peiçe 
^uje^e  f  de  Tauméne»  d^s  pèlerinages,  et  en  d'autres 
pénitences  de  ce  genre.  Le  naème  article  réservait  à 
l'inquisiteur  général  le  droit  d'exempter  du  ^ran-ée- 
fiit0f  et  de  rendre  aux  epfans  et  .^vix  petits-rfils  des 
condamnés  celui  de  s'habiller  com^e  les  autres  hom« 
mes;  z=s.  Ce  règlement  sppp^ose.^que  les  iiiqiiîsîteiMrs 
«'étaient  rendus  coupables  de  ee  q\ii  iQst  si  séYèrement 
défendu  afin  d'assurer  leur  traitement ,  quoiqu'on  y 
is4t  pourvu  par  des  bénéfiees  ecclésiastiques.  4e  ferai 
e^yendant  observer  que  les  commutations  et  les  dis- 
pie^ses  firent  partie  dans  la  suite  des  attributions  du 
^and  inqutfitieur. 

7*  Que  les  inquisiteurs  examineront  avec  soin  s'il 
convîeiijt  d'admettre  à  la  réconciliation  ceux  qui  çon- 
fjc^sent  Içur  crime  après  avoir  été  arrêtés ,  puisque 
l'Inquisition  étant  établie  depuis  un  grand  nooibre 
d'années  ^  on  peut  les  regarder  centime  çoptum^ix. 
;=  Cette  disposition  est  une  d^  celles  qui  prouvent  le 
mieux  Tesprit  du  Sainl-Ofilce»  et  l'envie  qu'avaient  i^es 
suppôts  de  brûler  des  hoipmes;^  car  il  est  impossible 
de  n'en  pas  reconnatlfe  l'ip^umanité..  Pli^u  n'admet- 
il  pas  la  conversion  des. pécheurs  ^ui  se  repentent  à 
l'article  de  la  mort  ? 
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*  8*  Que  les  inqiiîsifeurà  feront  punir  publiquement 
les  témoins  convaincus  de^faux  témoig^nages.  =  Pour 
bien  entendre  ceci  il  est  bon  de  savoir  que ,  diaprés  le 
code  de  rinquîsition,  ôii  est  faux  témoin  de  deux  ma- 
nières :  premièrenient ,  en  calomniant;  secondement, 
en  déclarant  qu^on  ne  connaît  aucun  des  propos  ni 
aucune  des  actions  criminelles  sur  lesquelles  on  est 
interrogé  dans  TafTaire  d^un  homme  accusé  devant 
rinquîsitîon.  Dans  le  cours  de  mes  recherches  j  f*ài 
trouva  fréquemment  des  témoins  de  cette  ^conde 
espèce,  punis  pour  avoir  nié  des  faits  qae  d^autres 
témoins  avaient'  déposés ,  ce  qui  n^est  arrivé  presque 
jamais  à  ceux  qui  se  trouvaient  dans  le  premier  cas, 
parce  qu'il  est  alors  presqu'impossîble  de  constater  la 
calomnie  en  témoignage ,  le  prisonnier  se  trouvant 
hors  d'état  de  nommer  le  témoin,  et  parce  <|u'en 
supposant  même  qû^il  l*ait  deviné ,  on  né  Veut  pas  en 
convenir. 

9*"  Que,  dans  aucune  Inquisition ,  il  ne  pourra  être 
admis  comme  employés  deux  hommes'  placés  dans 
un  degré  quelconque  de  parenté,  ni  un  maître  et  son 
domestique,  même  dans  le  cas  où  leurs  fonctions  se^ 
raient  distinctes  et  séparées. 

10*  Qu'il  y  aura  dans  chaque  tribunal  du  Saint- 
Office  un  dépôt  des  archives ,  fermant  à  trois  clefe, 
dont  deux  seront  entre  les  mains  des  deux  greffiers, 
et  la  troisième  entre  celles  du  fiscal  ;  et  que  si  un 
greffier  manque  à  son  devoir  il  sera  destitué,  et  con- 
damné aux  peines  de  droit.  =  Cet  article  sembla  établi 
pour  faire  oublier  le  ridicule  d*une  autre  ordonnance , 
qui  veut  que  les  papiers  soient  déposés  dans  un  coffre. 
£n  efiet ,  ce  n'était  pas  sans  raison  qu'après  dix-huit 
ans  de  procédures,  on  songeait  à  établir  des  archires. 
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quelque  peu  volumineuses  qu'on  les  suppose  ;  l'état 
des  condamnés  9  tel  que  nous  F  avons  donné ,  le  prouve 
assez. 

II*  Que  le  greffier  ne  recevra  les  déclarations  des 
témoiiis  qu'en  présence  de  l'inquisiteur,  et  que  les 
deux  prêtres  chargés  de  vérifier  les  premières  dépoM- 
tionti  seront  p^ris  hors  du  tribunal.  :=r  Cet  article  ne 
pouvait,  être  exécuté  que  pour  les  témoins  qui  faisaient 
leuri  4éclai*ationsdansie  Ueu  où  résidait  l'inquisiteur, 
et  il  était  même  irapossiUe  qu'il  le  fût  à  Madrid  ^  parce, 
qu'aux  heures  où  le  tribunal  était  assemblé,  les  inqui- 
siteurs examinaient  les  procès,  et  qu'Us  employaient 
lé  reste  de  la  )o«mée  aux  travaux  particuliers  dont  ils 
étaient  chaînés,  chacun  dans  ses  attributions;  c'est 
ce  qui  fut  cause  que  l'on  confia  à  .des  commissaires 
le  soin  d'entçndre  et  d'exdminer  les  témoins. 

12*  Que  les  inquisiteurs  s'occuperont  d'^étaUir  Pln- 
quisition  générale  dans  les  villes  où  elle  n'existe  pas 
encore.  ^        ' 

i3*  Que,  dans  les  affaires  épineuses,  ils  consulte- 
rontr  le  conseil ,  en  lui  envoyant  les  pièces ,  aussitôt 
qu'ils  en  seront  requis^  ^ 

i4*  Qu'il  sera,  établi  pour  les  femmes  une  prison 
séparée  de  celle  des  hommes.  =  Cette  précaution  fait 
croire  qu'il  s'était  commis  des  abus  à  cet  égard  ,*  et  elk 
ne  suffit  pas  pour  les  empêcher  entièrement.  On  y  a 
vu  de  temps  à  autre  des  choses  qui  faisaientpeu  d'hon- 
neur au  tribunal. 

1 5*  Que  4e  travail  des  officiers  des  tribunaux  serait 
de  six  heures  par  jour,  dont  trois  le  matin  et  autant 
le  soir;  et  que  ces  employés  se  réuniraient.auxinq«i- 
fliteurs  lorsqu'ils  en  seraient  requis  par  eux.  =^  Feil- 
dant  le  i8*  siècle,  les  employés  ne  tr<'vvaiUaieDt  que 
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tioi#  heunei  par  {our ,  et  leur  tf «vail  se  £iisail  le 
œaiia. 

i5*  Que  lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  le 
■erineat  des  ténoiDa  en  présence  du  fiscal  f  Us  finont 
Mtirer  celui-ci  ^  et  ne  permettant  pas  qu*U  assiste  aw 
dépositîoBs* 

XIII.  Outre  ces  ordonsances»  Tonpiemada  étaUit 
quelques  dispositions  pariiQuUi^es  pour,  chaque  foiu»- 

.tionnaire  du  Saint-Offioet  afin  de  remplir  parfaM^- 
ment  les  intentions  du  gouvernements. Ainsi»  il  réfj^ 
^ue  chaque  employé  prêterait  serment  de  ne  rleo  ré- 
véler de  cequ'il  pourrait  voir  ouctntendre  ;  que  Tinqui- 
titeur  ne  serait  jamais  seul  «vec  le  piisonnier;  que  le 
geôlier  ne  permettrait  à  personne  de  lut  parler,  etquUl 
«Laminerait  avec  soin  s'il  n'y  avait  pas  des  éorits  ou 
des  papiers  cachés  dans  les  alimens  qui  lui  seraient 
apportés. 

XIV.  €es  dispositions  furent  les  dernières  que  Tor- 
quemada  établit.  Mais ,  D.  Diégue  Dera ,  son  succès- 

-fleur,  publia  une  cinquième  Instruction  à  SéviUe,  le 
17  juin  lôoo  :  elle  est  divisée  en  sept  articles,  dont 
le  quatrième  défend  d'arrêter  pour  des  causes  légères, 
telles  que  des  blasphèmes  proférés  par  des  hommes  en 
colère.  Le  cinquième  porte  que,  dans  le  cas  où  Ton 
croira  qu'il  peut  y  avoir  lieu  k  la,,  pur gation  canam- 
que  9  l'accusé  jurera  en  présence  de  douze  témoins, 
^i  déclareront  ensuite  s'ils  pensent  qu'il  a  dit  la  vé- 
rité. Il  est  statué  par  le  siodème  article  que  lorsqu'un 
individu ,  saisi  par  ordre  du  tribunal ,  ccmime  vioiem" 
ment  soupçonné,  sera  admis  à  se  purger  par  1^  ser- 
ment, il  devra  promettre  de  ne  plus  faire  société  av^c 
les  hérétiques;  de  les  poursuivre  par  tous  les  moyens 
qui  seront  en  son  pouvoir  ;  de  les  dénoncer  à  l'Inquisi'- 
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tion ,  et  d^exécuter  fidèlement  sa  pénitence ,  en  con-i*^ 
sentant  à  être  puni  comme  relaps  s^îl  y  manque.  Le 
septième  arUde  prescrit  les  mêmes  choses  à  Tégard 
de  celui  qui  fait  abjuration  comme  hérétique  formet. 
Il  n'est  pas  besoin  de  commentaire  pour  découvrir 
nnhumanité  de  ces  deux  dernières  dispositions,  puis* 
^*on  sait  que  le  relaps  était  condamné  ^ètre  livré  au 
juge  séculier,  c'est-à-dire,  à  la  peine  du  feu,  même 
dans  le  cas  où  il  était  repentant. 

AftTlGIiE    n. 

Opinion  des  Ecrivains  contemporains, 

I.  Telles  sont  les  lois  qui  ont  fondé  le  Saint-Office 
dans  le  royaume  4'Ëspagne.  Ce  code,  interprété  et 
appliqué  par  des  homines  accoutumés  à  voir  tran- 
quillement et  de  sang-froid  leurs  semblables  périr  au 
milieu  des  flammes ,  vausa  plus  de  désastres  à  ce 
royaume^  pendant lespremiè^es^années  de  son  établis- 
sement,  que  plwiieurs  guerres  ensamble.  Ilfit  émîgrer 
plus  décent  mille  familles  utiles»  et  perdre  à  TËspagne 
plusieurs  millions  de  francs ,  au  profit  de  la  oour  do 
JELome ,  soit  pour  les  bulles  qu'/eUe  envoyait»  soit  pour 
le»  dépense»  que  les  parties  intéressées  étaient  obligées 
de  faire  en  allant  soUiUter  auprès  des  papes  leur 
absolution.  Cette  rigueur  excessive  faisait  trembler  les 
anciens  chrétiens  eux-mêmes.  Cependant,  quoique  la 
crainte  de  la  persécution  leur  fit  une  loi  du  silenoe, 
quelques  faits  que  l'histoire  nous  a  transmis  prou- 
vent que  la  nation  condamnait  celte  manière  de  traiter 
des  affaires  aussi  importantes  que  la  vie  des  person-^ 
pes»  rhonneur  et  les  biens  des  familles,  en  un  mot, 
la  prospérité  et  le  malheur  de  toute  une  monarchie. 


(  a56  ) 

IL  Ferdinand  del  Pulgar,  auteur  contemporain  ^  a 
exposé  dans  sa  chronique  des  rois  fondateurs  de  Tin-, 
quisition  son  sentiment  sur  ce  qui  se  passait  alors 
en  Espagne;  il  dit  que  les  parens  de  plusieurs. pri- 
sonniers et  d^autres  qui  avaient  été  condamnée ,  ré- 
clamèrent contre  la  conduite  des  tribunaux  du  Saint- 
Office,  en  exfK)sant  qu'elle  était  plus  rigoureuse  qu'ii 
ne  convenait ,  et  que  la  manière  dont  ils  jugeaient  et 
faisaient  exécuter  leurs  jugemens  5  n^était  inq^irée  que 
par  la  haine.  Il  s^exprlma  encore  plus  clairement  dans 
des  lettres  particulières  qu'il  écriyait  au  cardinal  Men- 
doze  )  alors  archevêque  de  Séville ,  en  soutenant  que 
le  péché  d'hérésie  ne  méritait  point  la  peine  capitale^ 
•t  qu'il  ne  devait  être  soumis. qu*à des  amendes  pécu- 
niaires. Il  appuyait'  son  opinion  sur  rautorilé  de  S. 
Augustin ,  au  sujet  des  donatistes,  «t  ^€%  lois  pu- 
bliées contre  ces  hérétiques  par  les  empereurs  Théo^ 
dose  l*'f  et  Honorius  I",  son  fils  (i). 

III.  Jean  de  Mariana ,  éorivain  très-exact  ^  avoue» 
dans  son  Bistaire  généraU  d'Eêpagnes  que  la  ma- 
nière dont  on  punissait  les  coupables  paraissait  trop- 
sévère  aux  habitans ,  et  qu'on  s*étonnait  surtout  que 
les  enfans  fissent  punis  des  crimes  de  leurs  pères; 
que  les  dénonciateurs  et  les  témoins  restassent  in- 
connus, au  lieu  d'être  confrontés  avec  les  accusés;* 
que  la  procédure  ne  fût  pas  publique  et  conduite 
suivant  la  règle  du  droit  et  la  coutume  des  autres 
tribunaux; et  qu'on  eût  établi  la  peine  de.mort contre 

(i)  Pulgar.  Cronica  de  los  Reyes  Catol,  part.  2  ,  chap. 
77-  —  Lcllre  ai',  imprimée  dans  l'ouvrnge  des  Hommes 
illustres  de  la  Castille,  -^  Voyez  S.  August.  ËpFst.  So.ct 
100  des  anciennes  éditions,  ou  127  et  128  de  celle  des 
Pèrqfl  Bcnc^Jic.  de  S.  Maiir. 
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cette  sorte  de  délit  :  qu'on  se  plaigùait  de  ne  pouvoir 
parler  librement,  à  cause  du  grand  nombre  d'éspioia s 
qu'oir  avait  semés  dans  les  ville»,  les  bourgs  et  les 
Viliageè,  pour  instruire  Tlnquisîtion  de  tout  ce  qai 
se  passait;  ce  qui  inspirait  des  craintes  à  tout  le 
monde,  et  réduisait  les  habitans  à  la  triste  condition 
/  *  d'esclaves  (i). 

IT.  II  n*est  donc  pas  étonnant  que  le  nombre  des 
victimes  se  soit  multiplié,  au  point  de  prouver  au- 
lourdliûi  d\iné  manière  irrécusable  que  les  tribunaux 
n^avaiëut  ni  le  temps  déformer  des  procès,  ni  surtout 
"celiii  de"  les.  poursuivre  d'après  les  formies  régulières 
de  la  justice.  Pour  prouver  une  vérité  aussi  impor- 
tante, il  suffît  d'exposer  ici  ce  qui  arriva  pfesqu'au 
moment  où  rinquisitlon  venait  d'être  établie  à  Tolède. 
Le  tribunal  dt  ViHaréat,  aujourd'hui  Citidad-Réal^ 
ayant  été  transféré  dans  cette  ville  ,  et  Tédit  àtgrâec 
publié,  avec  un  délai  de  quarante  jours,  on  vit  un 
grand  nombre  de  nouveaux  chrétiens  accourir  et  faire 
leur  confession  'spontanée,  en  s'avouant  coupables  du 
crime  de  judaïsme.  Le  terme 'étant  expiré,  les  inqui- 
siteurs en  accordèrent  un  second  de  soixante  jours 
aux  coupables  qui  ne  s'étai<£;nt  pas  encore  présentés, 
et  ehfin ,  un  troisième  de  trente  jotirs ,  en  menaçant 
des  peines  les  plus  sévères  ceux  qui  n'auraient  pas 
obéi.  Pendant  ce  dernier  intervalle  les  inquisiteurs 
mandèrent  tous  les  rabbins  de  la  synagogue  de  To- 
lède :  ils  leur  firent  promettre',  par  le  serment  de  Moyse , 
de  nommer  tous  ceux  qui ,  après  avoir  reçu  le  baptême, 
professaient  encore  le  judaïsme  :  en  cas  de  refus ,  ils 
devaient  èlre  soumis  à  différentes  peines,  et  mêms 

(i)  Mariana  :  Historîa  de  Espana^  lib.  a4^,  cap.  17. 
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.    ^à  celle  d(|  mort  :  on  leur  ordonna  9  en  même  temptf, 
.  d^excommufiier  y ,  conformément  au  rit  de  Tancienae 
loi,  tous  les  juifs  qui  refuseraient  de  dénoncer  les  cou- 
pables. 

y.  Cette  mesure  multiplia  singulièrement  les  dé* 
lations,  et  lorsque  les  quatre-vingt-dix  Jours  du  se- 
cond et  du  troisième  délai  furent  écoulés»  les  inqui- 
^siteurs  commencèrent  leurs  poursuites  avec  tant  de 
vigueur,,  que  le  dimanche  la  février  i486  ils  célébrè- 
rent un  autO'da-fé  de  réconciliation  avec  sept  cent 

cinquante  condamnés  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  qui 

» 

subirent  une  pénitence  publique,  nu-pieds,  en  che- 

.  mise ,  et  un  ciei^e  à  la  main. 

TI.  L'historien  contemporain  et  témoin  qui  rapporte 
cette  première  exécution ,  ajoute  que  pendant  que  les 
condamnés  se  rendf  ient  à  la  cathédrale ,  pour  enten- 
dre la  lecture  de  leur  jugement,  l'air  retentissait  de 
leurs  cris  et  de  leurs  gémissemens ,  parcequ'ils  avaient 
la  douleur  de  se  voir  entourés  d'un  concours  de  peuple 
d'autant  plus  extraordinaire,  que  cette  cérémonie 
avait  été  annoncée  quinze  jours  d'avance  dans  tons 
les  pays  voisins.  Plusieurs  étaient  des  hommes  cons- 
titués  en  dignité  ou  pourvus  d'emplois  honorifiques. 
Le  dimanche  a  avril,  il  y  eut  un  second  auto-dor-fé 
de  neuf  cents  victimes.  Le  7  mai  suivant,  on  en  vit 
un  troisième  composé  de  sept  cent  cinquante  person- 
nes. Le  mercredi  16  août,  les  inquisiteurs  firent  brûler 
vingt-cinq  condamnés,  et  le  lendemain  deux  prêtres 
eurent  le  même  sort;  le  10  décembre  suivant,  oeuf 
cent  cinquante  individus  subirent  la  peine  d'une  pé- 

.flitence  publique.^ 

YII.  Enfin  pendant  le  cours  de  cette  seule  année, 
l'Inquisition  de  Tolède  fit  brûler  vingt-sept  personnes 


^t  en  condamna  trois  mille  trois  <^tits  4  nne  pénififiièo 
publicpie  ;  ce  qui  porte  à  trois  mille  trois  cetit  vingts 
wept  le  nombre  des  procès  entrepris  et  jagés,  aprfts 
les  trois  délais  dé  quarante,  de  soixante  et  de  tiletite 
fours  9  c*est-à-dire,  depuis  le  milieu  du  moisd*oetobTO 
de  l'année  précédente.  Peut-on  croire  que  là  conduite 
4(Ie  ces  procès  fût  bien  régulière ,  et  que  les  accusés 
eurent  la  faculté  de  se  défendre ,  lorsqu'on  sait  qu'il  n'y 
avait  que  deux  inquisiteurs  et  deux  greffiers  pour 
faire  ce  traraii,  qui  eût  été  énôrnie  pour  tout  autre  tri- 
bunal? 

TIII.  Que  l'on  fuge  par  ces  commencethens  de 
l'Inquisition  de  Tolède,  de  ce  qu'elle  a  pu  faire  dauft 
la  suite,  et  qu'on  se  rappelle  en  même  temps  ce  que 
Mariana  rapporte  de  celle  de  Séville,  c'est-à-dire, 
qu'en  n|9^s  tm  y  brûla  en  personne  deux  mille  con*-- 
damnés;  que  plus  de  deux  mille  autres  y  furent 
brûlés  en  effigie,  et  dSx^épt  mille  condamnés  à  des 
pénitences;  et  l'on  ne  doutera  plus  de  la  précipitation 
etdelacruautéavec  lesquelles  on  disposait  de  la  vie,  do 
llionneur  et  de  la  fortune  des  nerSonAes  et  de  ko» 


familles. 


ARTICIE   III. 


Recours  à  Rofne;  conduite  de  cette  càur. 


I.  D'après  Ce  qu'on  Tient  de  voir,  il  n'est  pas  éton- 
nant que  tant  de  personnes  en  appelassent  à  Aome,  ni 
que  celles  qui  avaient  échoué  dans  une  première  ten- 
tative y  eussent  recours  une  seoiMide  fois,  sous  des 
noms  empruntés.  La  cour  de  Aome  était  loin  de  s'en 
plaindre ,  parce  que  l'expédition  des  brefs  lui  rapportait 
de  grosses  sostmes.  Noas  avons  vu  ce  qui  était  arrivé 
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dans  l'affaire  des  appels,  et  avec  quelle  mauvaise  foi 
ils  étaient  déclarés  nuls,  après  les  énormes  dépenses 
que  les  appelans  avaient  faites. 
.  II.  Laçour  de  Rome  ne  montra  pas  moins  d'incon- 
.  séquence  sur  Farticle  des  absolutions  particulières  pour 
le  (^ime  d'apostasie.  Personne  ne  se  présenta  avec 
son  argent  à  la  Pénitencerie  apostolique ,  sans  obtenir 
l'absolution  qu'il  venait  solliciter,  ou  une  conftmission 
pour  être  absous  ailleurs;  elle  défendait,  en  l'accor- 
.dant,  d'inquiéter  celui  qui  l'avait  obtenue* 

III.  Cette  conduite  déplut  aux  inquisiteurs  :  forts 
4e  la  protection  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  ils  se 
plaignirent ,  et  adressèrent  des  rédamations^au  pape  ; 
on  vit  bientôt  de  nouveaux  bre&  annuller  les  anciens 
ou  en  borner  l'effet  au  for  intérieur.  Les  malheureux 
qui  avaient  fait  le  sacrifice  d'une  partie  ^  Uur  for- 
tune, se  virent  trompés,  en  même  temps  que  pour 
entretenir  la  disposition  qui  tes  portait  à  s'adresser 
à  Rome,  le  pape  (  qui  trouvait  dans  ce  recours  une 
source  abondante  de  tributs  )  promettait  de  nouvelles 
grâces  à  de  nouvelles  conditions,  et  manquait  ainsi 
à  l'engagement  qu'il  avait  pris  avec  Ferdinand  d*a- 
bolir  toute  voie  d'appel  à  Rome;  enfin,  d'un  côté, 
promettre  et  violer  ses  promesses  avec  le  roi  d'Espa- 
gne et  les  inquisiteurs ,  et  de  l'autre  accorder  à  des 
chrétiens  effrayés  des  absolutions  dont  ell^  empê- 
chait l'effet  ,  telle  fut  la  pratique  constante  de  la  .cour 
de  Rome  pendant  les.  trente  premières  années,  qui 
suivirent  l'établissement  de  l'Inquisition  dans  le  royau- 
me d'Espagne.  Je  vais  appuyer  cette  vérité  sur  le  ta* 
bieau  de  quelques  évènemens  qui  appartiennent  à 
mon  sujet. 

lY.  JLe  spectacle  dkm  si  grand  nombte  de  coudam- 


n^s  livrai,  aux  flwmi^s.  p^eiHl^iiit  lês,|qi2aftt^  premières 
aminées  de  riqquîsUiQii,  fit  naître  cbe^  beaup^i^p  de 
n(>uv«aux  chrétjiç^s  qui  avaiept.judafeé,  Je  dé^ir  d'ob- 
tcpîr  leur  réconciliation  ^  pourvu,  qu'eu  h  sollicilant. 
iU  n'eussent,  rien,. ^.craindre  ni,  pour  leur  bonneur, 
ni  pour  leur  ,£pr|i}ne«  Ils  firent' connaître  leur  résolu- 

*•'{  ••         -•>  •  ''.fini  ,.»•*  ,■ 

liqq  à  InnocenJ  YIII 9. qui  expédia- lé  i$/juiUet  148$ 
mi  bir^^f^  ipar  l^qi^el  il. investissait  len, inquisiteurs  àt$ 
pouvoirs,  nécessaires  pour  adnieUre  â^j^  Réconciliation 
8^ffe|teiou8;ceux  qui  se  prés^ntjçraient  de  leur  propre 
mouvemeiH  avai>t.4'^vo^r  ,,ét^  jugés;.^  pi  oel^^  non-. 
cfeilaj;it  les  rèj^les  génér^Jes  au  4iîO}t,cqclésîas^i^ue.^et^ 
4fi.  di^î^  civiU  qui  avaîpnf  ^JtajjiijdjÇf^^pf^ines  et ^es  pé-.^ 
n/^^Rû^.;Wnlrç  les  hérétiques  (1),    ^f    ;,  ,  ,^    .,,  ^^ 
-  '^•iÇ*îJî*i  nqijLVelle  mesure  4ll,j|^/f{^,4é^ut^^4tFer^^^ 
>*i*f?4»^  V^  «»  défendît  Uexécuqoijjjjj  comppLe  çp^t^lré  ^ 
àî..%,Ç9nsid^alions  politiqu^,  qpl  n^^y^^çnt  prpj^^-., 
blâment  d'autre  motif  que  son  avarlç^^^ ,  Le  pjMft,  pecr 
iQ|t  que  cou  déci«t  ue  fût  .ex^cuf^  ^ij^'i  Pétard  des 

ly^rsonn^s  qui  auraient  été  4é^^Ç?^?t  È^*"  ,?f  "^^"**^^.; 
et-  l^ffkellp',  c^  fut  sans  dquté  ppi}r,:ÇQtte  rai$Pn..quç 

iQ  pape , ay agi aciîardé,iç  M  fi^Y%Ç&  M?^?|,4*/Pg^^l« 
âitei^s  la  permission  d'absoudre  en  secret  cinquante 

^ér4ti«me?,,<^tte.cWwio»iÇi  ï^^j  Hep  .eij^r^wnçe  âe 

Ferdiaand  et  d'Isabelle.        „,„,  ,..      ..  ^,^^,..  ,^      ..^ 

{If^^CSpQpeg;  et^. axàot  accordé , le  leiy)«j(iu)|n. la  ^^me 
gr/içe  à  cmqaa^,^i,l|»^,n<^v;eau^  xArJ5tien8j,.il  n';f , 
niktt  paj  j>Qar.;iBoaiIitioii   expresse.- que  Ferdinand  et 
Isabelle.aerj^^tjpsé?en^  à-pe^e  réc^pcûiation.,,  main 

••  if.f"'  îil>  '<;  :  .rjb  ■:'  '•    '      .'•.'.    :>  ■  y.    ,    .'   :••        : 
If  i6         .   .  , 


•  'm 


(a4r) 

^iiî^ttïfnt  c(ti*bWlenr  ferait  connstttl'e'  les  ^tohis  et  fcf 
qti.MUfei'  dbs  ihcHvïdui 'rëdortèmës^.  té'Jtofmn  Upartir 
uiiqaatrièféfie' btefpDur  Ik'réiirofïctlihtlàn  db  ciitquatfttf 
héréiîqués,  iét  Uh'àiùtfe'iettiblablteite'îfe'dû*  rtlbîli  sûl- 
vâtîf,^  hvec  la  cfciufee^  pâttîcûKifere  V*e^^»' s<^Û^'^aiiiif ' 
poiirratfedt*  àpj[?Iîqueï  celte  rfotlVelUé'lgtâtete  à  deiB^J^r- 
sdhnés  d'i'iiéui^cHôik,  et  que  cfellbs-d  en  jôtiirâiem', 
loÀ'  ihéhié  qùftH*Ihijiui8îlîôn  auhiUdéîâ'rèçb  de^ibfor- 
malîoris  qui   lélit'  sérkiëttl'  contraires;  qù'éu'  odfte,! 
l'iiiiîuratîoiî  dfc-^'ft'cdatilïéV  h*eniï>ë(îWêfa*  p^s' lèurs'^ 
ehlfani  d'ol^lérfîr' W'eitiploîô , 'qtf ellfe  tf'eîhratiierâlf' 
pfetnt'à'leur  é|3rî[MU'periié  r^fi^^         ordinaire-,  ef 
que-  eett^ idveiii*  pôMrait^ïtféitie'  êtfe^'àij^pfaqbéé^  à'det' 
personnes  décédées,  Se  itianifèt^  (][t]ë'Wiht|td^teurs> 
après  avoir  f^iï'  eSlîlmiei-  1Mï*'^%a&Atrê^;  prJatincc- 

ràiétitia'  sé^^ulture'ecclëftfi^tiiitkëret  ïëfiaimttmrietil^' 
aîa^RftWt-hidnoIrre.  '  ''  '      *'    '  '»'••  ^     '-' 


VIK  Ces  btlflïfa  1^  Ditihiplfèréfat'  Bëittlcbfip  cU  ]âiCi 


l'engagement  que  la  cour  de  Ifetnè'  àVâlt^pritf'àfee'lè' 
roi'"â^^i'giSë'>t'i%^Ugitiba',  et<'(iiie  ïês'iiÀpes  ^'én 
oSconîâîeht  '  aiVo  ' 'An'è'''èe  foèilîté  '  qu*afl fa  d*atMrt#  âfl 
]$ÀMràr^ëiit"dl'À'll8piigh6k  Màtyptût'à  Otetfqaei 
Ids  -t>A^d« Veuélkf  ^Sin^^'  aBti^é'%iî^KfiCWt' de  létivi 
p-ciisâ'àhcè i  rct  lé- résultât  de  leiJr'potft>4ti^'4Âiniàft' 
A\  nsoirts  à-  riti^Widge  de'  l'fcrfniairîtt ,'  p&fti^lï  cto-' 
serrait  à  ceux  qui  imploraient  la  clémence  du  Saiot- 
Siêge,  ainsi  qu'&-I^raeniïM«)  Ibup'fcoiUiWtti'M  feUr 
f<Br(«uie>    ' 


I 


(  ^  ): 

IX.  Ni  les  Un»  ni  ks  aijilrés  n  Vf  suent  asseii  9ag«« 
HOjor  voir  Pie  puiaqu^H  y  avait  un  juste  m^lif  dé  traiter, 
^ve^  i^^ri^liie^  1^9^  peTsoones  q.u!  obteaaieiift  de  par»» 
vcAU  bii^Ciy  >c^Mic|i9i*^lk9  ^tissent  été  eondàmnéés  par 
TitnqiiîiiUidi)  9   ce    tribunal' nie  pomvâîl^  se  dispemer. 
4!user  9in%H  d'indulgence  à  TéfidErd  de  ceux  à  qui  ià 
119  mQfiqoaiit.  qu'une  bttUe  pour  avoir  droit  à  la  vtkémm 
^âce«  F€^¥irq%<«ftkileQr  tfefusait-aon?:  N'est-il  pas  évi'H 
dânt^iiie  toeltc  ooiikdui|e  aviatt  .un  abtre  niolif »  f  uéi  le 
zèle  pour  la  pureté  die  Ja  foi^  âont  «n  aiâiait  à  w 
pré|i»alo(u^?'Ce'  qiii  le  prouve,  e^est  iâ  mqyeh  què'Kon 
iut  obligé  d'émplojrcir   contre  tnv  âmlre   abus  de  U^ 
eonrde-Rbnie^^nutrla  politique,  dans  ce  qu'elle li|iisait» 
de  bc^n^  au  «lieu  de^se  proposer  le  '  Men ,  ne  jrbulpit  q«i^ 
s'ënricbir.  .        :  ;      «  ,     -  .  .  .   :    ,   r  ,?.  .  ^ 

•  X;  Plttsiewrs  def  noliveau3rc1krétipnsq(^lcraifDaiena 
d'être  pour  suivis,. pidm^.  le  crime  d'^oatasiey:  letireD^ 
rëeouri  au  pape[i:ils  ei^^sètfent  qu'ils  «vakni  câàfebsé 
letff  fjéebé  4an»  lé  Iribunâl  açcnet  de  la  péaiteniie/ 
qu'tlà eîi  avaient  i^u l-absoltitiDii de àeulis  cSanlssseniis^ 
et  quHls  leii  mentraietit  les  biJkts.  d'attestation  au^a 
ûiquji^îteurs<^tafin  dd  fi'<Él3)é^as..|]iMii;Suivis  :  le  6ai«l4^ 
0ffîoe. QenaMitai  le;pap6^Î3Bte;I¥ ,  q«ii  adressa  un  litftf 
à  B.  Ignif;tt4  Alakirî^t,  arthevéqu»  deJpéviUe  et(  fuga 
des  appels  pour  las>alb5ires  de  rinqttîsiUan  ;  sa  Saiiat 
taté  j^  4ii^.  qw:  Kobit^  P««^- l4quÊi  on  Tatait  cân- 
41^1^  At^l4f^élié  préviii  al  régU  sa$t{>vé(^ji^sapi9é 
qii*|ls  Itfvmw^.  idé^eWé  qu'ik.A^  fanait  ex^ipp^er  iiil^îf^ 
ytmrpiN^S:  id]a  MlMi^na)   qw  jftejw^ui  ^ura^nt  f^i| 

4esiç0nle05sîp^s,ej(-.dfîs  abiMmU^i»»  d^v^nt  ^n  gr^fig^çrj 
«Vise  pratmesse  ^  n«  ïdw  tc^oinbe^  4»»»  rfrérés^p. 


\ 


nouveaux  chrétiens  qui  avaient  fudaîsé  fireni  vmn 
ooafeiKÎon  en  forme  devaht  le  greffier  du  Sarot-Offîce^ 
et  s'adressèrent  en^iile  à  ia  Pénîtehcerie  romaine  9 
pour  être  absous  par  le  pape  ou  pair  son  grand-pénl- 
lencicr,  ou*  enfin  par  tout' autre  }uge*  ecclésiasfiqiie' 
Aommé  à  cet  effet  par  sa  Sainteté.  Ils  y  furent  bien 
Sfiçus,  et  la  ciRtr  de  Rome  expédia  un  bref  aUX  in* 
quisîteurs  d^Espagne,  pour  leur  iléfciidre;4*mquiéter 
el^'de  poiirsirivreJes  chrétiens  fudaisans -qui  auraient 
obtmiu -cette  espèce  dVibsolution. 

iXIi.  L'Inquisition  réclama  contré  le  bref  du  pape,, 
persuadée  que  s*il  avait  force  de  loi ,  il  n'y  aurait  peut-- 
être piersonne  qui  né  «uivft  cet  exeorsple  >  et  ne  par* 
vtn^y  quoique  hérét£q|ufe  y  par  ce  moyen  indirect  9  à. 
s*assurer  Tirapunité.  Innocent  YIII  répondit  t- lé  loda 
novembre  14^7  9  que  Tabsoliition  qui  s'accordait  "en 
]^reil'cas -ne 'regardait  qae  le  for  intérieur;       ,         '•> 

XIII.;  Mais  5  s'il  en  était  aln^i^  i^nel  était  l^objet>de> 
la  défense  faite  aux  inquisiteuà  d'Espagne  par  la  Pé- 
sitencerie  de  Aome^  £t"ponrquoi  abuser 'ainsi  delà 
OoiiOance  des  sollidteurs  qui  donnaient  leur  argeift 
posr  des' bulles  inutiles P  Cette  ctreonstanos  rappelle 
Sine  partie  des  maux-  que  là  cour  de'  Alime  a  causés 
k  la  religion  par  son  avarice  >sa«$  dié>  TEtirope  se<^ 
rait  peut-être  eneore  toute  cadioUqué. -^ 

XIV.  Frappés  du. danger  qui.  les  menaçait,  beàû^* 
téup  d*£spagi^s  prîi'Cipit  le  parti  de  se'réndrè  à  Romie, 
pour  Tévitetr  :  ils  y  fureur  accueillis  favorablement, 
]j>arce  qu'ils  apportai<^iit  d^  l'argent. -Il  'y  en  eût  deux 
cent  trente  qui  obtinrent  l'absolution ,  à  condition 
quMls  ne  reteumlf raient  pas  en  Espagne  '  sans  uti# 
permission  expresse  dé  Ferdinand  et  d'Isabetl^^  Les 
commissaires  3u  pûpe  donnèrent  avis  de  tout  ceci  à 


^  (  M5  ) 

rhiqmsitear  général  d'Espagne,  le  lo  seple^mbre  1488, 
afin  .qu'il  en  fît  part  à  tous  les  inquisiteurs  tlu  royaume. 

XV.  Ou  ne  peut  voir  sans  une  vive  satisfaction  le 
.  bonheur  de  ces  Espagnols  ;liiaîs  on   est  révolta  dé 

l'inconséquence  de  la  cour  de  Rome ,  et  du  soin  qu'elle 
mettait  à  multiplier  les  moyens  obliques  d'attirer  à   ' 
elle  Tor  de  ces  étrangers ,  san»  paraître  manquer  à  ce 
(ju'eUe  avait  promis. 

XVI.  La  politique  d'Alexandre  YI  y  sans  être  moin# 
.injuste  ^  fut  plus  conforme  aux  principes  qu^oii  avait 
paru  adopter.  Ce  pape  signa,  le  12  août  149^9  i^n 
Iiref  dans  lequel  il  disait  avoir  appris  que  Piefre^ 
foré  et  exécuteur  de  Séville,  Francisque,  sa  femme', 
et  quelques  autres  habitanit  de  cette  ville  ou  des  en- 
virons, avaient  été  mis  en  jugement^  et  légalement 
convaincus  d'hérésie  et  d'apostasie  ;  que  cependant 
ils  avaient  obtenu  ,  de  son  prédesseur  5îxte  IV,  des 
lettres  pour  être  absous  et  réconciliés  en  secret  par  des 

.  commissaires  apostdiques  qui  n'avaient  pas  été  pris 
parmi  les  inquisiteurs ,  et  que,  par  relTet  de  cette 
saesure ,  un  des  exécuteurs  du  bref  avait .  poussé  la 
témérité  jusqu'à  intenter  un  procès  aux  inquisiteurs 
eux-mêmes,  en  leur  défendant,  sous  les  peines  de 
4roit,  de  passer  xmive  sans  réquisition  ptéalable;  tt 
;qui  avait  causé  un  grand  scandale,  et  compromis  au 
plus  haut  degré  l'honneur  et  les  intérêts  de  Tluquisi- 
tion  (  le  pape  ajoutait  que ,  pour  remédier  à  un  si  grandi 
.  mal ,  il  ordonnait  que ,  sans  avoir  égard  à  la  bulle  ' 
de  Sixte  IV  ni  aux  absolutions,  aux  réconciliations  et 
aux  iahibkianè  qui  tn  avaient  été  la  suite  ,  les  in- 

.quisiteurs  procédassent  contre  Pierre,  Francisque,  et 
lieusrs.  complices,         .  :        - 

XVIt,    Cette  déelaratioD  n'ayant  pas  suffi  (>bw 
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apaiser  et  pour  satisfaire  entièrement  lès  Êntfiiisitears  9 
Alexandre  écrivit  ^  le  12  mars  1494»  ^  Ferdinand  et  à 
JsabeUe.  Après  avoir  exposé  les  faits  dont  je  viens  de 
parler  y  il  disait  que  le  bref  de  Sixte  lY  avait  été  exé- 
eoté  par. les  soins  de  rarchevèque  d'Evera;  que  les 
Inquisiteurs  avaient  prononcé  Ift  sentence  déOnitive 
contre  les  oeupaUes ,  en  les  déelarant  hérétiques  fu- 
gitifs, et  en  les  condamnant  à  être  livrés  au  {âge 
«éciiHer;  qu'en   conséquence    ils  avàiient  élé  brûlés 
^Xi  effigie  ^'et  Jetirs  biens  confisqués  au  profit  de  Tétàt  : 
^e  eependant  quelques-uns  des  accusés  y  pè<nr  don^ 
jier  à  Tabsolution  de  Parchevéque  d^Evbra  plus  de 
ffnds  qu'elle  ne  pouvait  en  avoîl*  de  droit ,  préten- 
daient décKiier  la  furidiction  des  inquisîteurst,  et  reta- 
trer  ^ans  la  jouissance  de  leurs  biens;  ^que  tout  oe 
^i  s'était  passé  dans  celte  affaire  avait  déterminé 
^Ètao^ênt  YliL,  son  prédécoBseur  immédiat;,  à  anniil* 
Mr  ioas  -fes  brefii  que  lui-même  et  Sitle  IV  aivaieilt 
i#ignés  piNir  leause  d'absalution  et  d'inhibitions  9  soi» 
une  foiaife  ^ûferticulière  et  diftérente  de  celle  qui  élait 
jpropreaux  ioquisitéura  et  auk  ordinaires  •dtocémns:; 
iqu'én  cpuBéquence»^  voulant  s'^n  tenir  è  œ  qui  avait 
nété  fait  ipar  Imiooent  ¥Ifl€ ,  -il  Tenait  d^ordoftncr  que 
^ous  les  fugemens  jportés' contre  teisooupaiiles  désignés 
dussent  ipaiiitelniur'en  tout  èe  qui  «eratt  cantfisniié  sm 
4toil ,  :et  Tigotireûsémcint  exéontés ,  soit  à  l'én^k-d  des 
AiéritiersdesQOfidMffnéi'et  deienn^biess*,  v^ài'égsari 
^s  coupables  eux-mêmes.    •      ^    \ 
;  *'XVHI.  IMfnt  rexpédieQtesàsplojfé'pattaixitfrde 
-ftoone  .pour  se  tirer  de  ta  ^esitipn  4iiBfe)kW  «ïi  «csi 
tavarice l'avait  tngan^è ^idefatsmeore  anxdépetis  des 
malheureux  qui  avaient  consumé  une  ^p<H<ti0ti  «eoiH 
^dôraKIe  de -teub  rpattimoinè  ii:telvrelb'f(rasU  Mm- 


}ire  à*iïiBi^ncfi§  smxquelles  ils  fiaient  soumis  par  Ja 
bulle  du  a  apOt  14^.39  gui  avait  été  adcessée^,  en  jan- 
vier  1^84  9  à  rarche\^.quç  d'Evora.  . 

AiX.   Tout  ce  qu'on  vient  de  voir  n'empéclia  pas 

cependant  la  ^our   de>  Rome  d'accorder  dans-  la  suite 

de  npuvelles  absolutions^  ou  de  déléguer  à  deis^^çom- 

iniss^ires  le  droit  de  les  .donner  en  secret  à  tous  ceux 

^yi  se  pi;ésjen)eraie,n^^  pQurJes  dcmaiidere  comme  s'i||i 

.avaiiçtit  ipvi  içopTiçr   qu'elles   ^ç.i:^eot  annullées   sUl 

*jplatsaît.au^  iuqiAisjtf^urs  4é  les  4éDapp.er.  JSo  effet , 

jU  sVn  plaignirent  à  la  cour  d'P/^pagpe.,  et  afin  4e 

détruire  pour  j.afnais  un-  usa^   gui  mettait.  SAÛye^it 

jffiê  ^atraves:  à  leitr  dçsipotisme^  Ils  .sm[fplièrent  fev" 

dinand  et  Isabelle  de  ne  pas  abanjdonoer  i'^gui- 

sition. 

.    XX.  Les  deux  monarques  «écrivirent  ^uj^ape 5   et 

Jui  rj^rôsentërent  gu^il  serait  utile  de  laisser  aux  in- 

guisUeurs   l'entier  et  libre  exercice    de  leur  juridic-* 

|^ion„  et  de  ne  .jplu^  jpçrmeltre  ^lue  celle-ci  fût  arijôtée 

j>ar  Içs  voies  .  indirectes  des   absoLutiops    seçrettes , 

par  les  restitutions  de  celles  qui   vivaient  é^é  révo- 

..quéesdout  .,on .s'occupait  déjà;  nlenfinoar  d'autre» 

privilèges  .qui   étaient    en    vjguçtur .  depuis  ^luelque 

,.|r«m.p,s^  PPV(>^  soustraire  les  coupables  à  l'AutoriLé  de 

rinquisition.  .Alexandre  VI  répopdit  à  Ferdinand  et  à 

|^l>^]^e  jpar,un4îref  du  ^3  août  j^g^j,  4an|Jiej[|uel  il 

accordait)tout  ce  qui  avait  été  demandé,  et  dé/clarait 

D.ull^s  .toutes  les  absoljutlons  qui  n'^auraîeut  [las  la 

forme  ordinaire  .^xcéptérOellcs  du  tcibiMial  secret  de  la 

I&^,q^ience. ,     ■  .w-i    ,  • -.'j 

XXI.  Les  excejoylion^.dontil  est, parlé  ^aus  là  der- 

n.îère  .bulle  d'Alexandre  VI  •  c'estrà-wdiW  les  nrivijégçs 

avii^inettaîpnt  certains^  accui^s,  jboçs  de  la  juridicUon 


(  a48  ) 
àen   inquisiteuru ,  avaient   été   une  des  nombreuses 
mines  d'or  découvertes  ou  milieu  de  là  nation  espa- 
gnole »   el  exploitées  avec  le  plus  grand  succès  par 
)a  politique  des  papes ,  qui'  affectaient  de  n^avoir  en 

*  »  * 

vue  ^e  ritablissemeot  de  rihquisitidh  et  lé  bien 
qu*elle  pouvait  faire;  Dès  les  premiers  temps  beau^ 

Ncoup  dië  chrétiens   s'étaient  adressés   à  Ta  cour  de 

V.ome,  protestant  de  leur  fidélité  à  la  religion  ca- 
tholique^  mais  avouant  que  le  malheur  qu'ils  àvaieni 
de  despepdre  d*ancétres  fuife  leur  faisait  craindre  les 
rapporta  dés  personnes  mal  iutentioiinées  ;  et  afin 
d'être   k  couvert  de  tout  danger ,  ils  suppliaient  sa 

'  Sainteté  de  les  rendre  ipdépendans  de  la  juridiction 
des  inquisiteurs, 

XXII,  La  cour  de  Rome,  constante  dans  sa  poli- 

'  tique»  faisait  attendre  longr^tèmps  les  privilèges  ,  quoi- 
qu'elle  en  reç4t  beaucoup  d^argent;  mais  elle  finissait 
cependant  par  les  accorder.  Quelques-unes  de  ces 
grâces  furent  envoyées  par  SÎxte  lY  et  par  Inno- 

'cent  YIII,  Les  inquisiteurs  se  plaignirent,  et  le  97 
novembre  1487  le  pape  ordonna  que  lorsqu'une  per- 
iK)nne  présenterait  une  bulle  de  privilège,  U  serait 
^ursl^  i  soii  exécution;  qu'on  en  réndrâiit  compte  à 
sa  Sainteté ,  et  qu'on  attendrait  sa  réponse  avant  de 
|usser  outre  contre  l'accusé  dans  le  tribunal* 
.  XXIli.  Celui-ci  n'ayant  pas  été  satisfaiit  de  cette 
décision  du  pape,  il  parut  un  nouveau  bref  le  17  mai 
i4S8,  dans  lequel  U, était  dit  que  sa  Sainteté  ayant 
^gard  aux  embari-as  que  l'Inquisition  éprouvait  par 
}'iisage  que  l'on  faisait  des  privilèges  et'des  alisoliî-* 

*      ^  -  * 

fions  secrettés,  elle  ordonnait  qu'il  fût  annbncê  dans 
toutes  les  cathédrales'  que  ceux  qui  en  avaient  obte« 
nu  seraient  obligés  df'iaife'ifdans  le  délai  de  urenio 
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joura^  les  dilligences  prescrites  par  les  règles  de  droit, 
auprès  des  inquisiteurs,  sous  peine  d'être  poursuiris 
comme  sUls  n'avaiient  jamais  obtenu  de  privilège,  et 
punis  comme  reiups  8*11  était  prouvé  qu'ils  fussent 
tombés  daiis  l'hérésie  après  avoir  sollicité  ces  exen>p« 
lions.        ' 

XXIY.  Malgré  cette  dernière  résolution  ,  la  cour 
de  Rome  continua  d^accdrder,  pour  de  Targent,  des 
privilèges  auxquels  elle  semblait  avoir  renoncé ,  quoi- 
qu'elle dât'  penser  qu'ils  ne  seraient  point  reconnus 
parce  que  Tlnquisîtion  devait  eâfm  l'emporter,  même 
en  ne  faisant  usage  que  du  droit  qui  lut  était  accordé 
par  les  buUes. 

XXY.  Jean  de  Lucena,  conseiller  du  roi  Ferdi- 
nand pour  le  royaume  d*Âi*agon ,  s*en  plaignit  vive- 
ment en  i5oa  à  l'occasion  d^une  affaire  qui  lui  était 
personnelle  et  d'une  autre  qui  regardait  son  frère  : 
sa  lettre  au  roi  est  du  26  décembre  i5ô5  ;  quoique  fort 
longue,  elle  mérite  d'être  consultée  pour  les  détails 
qu'on  y  trouve  sur  l'Inquisition. 

XXV(.  Gommé  l'extrême  sévérité  des  inquisiteurs 
inspirait  toujours  les  pliis  vives  craintes,  et  que  la 
cour  de  Rome ,  pour  perpétuer  le  système  d'exaction 
qu'elle  avait  établi,  continuait  de  se  montrer  Indul- 
gente, on  n'est  pas  surpris  de'  voir  s'adresser  à  elle 
lions  ceux  qui  avaient  des  moyens  à  faire  valoir  qui 
semblaient  bons,  et  qui  n'étaient  pas  interdits  par  la 
rë^e  générale.  Un  de  ceux  qu'on  employa  fut  celui 
des  récusation».  '  Plusieurs  représentèrent  au  pape 
qu'au  mépris  des  bulles  apostoliques  ils  avaient  la 
"douleur  de  se  voir  poursuivis  par  l'Inquisition;  que 
ce  tribunal  était  d'autant  moins  disposé  à  reconnaître 
leiir  inndtence  que  sa  rancune ,  ia  haibe  et  sa  maii^ 


A.^ 


.%aite  voloaté  étaient  4«s  «boses.dont  chjsq^o  dotmaU 
despreuves  qai  lui  :éuieal  persoDDelles. 
XXNii.  J).  Alpboas&dela^Caballeria,  vicç-fibancelier 

^  iqui  ioiuiiAaM:  d*ttpe  grande  Caveur  ai)^ès  du  ,roî^ 
descendait  d^une  famille  juive.  Il  fut  mis  en  jiJtger 
jinent  par  ji^Jnquiiitioa^  ^^Qmii]^  wapect  ifle  judaïsme 
ael  de  <)oiBplidité  daf  s  .raçs2VM$o^t  de  Pierre  Avbu^ 
4*£pila.  ^4«îgi|a^r  s^advessa  a|i  .papet^  et^réousaia 
juridiction  des  inquisîteiii^  de  Sar;^gossef,  oe^e  de  i-iur 
quisi^ur  généraliet  d^  i'sarcbevéqiiie., .j^ge  des  appei^ 
JLe  papeiejifkédia,  le  aS  skoùl  1488^  uç  l>r«f  pour  Jeur 
défendre  de  juger  cet  Espagnol ,  et  pour  évoluer  Taf- 
faire  è  Home. 

KXNfM,  Les  jn({^v^6uni  attaquèrent  4es  4nolt&  d^ 
rdc^^i^i'  préset^tés  par  JD.  AlpliQuse^  ce  qui  n  jenx- 
pôoba  fpas  le  p.ape  de  CQuArmer),  par  \m  second  hcef 
dvi  ao  octobre  aulvaat  ^  sa-  rpremvèr,e  .];ésQlutîo^.  {l 
•n'e«tpas  douteux  que  cet  Espagnol  ne  fût  redevable 
de  la  protection  du  pape  à  sa  grande  fortune  et  à  l^a 
faveur  .du  roi.  J'ai  lu  son  ,prpcès  en  .18 13;  U.est«aisé 
de  s'apercevoir  que  les  inquisiteurs  ^e  laissèrent  gui- 
der par  iles  considérations  ji^uissaptes^  car.  il  était 
prouyé.que  .ce  se^igneur  ayait  pris  beaucoup  de  part 
pu  meurtre  d'Arbuès  >  •'Sojt  en  s'as^oc^^^t  à  ceux  .qj|i 
eu  avaieat  conçu  Tidée,  soit  en  donjP^P.t  de  l'auvent 
|>our  pay,er  des  assassins.  J^e  hasard  fail  guelquefpjs 
le  bonheur  des  hommes;  Alpbonse  lui  4ut,le  sien. 

JJ^XIX.  Non  -  seulement  il  se  tira  de  ce  rpauyais 
]>as,  mais  ilparylnt  encore  ^  éleyer  sa  fanxîile  jus- 
qu'au point  4e  Iw  ménaj^er  une  ^l^ance  .ayep  j|a 
maison  royale.  .Jssu  d'ancêtres. juiÇSjj^ ^elU.'/U»  ^'«li^e 
Itïcple   brûlée  ,;poiir  çau&e  d'^ost^ie^  v^m  -^i^f}^ 


■ 

iemme  que  l'Inq^Uioâ   de  SintgOMe  aY«lt  ^«ok 
:damB^<ji  une  pémteBoe  |pu:h|bi(|t»e9  réodnciUé  tl  tSk* 
cous  lui««ni«ae  a<Z  oau^e&im^  il.  épaofa  en  secoii^d^g 
Doœs  doua  Isftfeeile  de  fiard,  40(11  il  t;ul  Aeax.  iij|s 
-eit  deux  fiU.efi»  ^ui  faremi:  marié»  dan^  les  premières 
.    .^milte»  du  wym^uiib  d^Ara|:on.  JL^aêné  .^  «t*  £Aê, 
^J>,  Saiicbo  de  la  Gabatlerîa^  qxki  fut  jwiirtuivt  par 
les  în^uîaîleurs  de  S^higeme  pour  «rinne  de  modomm , 
lépousa  Utktgmrite  Gerdan^  fille  AiL  s&igueur  de  Cas^ 
tel&f  ;  et  D.  Frapçoîs  de  ila  CaètaUievia  ^  Mon  fM ,  ob- 
tint en  matlag^^'tnal^Jahi^iitedie  soii  père,  Je^xuie 
d'Arageffii,  l>eti4e-fiLle  dur^,  iMsar  d«icoi»te  de  AÂba* 
.  ;§o«[Ea  5  ^^. cousine  de  reo^eneiu*  Ghfhrlel  V. 

XXX.  D.  Pierre  d'Asatda,  éYéque  de  Cajahorra, 
'eaif>ioya  aiis^i  le  nscours    erctraorâioaiiie  à   Banm, 

«pour  défendre  la  iviémotve,  rhoetieur^datréputaltOin , 

• 

4a  aépolture  eooiésifisiiqiie  et  ie»  1;>îefis  de  feu  son, 
ipère,  €ooBaijo  d'Atfkhomye,  «é  à  Rutçeis,  }i{uè  les 
*lof«ttsitÊ»vftde  VaU^adolid  vx^nalent  de  mtMreito  jti- 
gemeut.  Comme  ils  n'étaient  poiat  d^accord^  te^^a^e 
jchai^a-)  ;par  un  bref  du  i5  août  liJgS,  9.  Igoigne 
fHuuriqUe»  évéquede iGoi'douiè., ^ Jean^le  Saint -Jsean , 
:|pi»eur  des  bénédîcttns  de  Yarlladolid ,  de  jug^  ie  pné- 
(V£im  et  de  faire  exàcuAer.te  sentence^  avec  Aélènse 
-aiâa  ûuquîaiteuiB 'Ot  h  r^wdinaiye  éktoésain  'de  s^ocou* 
-^yer^plusiloaig-tenips  de4)ette  a0btre. 

iS^XKI.  Les  ^nquîsfteniï^ne  pouvaient 'ViCi^aiBâciin* 
-^iffCvence  ees  iCinips  d^'auloinÉé  et  d'anlnes  eoDenqilks 
*de  0e tgeMrè  :  vb  ^eià^ait  «iescoucs  «u  iomaitili  «nitioaee  dki 

•  ifiriDae ;  e^  le  iid»  niai  uSea  iîl  jparii(L  >inie;. 'butte  «d'-A- 
lexandre  VI ,  portant  que  «a  Bain leté  ay^kit  âléinfor" 

I   fOH^  Ml .  n«m' du- Yoi  qèe  quoi^ufi   là  cotidulUë.   des 
fayjiMftftiirs  "îûi  ^rte  et  désinlétjeffiéei^puifi^jils  ac- 


\ 
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eorélaient  aux  aceuBés  le  temps  néoejsaire  pour  éta- 
blir leur  défense»  et  qûUls  les  |ugeaîeat  avec  bien 
plus  de  compassion,  que  de  rigueur»  on  voyait  ce- 
pendant un  grand  nombre  de  ces  derniers  arrêter  la 
nnarciie  de  la  justice»  par  les  réctuatùniê  qu'ils  fai- 
saient valoir  anprès  du  Saint-Siège»  afin  quiî  leurs 
causes  y  fussent  évoquées»  et  obtenir  par-là  des  com- 
missions pour  d*autres,personnes  que  les  inquisiteurs; 
ce  qui  donnai^  Ueu  à  de  graves  inconvéniens»  parce 
que  beaucoup  parvenaient  par  ce  moyen  à  se  sons- 
)  traire  à  la  juridiction  nécessaire  du  Saint-Office ,  qu'en 
eon^quence,  pour  mettre  fin  à  de  tels  abus»  il  or- 
donnait que  TinquisUeur  général  actuel  et  ses  suc- 
cesseurs connussent  par  ^ux -mêmes  de' toutes  les 
affaires  qui  auraient  -été»  Ou  qui  pourraient  être  à 
J'avènir,  un  objet  de  récu^aeioti  contre  le  ministère 
des  inquisiteurs;  et  qu'ils  défendissent  à  tous  autres 
juges  de  se  mêkr  des  procès  dé  llnquisition  »  en  vertn 
de  commissions  apostoliques»  qu'il  révoquait  expres- 
sément par  la  présente  bulle. 

XXXII.  Telle  fut  la  réponse  d'Alexandre  VI  awt 
observations  que  Ferdinand  et  IsabelUe  lui  avaient 
adressées.  Cependant  il  ne  s'en  tint  pas  là;  et»  comme 
si  le  dernier  décret  apostolique  n'eût  pas  suifi  »  il  en 
puMia  un  nouveau  le  5i  août  suivant»  pour  auto- 
riser le  grand  inquisiteur  à  faire  juger  toutes  les.  af- 
Êiîres  d'appel  par  des  subdélégués  de  son  choix»  afin 
d'éviter  Tenvol  des  procès  à  Rome»  et  le  déplace- 
ment des  prisonniers  arrêtés  et  détenus  d«is  les  Iles 
ou  dans  d'autres  pays  éloignés  de  la  cour»  qui  «n'avait 
pas  alors  de  résidence  fixe. 

XXXIII.  Il  est  facile  de  reconnaître  *  l'injuilioo 
«rune  loi  qui  rendait  ânuliles  les  dépenses  faites  et 
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feteoipf  einployé  pair  les  accusés  afin  d'obtenir  des 
évocations  et  des  réàusaiions  pour  leurs  causes  qui 
avaient  été  déjà  soumises  à  des  juges  commissaires 
f«B  le  pape  loi-mèàie  avait  nommés  :  mais   ceci 
»*était  pas  un  obstacle: pour? plaire  à  la  cour  d'£s-^ 
pâgne^  On  y  avait  déjà  reçu  des  sommes  coîisidérables 
pour  rexpéd^îen  dés  deux  brefs^^  et -le  pàpè  voyait 
«nso  plaisir  que  cette  dernière  mesure  n'empêcherait, 
point  les  appeh  d'avoir  lieu  comme  par  le  passé.  £n> 
«rffet,  telle  fut  la  tournure  que^lrit^cétts  affairé,  que 
annobstant  les.dëux  ball€s  d'Alexandxe  ¥1,;  ces  deux 
aort^  d*appëls   continuèrent  d-ètre   employés   avec 
succès  sous  diffféreRS  prétextes^ 
.  XX\IV.'  Parait  les  iteours  qui  se  faisaient  en  covan. 
de 'Rome  9  il  £eiiit  compter  les  demandes  tn  réhàéi^' 
Utation.  Comme  Infamie  'était  une  des  ^peines  per-^ 
mes  contre  te  criint  d'iiérésie,  et  qu^ellé  iNsndâit  in^ 
habile  à  ocçiiqier  dès  dignités  et  des  emplois ptiUics^- 
bénûcoup  à^  ebndamsiés  demaiidèreriiti  à  ^Rome  l^mr* 
grâce  etrèxehipticm  de^  cette  partie  de  ikur  peiné.  Cette 
Qssir,  fidèfas  au  plafn  qu'elle  s^était  fait^dïsioooiderâ? 
prix  d'argent  toutes  les  demand^s.de  ce  genre  ^^  n'èn- 
vefasait  ^ueUne  »  et  s^embarrassàit  peu  de  déplal»i%  aux  - 
iaquisileurset  d'exciter  leilu'miÉeoiitentemtfnt-:  par  son  « 
ifliimorayié,  elle»  s'<étàtt  ng[i8e.aa-desîuB  deriie^  comd*^ 
Aérations,  et  elle  ne  d<»^aif  pas  qife' ces  nouvelles 
grâces  ne  fussent  âial  rjsçues  et  aussi  ^naliles'  que.  les 
preiiiièrés.  -         -^ 

XXXy.^£n  effety' Ferdihand^  et  Isabelle  (  <pie^les; 
ioquistlemv  n^svai'ént  pas  tardé  d'instmii'é  de  Ot^quL 
se  payait  )  pr^ènent  le'  pape  d'iimimlér  lés  sMMiirelleS' 
TëhaibU^Ktianà  et-les  dispenses  qii^  venait  à^wmnÛAt*-^ 
Aisjumdte»  flnànfisnt-iïoniîear  df«  ^«îni^Siégs'  efl  Is 


ioft  d\sfi  grâtod  bonafbre  de  vicllmeii  au  ééskr  de  m 
rendre  agréable  aux  deux  monarque»^  réTOqaat,  par 
t«i«  balle  di»  17  geplembre  1^9^^  toutes  ëeUes^i^ 
ihiaîenfi  été  expédiées  iofl^'aiotrspar  ses  pvédéceffte«H^ 
ou  piff  liiè'inéine,  aveo  la  olipse  eqpi^esse  que  si  qd^«» 
q«i*UD  e»  obtettatfc  à  F«vekiir  do  senibldules^i  héê  inqol* 
dtettrs  étuîent  autorisés  à  les  oegavdér  OÊtàÉàibsaépnaefi 
k  VsuàfkM ,  et  à  les  reyeler  eommt  m^lw  éi  taxm 
eHét. 

XXXYI.  Qaoiqfue  la  poliâqm  de'Iacdor  d^^agne- 
se  fût  propd^  -pour  obfét  easeaâd  dans  cette  aflkiiw 
de  meUte  fqos  Je»  Espagnols^  aebaiés  d'h^K^  t&B» 
la  juridiction  exclusive  des  snquisîtetM  de|apéiKiT«^ 
-suie  f  il  armv'a  cepei»dai|t  y  la  ortme  aaoéc^^  qdé  J;tcéur 
dé  Eotive  aociieillit  pour  \à  seComAe  faisi[Ausîtai*s  fi>^ 
gU«l»  qvri^-SK^lKtUaiîent  .ietàr  BéceoâloffiatîoiL  aiik>$ldliqaéu 
Us-  fiièiM»!  llftit>domicliB  éaéà*  tfltle)¥taev  et  ayant 
doondltev^ 4a|Mi  la  suite; à  être  mià  en'(r°S'9nftnl  ^ar( 
l-Ii^uîsHiitti^ûl':>y  eut;  dimàol  la.biwilii|isé'  dp  Sannl«l 
Pjcrfd»  leisQ  •juiBef.i^Zff^  v.^  aul6-<daMfi^de/dëax  ceâal^ 
oinqilmitoiBsptifliciB  èdnsaiiiof»  id'èlre  KtAihAés^mm 
jnd'aîsawyrc^  sentblaMeà  .ct&ui  i{UK'âuirilî04lé[  lO&éiké 
e»  i4M.«  etfjprfiseaQed» l^afcUeféqUe deAe^oyfoè^ 
Yimieiir  dedBiomie;  de  itam  <te.  lOattiiagfertp  y>  trmiwiif yt*»- 
d^Or  é*B0|iagte<)rd'Obt«riwi[^  éVèK|iiedé'Maàate^^ié^ 
nandawe  dir/papr;  <4r  mniBHnqae  dèf  Jdoobaisnv  àk 
îaOqvmdeÇlf  A^fitti  y  «ndîlevrs  apofetoliqne»  de»  canaÉs^ 
et  du  P.  Pj^ul  de  Monelio ,  religieux  franciscain  èspt»«4 
eodly  [^fiitêHoler  (h)  pape  pocir^  laj  âiitioif.esiragifiQle. 
AIexmdi%  VI  «t«istlid'iim  tribune  élevée  à  l'exééuUDa 
dn'iitçtmenW  M<te^asa;aiiqQdnéasiÉiés{yéntis^aMtroft 
pénHeweeé^  ifeUedif  paraître  laiTecaè  coatontè  IÉadâ«( 
litfnlt  <ha  «ln^éM»4»;  Apite  a«ir.;été  ahwu#4ii:réoMU 
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dlins  Va'  bastllqtië  àh  Talldâfn  pduf  y  faille' l^tir  prtèi«> 
et  ^t^kidifayi'  éii^âilé'  ëki^  fè-  riîéitâié  di*d)«  à^  S^intè^^ 
Marier  dëlll^'MlttèrV^;  »#>y4dlttë¥eiit  IM  ^itii^l^enM' 

aiicuiié  tifrâiliue  ektéHéutt  dir)\)gémeiit  qUi' li»  avatilt 

^  X'X*19Ï;  Le^iape  intotmk  l'Ibqwî^ttîbrî  cPEspagnCf 
le  5  octobre  sdîvant ,  de'  ce  qui  Tenait  ffe-  w  passer^  i^ 
Hothe^  é'I'  kli'  atiiîèiiçà  *ett  nfènié  ti^mps  qa^ontrâes 
{ft^fireè'ftiiprôsèes  ttcm^  éolifeihniés  élàit  die  tic  powolf 
rtri^ifner  eèr  Espagne  sanâ*  uiie  permission  éirpretfiéî 
de'Pcrdmawrf.'  H'  h'éftaU  pàîr  permis  de-  croire  qti'Hlè 
IMir'fût'  jhttiais'  accordée ,  puisque  ce*  priÉctCi^'  Isa-' 
IMte  f  qui  se  tf^araîentà  Shmg^ssé)' avaient' ^Kfètidu^ 
lè"^  aodf  y«^1iè  même  an  niée  ,èPhnf^iës 'Espagnols^  q^i^^ 
s«è^îènt TéfiTgîés'âRonte,  de îthfl*î-ed'fepttgne séus* 
p^dîfac^tdë-nïcirti     '  »  i 

•XXX^m:  ^tiffn,  fiouk-  prorfvfer  qti«  là'coùfjdi?> 
R:oiwé*ptofttait'dë  tonlcs  lèscîrcorisftmcéS  afin^  de  s*e«i*-' 
rtclHr',  pai-  Pfa^créqii^élI^fl^daiV'de^tiipbuVoii-  «t  ^le^ 
cq^rtîeiÀ  dbnfiitiaviles^  il  sufltt^  dé  'âil«  qù^ètfo*  i«Sé¥ftitf 
l«s^f^jtetodê»  sentences -^tiN^tvileor  êm  di^i«  d'ai^ 
rilitfljttrer  Kss^  tt>rrfe#  et^  k»  aiitk#  Miëfli  dèi^  égti^es^  cir 
des  corporations  litigieuses.  Pbur  entendis  ceci ,  il^esl^ 
lièynf  de  sA¥dlr  qué^  lN[^ii'IÀilc¥prékit  \é  {tlgMieitt^  des 
dDnfdàmfoés^ë-  niânftiv  it>  l6itr^&ire'  subir  lU'honie  9i¥ 
de  pou  voitf  i^gl^  tri  ^  aiffdrâiep  ées  biênsi  Oto  ItMvè  (lam^ 
lit  côHèctièîi  'dès  btdles  dé  Tfo^i^ion  u»  bref  diV 
[bpd  qui  défèfid'"âo5^  noviveaujrehréfiens'qtii  ont  suM 
itiie  pénitence^  (fë  pr^nduei'fertiieliss  biens' ou  tes' 
revenues  des  églises.   "  ' 

XX^ilX.  Telle  a  <M  la  conduite  dehr^wri^  KmAcT 


à  ré8;ard  des  souteraiiis  d*£^Mg»e ,  4e«  ta^iisileart . 
et  des  nouveaux  chrétiens  de  ce  royaume^  Jamais  elle . 
ne  refusa  des  buUes  k  cçax  (f^i  kU  isp  deaian4èffeat; . 
mais  elle  ne  prit  jamais  en  -nsain  {a  défense  de  Ja  fû* 
Uesse,  qui  fut  ord^nairemept  sacrifiée  :  maofuaut  ai^^ 
promesses  quelle  avait  faites^  soit  aux  accusés ^  soit 
aux  inquisiteurs  y  elle  se  ipontra  plus  injuste  enopre 
à  l'égard  des  premiers  ^  par  la  révocation  desgrâoeset 
4es  privilèges  qu'elle  leur  avait  accordés. 
.  XL.  Habile  à  créer  ^es  prétextes.. ppqr  dfs  appels 
ioconaus  jusqu'alors,  elle  sut  multiplier  les  recours 
pour  les  absohUiofis  pénitencielles  ^  soit  celles  qui 
s*acfX)rd aient  secrettemept  ^o  présence  d'un  greffier , 
soit  celles  qu'on  ne  pouvait  obtenir  qu'ÀRpme;  il.  en 
fut  de  même  des  exemptiom  judiciaires»  ie^  r^^uMi:- 
lions  de»  juges ,  des  épqçatioru  des  causes  »  des  réKany 
idiitations,  d'honneur  et  d,e  méoioire,  des  di$pcn$ej$ 
des  peines  imposées  comme  pénitences^  et  de  beau*., 
coup  d'autres  n^i^yeasdui^ème  gence;  UaîSi  iii^orale 
et  perfide  dans  ces  concessions  même  ^  elle  n'atten- 
dait qu'une  réçlaq^ation  dç/s  souverains  de  .l'Espagoe 
pour  les  annqler^déjà  riche  et  en  posse^on  des  trén. 
sors  qui  eu  avisent  élié'.lep^iii. ,  Devait'-ztm  s'atljeAdreJ^ 
voir  des  aoMi  s^nhUl>ies  éqianer  de  la  secrétaireri^ 
du  chef  spirituel  de  l'Ëglise  catholique? 

XLL  l«a  taclur^  des  b^Uf  s  :ne  '  laisse  aucun  doute 
sur  le  but  que  s'était. pr-ppos^,  1^  ç^ur,4e  Hoiue  dans 
^élabUssemeui*  de  l'J^nqivsitipn  etd^ms-  la  protection 
qu'elle  lul.avfiU  ^Qoordée  :  ui^ Jiçy^  d'un  ^ie.^aijf 
pour  la  puriste  de  la  foi  catholique;y^on,^hjfÇl  le  plus 
importaot  fut  de  découvrir  |Ç^ d'exploiter. une  .mine, 
qui-  devait  l'enrichir,  en  même  ten^  qu'elle  appaa- 
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CHAPITRE    VIII. 

^Expulsion  des  juifs.  Procès  intentés  à  des 
évéqties.  Conflit  de  jv/tidicHon.  Mort  d^ 
Torquemada  ;  dénombrement  de  ses  vio^ 
tfimes.  Ses  qualités  :  leur  influence  sur  la 

•    conduite  et  les  affaires  de  l* Inquisition. 

ARTICLE   PREMIER. 

Expulsion  des  juifs* 

I.  Eh  i4d29  Ferdinand  et  Isabelle  firent  la  conquête 
du  royaume  de  Grenade.  Cet  évèïiement  offrit  de  nou-* 
veiles  victimes  à  rinquisllion  dans  cette  multitude 
de  maures*  dont  la  conversion  simulée  ou  peu  solide 
n'avait  eu  d'autre  fondement  que  le  désir  d'acquérir  de 
la  considéTation  5  et  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême^ 
avaient  fait  de  nouveau  profession  du  mahomé- 
lisnie.  ' 

IL  Jean  de  Navagiero,  ambassadeur  de  la  répu-« 
bltque  de  Venise  auprès  de  Charles  Y,  dit  ^^ dans  son 
Voyage  d*Espagfèef  que  Ferdinand  et  Isabelle  pro- 
mirent que  9  pendant  quarante  ans  >  l'Inquisition  ne 
se  mêlerait  point  des  affaires  des  Mauresques ,  c'est-^ 
i-dire,  des  nouveaux  chrétiens  qui  avaient  abandonné 
le  mahométisme  9  et  que  cependant  elle  parvint  à 
s'établir  danft  le  royaume  de  Grenade ,  sous  prétexte 
que  beaucoup  d'amlens  |uifs  suspects  d'apostasie  s'y 
étaient  réfugiés.  Cet  auteur  n'est  point  exact  dans 
ce  qu'il  rapporte  ici;  car,  il  est  certain  que  les  deux 
souverains  nromirent  seulement  que  l'on  ne  poursui- 
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vrait  pas  les  nouveaux  chrétiens  Maures^fues  sans  de 
graves  sujets  ;  ce  qui  eut  lieu  en  effet  y  mais  non  pas  si 
constamment  que  ces  peuplesne  fussent  touvent  obligés 
de  rappeler  en  leur  faveur  la  promesse  qu'on  leur 
avait  faite.  L'inquisiteur  général  n'osa  point  contes- 
ter ni  éluder  Tordonnance  royale*  qui  défendait  aux 
inquisiteurs  de  Cordoue  d'étendre  leur  juridiction 
dans  le  royaume  de  Grenade ,  et  elle  fut  exécutée  jus- 
qu'en 15269  époque  à  laquelle  le  tribunal  s'établit 
aussi  dans  ce  pays  ^  pour  des  motifs  dont  je  parlerai 
bientôt.  ^ 

III.  Ce  fut  dans  celte  année  149^  que  les  juifs 
non  baptisés  furent  chassés  du  royaume  d'Espagne. 
La  part  que  Torquemada  et  les  autres  inquisiteurs 
eurent  à  cette  affaire  ^  m'oblige  d'entrer  dans  quel- 
ques détails.  On  accusait  les  juifs  d'exciter  à  l'apos- 
tasie ceux  de  leur  nation  qui  s'étaient  faits,  chrétiens > 
et  on  leur  imputait  plusieurs  crimes  commis  non-seu- 
lement contre  les  anciens  chrétiens  ^miais  encore  contre 
la  religion  et  la  tranquillité  de  l'Ëtat  Onrappe^itla 
loi  du  code  nommé  de  (as  PartidaSi  portée  en  i355 
par  Alphonse  X ,  dans  laquelle  il  est  question  de  la 
coutume  qu'avaient  les  juifs  d'enlever  des  enfans  des 
chrétiens  9  et  de  les  crucifier  le  Yeadredi-Saint,  pour 
insulter  au  souvenir  du  Sauveur  du  monde.  On  ra- 
contait l'histoire  de  S.  Dominique  de  Val,  jeune  len- 
fant  de  Saragosse,  qui  fut  mis  en  croix  l'an  12^0; 
l'enlèvement  dtme  hostie-  consacrée  i  Ségovie  en 
1406,  et  les  outrages  que  les  juifs  avaient  commis  ^ur 
elle  ;  la  conspiration  qu'ils  avaient  formée  à  Tolède ,  en 
144^  9  et  dans  laquelle  des  explosions  de  poudre  pré- 
parées sous  les  rues  de  cette  ville  devaient  avoir  lieu 
au  moment  où  la  procession  du  Saint- Sacrement  pas- 
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serait  :  celle  de  Tahara,  bourg  situé  entre  Zatnora 
et  Benavente,  où  on  les  avait  vus  mettre  des  chausse^ 
trapes  de  fer  dans  Içs  rues,  par  où  les  habitans  al- 
laient être  obligés  de  s'enfuir  sans  chaussure ,  au  mi- 
lieu de  rincendie  qui  devait  consumer  leurs  mai-* 
sons;  le  supplice  d'autres  enfans ,  qu'ils  avaient  enle- 
vés et  fait  mourir  comme  le  fils  de  Dieu«  en  i452,  à 
Yalladolid;  en  i454  sur  les  terres  du  marquis  d'Al*- 
marza  près  de  Zamora;  en  1468  à  Sepulveda,  daiis 
le  diocèse  de  Ségovie  :  on  rappelait  aussi  les  insultes 
faites  en  1488  à  une  croix ,  dans  le  champ  de  Puerta 
deiGamo,  entre  les  bourgs  du  Ca^ar  et  de  Grana^ 
diiia,  au  diocèse  de  Corîa;  l'enlèvement  de  l'enfant 
de  la  ville  de  la  Guardia^  dans  la  province  de  la  Man- 
ehe/aLrn\é  en  14B99  et  son  crucifiement  en  1490;  la 
tentative  d'un  pareil  crime  fait  à  Valence  ,  et  qui  fut 
empêché  par  la  justice.  A  toutes  ces  imputations  ^ 
on  en  joignait  beaucoup  d'autres  du  même  genre. 
^  On  accusait  les  médecins,  les  chirurgiens  et  les  apo- 
thicaires juifs  d'avoir  abusé  de  leur  ministère  pour 
procurer  la  mort  d'un  grand  nombre  de  chrétiens, 
entr'autres,-  celle  dn  roi  Henri  III,  que  l'on  attribuait 
à  son  médecin  D.  Maïr. 

lY.  J'ignore  quelle  confiance  pouvaient  mériter  les 
preuves  qu'on  alléguait  de  tous  ces  crimes.  Mais  ,  en 
admettant  que  l'on  fût  fondé  à  les  croire  vrais  ,  il 
n'était  nullement  nécessaire  de  bannir  tous  les  juifs 
du  royaume.  La  religion. et  la  politique  faisaient  un 
devoir  de  les  traiter  avec  douceur,  et  d'accorder  à 
leur  bonne  conduite  l'estime  qu'on  ne  refusait  pas  aux 
chrétiens,  en  même  temps  qu'on  aurait  puni  ceux 
qui  se  seraient  rendus  coupables  de  quelque  crime, 
eomme  on  le  faisait  à  l'égard  des  Espagnols  couvain* 
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eus  d'homicide  ou  de  quelqu*autre  délit.  Le  mépris 
et  les  mauvais  iraitemens  dont  les  chrétiens  les  acca- 
blaient, devaient  natureilemeat;  les  porter  à  la  ven- 
geance, et  les  pénétrer  d'une  haine  profonde  pour 
leurs  persécuteurs.  £n  suivant  une  politique  diffé- 
rente avec  les  juifs,  on  n'eût  pas  tardé  à  en  faire  des 
hommes  nogveaux  et  semblables  à  leurs  descendans , 
qui ,  établis  aujourd'hui  dans  les  divers  états  de  r£u« 
rope,  y  sont  traités  comme  d^s  citoyens  utiles,  bons 
et  tranquilles ,  parce  qu'Us  ne  sont  ni  avilis  ni  per- 
sécutés. 

w 

y.  Les  juifs  d'Espagne  furent  avertis  du  danger  qai 
les  menaçait  :  persuadés  que  pour  l'éloigner  il  suf<- 
Brait  d'offrir  de  l'argent  à  Ferdinand ,  ils  s'engagèrent 
à  fournir  trerite  mille  dqcats  pour  les  frais  de  la 
guerre  de  Grenade ,  dans  laquelle  on  était  alors  enga« 
Çé;  à  ne  donner  aucune  inquiétude  au  gouvernement, 
et  à  se  conformer  aux  règlemens  qui  les  concer-^ 
naient,  en  habitant  des  quartiers  séparés  de  ceux  des 
chrétiens,  en  se  retirant  avant  la  nuit  dans  leurs  mai- 
sons ,  et  en  renonçant  à  l'e^rcice  de  certaines  profes* 
siens  qui  étaieqt  réservées  aux  chrétiens.  Ferdinand 
et  Isabelle  n'étaient  pas  éloignés  de  perler  l'oreille  à 
ces  propoi^tions.  Torquema^da  en  fut  aver,ti  :  ce  fa- 
natique eut  la  hardiesse  de  se  présenter ,  un  crucifix 
à  la  main ,  devant  ^9  maîtres ,  et  de  leur  adresser 
ces  paroles  :  Judas  a  (e  prùtnier  vefndu  son  maUra 
pour  trente  deniers^  :  vos  aUesses  pensent  à  ie  ven- 
dre une  seconde  fou  pour  tren^  miUo^  pièces  d^ar-^ 
gent  ;  ievoici^prçnez^ie,  eth^tez^vousdeieve§idre. 
Le  fanatisme  du  domii^çain  opéra  un  changement 
subit  dans  Tesprit  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  ;  ils  ren- 
dirent, le  3i   mars  1499»  un  décret  par  lequel  tous 
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leê  iuifs  f  hommes  et  femmes ,  étaient  obligés  de  m%r* 
tir  de  TEspagne  avant  le  5i  juillet  de  la  même  amiér]| 
sous  peine  de  mort  et  de  perdire  tous  léitfs  biens.  Le 
décret  défendait  aux  chrétiens  d'en  receler  àâeun 
dans  leurs  maisons  après  ce  terme ,  soi»  les  méme4 
peines.  Il  leur  était  permis  de.  vendre  leiuv  biens^ 
fonds  5  d'emporter  leurs  meubles  et  leuili  autres  effets^ 
excepté  Tor  et  Tardent  ^  pour  lesquels  il»  devaient  ao* 
cepier  des  lettre»  de  change  ou  dôs  m^rèfaaiidiscs  notf 
prohibées  (>i)« 

¥1.  Torqucmada  choi^gea  les  prédicateurs  do  lci( 
exborter  à  recevoir  le  baptême  et  à  ne  point  aban*< 
donner  le  royaume;  il  publia  mémo  an  édit  pour  lea 
y  engager.  Un  petit  nombre  seulement  se  laissa  per^ 
suader  :  les  autres  vendaient  leuM  biens  ,'et  ïts  don- 
naient à  si  bas  prix  qu'André  Bernaldez ,  curé  do 
LûS'Paiaciûê  (  village  voisin  de  Séville  )  et  historié» 
contetnporain  ,  rapporte  5  dans  son  Histoife  des  roi9 
cathoiigues,  qu'il  a  f  u  donner  par  des  juifs  utt« 
fncdsafi  peur  un  âne;  e$  une  mgfivê  pour  un  peu  dp 
drap  ou  de  toiie;  oe  qui  n'étonnera  point:  si  l'on 
considère  le  peu  de  temps  qui  leur  ^vait  été  accordé 
pour  sortir  du  royaume. 

VII.  Cette  mesure  ^  inspirée  par  la  cruauté  et  nonr 
par  le  zèle  de  la  religion  j  fit  quitter  i'Espagne  à  huit 
cent  noÉille  juifs,  au  rapport  de  Màriaua  (ar)  :  si  l'oii 
Joint  à  cette  émigration  celle  des  Maures  de  Grenade 
qui  passèrent  en  Afrique  j  et  l^ablissement  d'une 
multitude  dé  chrétiens  d'Eëpagne  dkiîs-le  nouveau* 
Honde,  on  trouvera  que  Ferdinand  et  Isdbelle  per- 

(1)  Recueil  de  bulles  et  de  lois,  imprimé  à  ToIèJe 
en  i55o.  Loi  5. 

(9}  Mariana ,  Hist.  d'Esp.,  liv.  a6^  chap.  i« 
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dirent  deux  millions  de  sujets ,  et  qu^ll  en  est  résulté 
pour  la  population  actujelle  de  l'Espagne  une  perte 
au  moins  de  huit  millions  d*habitans< 
]  VIII.  Bernaldez  assure  que ,  malgré  la  défense  qui 
leur  en  avait  été  faite ,  les  juifs  emportèrent  une 
grande  quantité  d'or  qu'ils  avaient,  caché  dans  les 
bâts  et  les  selles  de  leurs  montures  9  dans  d'autres 
endroits  secrets,  et  jusque  dans  leurs  propres  intestins. 
Cette  particularité  fut  découverte  dans  la  suite  à  I'qu" 
verture  des  cadavres  de  quelques  juifs  qui,  aprè^ 
•voir  réduit  en  petits  fragmens  des  pièces  d'or  con- 
nues sous  le  nom  de  ducats  ou  de  eruzoidesj  les 
avaient  avalés  afin  de  les  retrouver  au  -  delà  de  la 
frontière. 

-  XI.,  Quelques  bâtimens  qui  transportaient  dos  juifs 
en  Afrique  ayant  été  accueillis  par  la  tempête,  furent 
obligés  de  relâcher  à  Carthagène.  Cent  cinquante  de 
ces  proscrits  y  débarquèrent  et  voulurent  être  baptir 
ses.  Les  mêmes  navires  ayant  ensuite  passé  à  Malaga, 
quatre  cents  juifs  y  embrassèrent  aussi  le  christia-r 
nisme  :  un  grand  aomln'e  d'autres  quf  étaient  entrés 
dans  le  port  de  Arcilla  en  Afrique,  soumis  à  la  cou-* 
ronne  de  Portugal ,  demandèrent  et  reçurent  le  bap-i 
tème.  Quelques-uns  revinrent  en  Andalousie  et  mon-? 
trèrent  le  jnéme .  empressement  à  se  faire  chrétiens.. 
L'historiep  Bernaldez,  dont  je  viens  de  parler,  en 
baptisa  cent.  On  en  vit  revenir  du  royaume  de  Fez, 
^  qui  les  Maures  avaient /enlevé  leurs  effets  et  leur 
argent,  et  dont  ils  avaient  même  tuéles  fenunes  pour 
se  saisir  de  Tor  qu'ils  croyaient  trouver  dans  leurs 
entrailles.  •         ♦  r     • 

X.  Ces  horribles  attentats  contre  la  loi  divine,  et  les 
m^heurs  c|ui  en  fuf eut  là  su|te,  ne  pi^vcnt  éti-ç  {\tt;U 
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bués  qu'au  fanatisme  de  Torquemada  ;  à  rayarîce  et 
à  la  superstition  de  Ferdintalid;  aiix  id^éçs  fausses  et  au 

zèle  inconsidéré  que  Ton  avait  inspirés  à  Isabelle ,  à 

•        . .  .»  *^ 

qui  l'histoire  tie  peut  réfuser' ûiie"  grande  douceur 
d'ame  et  no  esj^rit^clairén 

:  XL  L^a^t):€sc^ra^de;^£^Iy9p4^JSW^eIlt.r^ist6raux 
instigations  <lu  f^naU^ip^  y  et^n'^jur/çat  aueu^  é§ai?ilà  la 
bulle  du  3  a.vril^4S^  i  q^ç  -F^i^dii^An^^^ils^balle  avdîeiit 
spllicitée  auprèad'lnnocçpt.^jl^l  j  et  p^laq^^tt^  U  étail 
dudffniaé  à  tous , les  gouiteraç<netn«  ^t  faîrei^aix^ter^'à 
I?*  WRlif  ?:^ijwition  d^.fl;ij*qitQwi^4^^  tm»  tP3/«Mift 
qu'il  2(yi:^jt  désigna,  ,^t  de  l^s!  eoxoy^r  ft)i^  :Uiq»i«ÎT 

it^urs.^sAmi^  peip«  4%xçpfpm^^iolltiDn  j4ajpuir/i..iH9ur 

tous  ce;ux  quii  n'cjbéiraiçnt  pas  :>  le,  niiOPfQ'/i^Q.^taU  i» 
s^uVnof)  comprjlftdans  Kanalb^inti^*  Os^iiaitHQOiidoniiçff 
le  noEQ'  de  zèle- pour  la  fpi  à  i|t)e  ■  pers^utt/E^Dj  qi4 
ehçircbait  au  loin  ses  vicUn9ies.p^i|D[)H4es  basâmes  qui5 
^atil^ur^siil y  fixaient  imp^'iUfkfm^.'Cru^Ue  de,  re-r 
non/^er  à  l'espoir  de  rouir^r  v|Amaîft4ap3  leur  patrie ,{ 
Diispns  pluli6t.quela  cruauté^pautaU.  «si^.cdmmander 
^etienaiblable»  mesures.  '  ..  .1  -r.,:  v 

'  XJI.  Cé^i  «^  ^u'oD  vit  en«or^ daias iaiiièntère  dont 
F^ndiof^d  fittrdjter  douze  fui£9*t<ouv<é&  dans  Malaxa  ^ 
iqraque  .<îettQ  rvite.  fat  prise  sur  leis  Haures»  le  18- août 
de  cette,  ann^e;  ce^  prince  Qicdonna' qu'ils  fussent  liiéf 
avc^des. roçei^ui;  pointus,  supplice  que,. leftM,açnra| 
oç  faisaient  ^bir  qu'à  ceux,  qui  s'étaient  riçn^s  pojii^ 
p^trf^^  du  j<^ine  .de  lèser-majesté^jcQniine  te  plus  a^ 
freux  par  la  lenteur  avec  laqueUeles  victimes  y  suc* 
€ombaîei|t. .  Plusieurs  de  ces  maèbeureux  furent  brû-» 
lés^(i).     ^t""\"    .:•>.■ 

(^)  Lalé^a.  JT/^.  de^Màidga^  tom.III,  conversatibu 
9€.Zurtta  :  Analw  d§  ^éragoQ  ,  lib.  iKi^'0ap«>7i; 
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Prçcès  intentés  à  des  évlfJiiues» 

L  La  bulle  du  a5  septembre  ^467  priva  !eii  mëtilW 
pôlUaiot  du  droit  de  réeevoiir'leè  appels  raierfetés  dei 
|ug;emeos  rendu»  par  les  évoques  diôcésaitts,  leurs  suf- 
fra^ûs,  conjoîntemeDt  avec  les' iiK|uis Heurs  aposto* 
Ijqm^fr ,  «t^lle  investil  de  ce  droit  rinquîsiieur  général. 
Ce  nouVeaiX  privilège  inspira  tant  de  vanité  à  Torque* 
tnada  et  à  ses  ëélégoés ,  qa*ils  se  regardèrent  dès  ce 
IBODient  comme  au-^dessu»  des  évèques;  prétention 
tkfioule  qui ,  défendue  pai*  Patamo,  Caréna  »  et 
#»uir«s^é^vai^s  de  aie  genre  5  s'est  perpétuée  jusqu^à 
fibtre  siècle  dansl-âniede'  clioque  in<}Uiëiteur,  avec 
le /désir  et  Tespérance  de  parveôir^  à  l-épi6CO|^at. 
<Iettê  présomption  n'aiiraitn^térRé  que 'te  mépris*,  si 
rexpéiiencé  n'avâril  firouvi}'  quPéllè  ^aî^  une'SouHsa 
d*huîïiiiial1ônë'p<yut<4ês  évoques  dont  on  jf^efférçait'  de 
rabaisser  IhâXfnité,  A  peine  a^t«on  vu  leri  ^ots  sièdcs 
un  seul  évèqùe  dans  les  villes  où  lé  Mlfonal  de  l^n^^ 
quisitlon  était  établi,  qui  n*ait  eu  à-  ifè  piaindire^  de 
l'insolence  des  inquisiteurs  lot^qu*il  s'est  âgt'  de  rang, 
de  prééDHinenoe ,  d'étiquette,  de  juridletfon  ou  d'âti-^ 
torité.  Mais  ceci  n'est  rien  si  on  Id  dompai^' à  l'audace 
qu'iis  ont  montrée  à  différentes  époques,  en  prél^n^ 
d^ant  juger  pour  cause  d'héfésie  des  évéques  qui, 
tm  matièi-t^-de-foi,  sont  les  Juges  léj^i^le^  et  corn- 
pétens  de  droit  divin,  sans  qU6  pe^sotltfe  ni'tè(  {►àpe 
lui-ntiéme  puisse  leur  ôter  cefto  qi^alité,  tfu'iis  ont 
reçue  du  Saint  Esprit  et  non  de  S*  Pierre,  s^lon  le 
tiénioignajje  de  S^  Jgaul ,  soi;i  compagnon  jc^}^  le  mi- 
nistère de  latp«irQle,  tv  .. 


(  *^  ) 

II.   l'insolent  et  ianatique  Torqu^mAda»  tout  en 
aflectant  de  refuser  par  modestie  les  honneurs  do 
Xépiscopat,  est  Iç  premier  qui  ait  do9Qé.  le  funesto 
exemple  de  mettre  en  jugement  des  évèques.  Non 
content  d'avoir  obtenu  de  Sixte  IV  ici  l^refs  du  a5  mai 
i463^   qui  défendaient  aux  évèques  issus  d'ancêtres 
jaîfs  de  prendre  connaissance  des  jàtfyixefi   de  l'In- 
quisition,  il  voulut  encore  en  mettre  deux  en  juge- 
ment,  savoir,  D.  Jen  Ariaa;  Davila,  évéque  de  S^goviOf 
et  Df  Pierre  ^e  Ari^ada,  évéque:  4^  Cal^bprira;  Il;ût. 
connaître  sa  résolution  au  pape,  quî  lui  écrivit;,  1q  ali 
septembre  14S7 ,  que  son  prédi^es^iur  Oqnifaoe  VIII 
avait  défendu  aux  anciens  inquisiteurs  4<^  pp-océdec 
(  sans  y  être  autorisés  en  vQrtp^d'u^e  Gommi^Moin  spé-» 
çiale  apostolique  )  contre,  les  évêquies»  1^  anchey^qaeii 
et  les  cardinaux;  et  il  loi  ordooiiaU,4^  se  confi^rmec 
à  celte  loi;  que  si  quelque;  procësde  cetjteeflpèce  f^isyatt 
découvrir  le  crime  d'im  prélat  ^  ou  donnait  lieu  ^  soit  4 
la  difiamation,  soit  au  soupçon  d'b^fiiisie,  cooÈtre.ua 
évêque^,  Uf)  archevjêiqpe  ou  un  cardinal  9  il  le  cbargeail 
de  lui  envoyer  la  copie  de  tçut  ce  qui  aurait  été  iait  f 
afin  de  décider  qu^I'  parti  il  conviendrait  de  prendre 
eu  pareil  ca^. 

m.  Ge  d€;rnier  article  de  la  lettre  4m  .pft]lo  fui 
cause  que  Torquemada  commença  à'.fit'<^Gcuper  $ecret-r 
teaieixt:des  èvéques,  et.àjordonqer  des  instructions 
préparatoires^  le  pape^  de  son  côté,  voyait. naître  avec 
|oie.  l'occasion  de  se  OEièlerdcs  affaires,  d^  TËspagne  » 
et,  permettait  de^  poursuites,  qiiî  f^îmc^nt  ,]K^9Mr  ft 
Boipe  des,  sçmme^  coqsjdérables^  Il  ènyo^f^.  dans,  co 
royaume,  avec  le  titre  de  nonce  aposUrfique  extraofi? 
dînalre,  Aptpine  Palavicini,  évèque  deTo^rna^,  qui 
^  fut,  quelque  temps  après,.  d'Orenso  e^  de  Prén^te» 
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el  parvint  pluft  tard  à  la  dignité  de  cardinal  deTÉglise 
Iromaihfe.  Arrivé  eii  Espagne;  ce  prélat  reçut  des  in- 
formations 9  et  réunit  toutes  celles  qui*  étaient  entre* 
les  mains  de  Torqtiemada;  après  quoi^  il  retourna  U 
Rome  9  où  Ton  s'*occupa  du  procès  dés  deux  évèques 
qui  furent  mandés  par  le  pape  pour  se  voir  accuser  et 
pour  se  défendre. 

*  IV.  D.  Jean  Arias  Davila  étârt  fils  de  Diégue  Arias 
Davila,  juif  d^brîgine,  qui,  s'étant  fait  baptiser  à  la 
suite  des  prédicatibns  de' S*  Vincent  Ferrier,  était 
devenu  chef  de  4a  comptabilité  des  finances  des  loii 
Jeàû  II,  et  Henri  IV.  Ce  dernier  prince  Pavait  anobli, 
et  lui  avait  donné  la  seigneurie  dû  château  de  Pugnoh- 
Tostro  près  diâ  Ségoviê,  celle  de  plusierurs  autres  lieux 
qui. forment  atijourd'*tnii  le  comté- de  Fugnonrostro ,* 
et  lé  tare  de  gr^nd  d'Espagne,  qui  à  été  possédé  par 
ée*  descendant  depuis  Pierre  Arias  Dâvilà,  premier 
eomte,  frère*  d'él^évéque,  également  chef  de  la  comp- 
tabilité des  finances  d'Henri  IV  et  de  Fel^inai!id  V ,  et 
tnarî  de  dona  Mai'ina  dé  Mendoza ,  sœu^  dd  tduc  de 
VliifiaUtado.  T^Hilek  ces  qualités  n'imposièi^iit  pas  à  Tor^ 
quemÂda  :  dés  inforitiatibn^  fureht^àitespâr  son  ordre, 
et  leur  résultat  fit  croire  que  Diégue  Aria#l>avila  était 
mort'flans  l'hérésIé  dû'iui^ïsme  :  Pofojet  que  l*inquisi- 
teùr  général  avait-en/vue  était  de  faire  condamner  sat 
ihémoire ,  de  confisquer  ses  biens ,  d^exhumer  sa  mor^ 
telle  dépouille,  et  de  la  faire  brûler  àVec  son  effigie. 
<  V.  Comme  dans  lès  affiadresdè  ce \gehre  les  enfans 
du  mort  sont  cités,  B..  Jean  Arias  Davila  fut  obligé  de 
se  présenter  pour  la  défense  de  son  père,  et  pour  la 
sienne  :  il  se  rendit  à  RfMtfe  en  Tannée  1490  9  malgré 
son  grand  âge,  et. après  trente  années  d-épiscopat 
sur  le  siège  de  Wjovie,  Il  fut  très*bîcn  jreçu  du  ^apé 


;  (  ^67  ) 

Alexandiie  YI/  qui  le  choisit  même  en  i494  j^oiir 
accompagner  son  neveu ,  le  cardinal  de  Montréal ,  à 
Naples,  où  il  allait  couronna  le  roi  Ferdinand  II; 
Davila  revint  à  Rame  et  y  mourut  le  aS  octc^re  i497  > 
après  avoir  purgé  la-  taiémoire  de  son  père  9  et  sans 
^ue  Torqtiemada  èsût  i^u^si  à  porter  atteinte  à  sa  pro* 
pre  liberté.  ■    '  ^ 

-  yfh  Di  Pierre  Aranda,  évèque  de  Cakhorra^  ne  fut 
point  aussi  heureiix  :  il  était  fils  de  Gonzale  Alonso^ 
î«iif  baptisé  du  temps  de  S.  Yinèent  Ferrlô^^  et  qui 
fut  dans  la  suite  iba^ei  de  la  chapelle  de  S.  Barthé^ 
lemi,  dans  l^glise  paroissiale  de  Saint-Laurent  de  la 
ville  de  Burgps.  Gonzale  eut  la  satisfaction  de  voir 
nommer  évèques  ses  deux  fils  :  le  second  fut'D*  ,Al-* 
phonse  de  Burgos»  archevêque  de  filontréal  en  Si- 
cile^ qui  fut  enterré  dans  la  chapelle  dont  je  vieni^ 
deparkv,  quoiquib  l^historjch  Gil  Goii;|;aWDavna  ait 
écrit  qu§  révêque  d^osé  dans  le  tombea^  était  D; 
pierre  Àranda.  Cel'i^i-oi  mouitut  à  Rome  en.(s498-<} 
il  avait. été  nommé  à  i'évécbé  dé  Galahbrra  en  i47^i 
(^résident  du  conseil  de  Gastilie  en  i4Sa;'et  nëanf 
moins,  en  i48^.iliétait  di^à  rob}et  d'ane  instrudtîon 
secrètte  dirigée  par  T^rquemada,  ce  qui  ne  Tempêcha 
point  de  convoquer  un  synode  daps  là  ville  de  Logrognô 
en  i493-  '».:%. 

^  VIL  Sur  ces  entrefaites,' Ton^pseniâda  et  les  au-* 
très  inqùisiteçirs  de  Valladolid  entreprirent  le  procès 
de  Gonzale  Alonso,  son  père ,  en  cfaerohant  à 'prouver 
qu'il  était  mort  hérétique  judaïsant.  11'^  suffisait  que 
quelque  juif  converti  fût  mort  riche  et  hèufeux, 
pour  qu'on  essayât  de  faire  iiattre  des  soupçons  mxf 
pa  foi  et  sa  religion;  tant  la  malveillance  coiitre  les 
deficcDdans  des  juifs  était  grande  \^  ainsi  ^e-Tenvi^ 
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4e  les  péxsécnter  et  d'enrichir  lé  fisc  de  leutst  dé* 
pouliles.  Les  inquisitears  de  YaUadoUd  et  révèqw 
diocésain  (  qui  était  alors  celai  de  Paleneîa  )  ne  fu«^ 
rept  pas  d'accord  dans  le  jugement  qu'ils  portèrent 
sar  l'accusé.  Son  filt  l'évèque  de  Caifthorra,  D.  Pierre 
Àraoda ,  fut  à  Rome  en  i4sJ9>  et  obtint  d'Alex^idre  V]  . 
un  bref)  en  date  du  i3  août  de  la  même  année  ^  paf 
lequel  cette  âJËalte  £at  renvoyée  à  IKi  Ifpnigue  Manfri- 
que,  éftèquede  Cordoue,  et  à  Jeai»  de  S.  Jean,  ptitaf 
du  monastère  des  bénédictins  de  Valladolid.  Ih  de^ 
vaîent  prononcer  sur  le  sort  de  Gonaade,  et  faiiiè 
exécuta  leur  fagement^  s&ns  que  les  inquisiteurs  ni 
l'ordinaijpe  diocésain  eussent  droit  de  s'y  opposer ,  on 
d'api^êler  du  )ugemeàt:qii'ils  auraient  rendu.  Les  suite* 
de  oettel  déciston  furent  favorables-  k  la  mémoire  do 
Gonsale. 

Vin.  L'évoque )  son  fils,  acquit  à  un  t^  point  l'es^ 
time  'dtt  pape,  qu'il  fat  nommé ^  grand-  majordome 
du  palai»  pomiâcal.  Le<  pape  l^ènvoya  en  i494  ^ 
Venise  avec  la  qualité  d'and^assadeur,  et  nomma 
pirotonotaîrè.  apostolique  Jean  de  Araada,  filik  natord 
de  lîévèqile,^  qui  accompagna  sont  père  dans  cette 
ambassade.  Une  faveur  si  distinguée  n'arrêta  pas  Vxm 
deur  de  l'Inquisitiûa^  qui  continua  ^  procès  qa^élle 
avait  commencé,  contre  lui  pour  cause  d'hérésie: 
ses  juges  farentrardieif^que ,  gôuvemear  di&  Jlome ,  et 
deux  évéqnes^  anditeul:^  du  palais  apostoliqae.  D^ 
Pierre  présenta  eebt  un  témoins,  mats  avec  tant  de 
malheur  9  que^chacun  eut  quelque  chose  à' cUre  contre 
lui ,  aelt  sur  un  point,  soit  sur  un:  autre.  Les  juges  fi-^ 
TfVitleur  rapp<NrC  au  pape  dans  le  consistoire .  secret 
du  vendredi  14 septembre  149S,  elle  souverain  pon^ 
Ufef  d'accord  avec  leâ.  cardinaux  9  condamna  l'évèque 
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à  être  dépouillé  de  ses  emplois  et  de  ses  bénéfices ,  k 
être  dégradé  de  la  dignité  épiscopale ,  et  réduit  à  TétaT 
de  sîoiple  laïque  :  il  fut  enfermé<^dans  le  château  Sai»^ 
Ange»  où  il  mourut  quelque  temps  après  (t). 

IX.  Malgré  un  jugement  si  formel ,  je  ne  pensa 
point  qi|e  IX  Pierre  Aranda  fût  coupable  du  etimt 
4ont  on  l'accusait  9  parée  qu'il  me  paraît  incroyabls 
qu'il  eût  pu  conserver  d'ailleurs  la  réputation  de  boa 
catholique  pendant  «  long«  temps  >  et  se  concilier  si 
particulièrement  l'estime  générale  ,  que  la  reine  Isa- 
belle l'avait  nommé  président  du  conseil  de  Casiille. 
Ce  qui  prouve  le  zèle  de  l'évéque  pour  la  pureté  âm 
la  foi  et  du  dogme  9  c'est  le  soin  qu'il  eut  de  oonvor 
qoer  une  assemblée  synodale  dans  son  diocèse.  Quoi- 
que les  témoins  eussent  fait  connaître  quelques  pfo« 
p<Mitions  ou  quelques  fatts  contraires  au  dogme,  fea 
conséquences  n'en  sont  pas  aussi  graves  qu'elles  peu-^ 
vent  le  paraître  au  premier  coup-d'œil ,  puisqu'il  est 
eonstant  9  d'après  une  multitu^  d'exemples ,  que 
jeûner  le  dimanche ,  se  reposer  le  samedi ,  s'abstenir 
de  la  viande  de  cochon  et  du  sang  des  animaux,  et 
suivre  d'autres  pratiques  semblables ,  étaient  des  mo- 
tife  suffisans  pour  qu'un  bonune  fût  déclaré  coupable 
ée  judaïsme ,  quoique  tout  le  monde  sache  aujout^ 
d'hui  combien,  toutes  ces  choses  sont  compatibles  avec 
rattachement  le  pkis  inviolable  aux  dogmes  de  la  foi 
catholique. 

ABTicLi:  m. 

ConftUdejuridieHon,   • 

I.  Ce  triomphe  du  Saint-O/fiee,  et  d^autres  avan« 
tages  que  son  système  de  persécution  lui  avait  fait 

(i)  Burcard  ,  Journal  de  Rome  ,  cité  par  Reinaldi,  dans 
-se^  annales  ecclésiastiqueg,  année  1498,  n^  sa. 
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obtenir  sur  des  hommes  puissans,^  enflèrent  tellement 
les  inquisiteurs  espagnols  ^  qu'ils  ne  craignirent  plus 
d'entreprendre ,  en  matière  de  juridiction  ^  tout  ce  qui 
convenait  à  leur  despotisme;  toujours  sûrs  de  Tappui 
du  prince  en  faisant  l'apologie  de  leur  conduite  >  et  en 
représentant  que  >  si  on  ne  l'approuvait  pas ,  il  serait 
impossible  de  poursuivre  avec  succès  les  hérétiques, 
et  d'en  purger  le  royaume.  De  là  résultèrent  mille 
conflits  de  juridiction  entre  les  inquisiteurs  et  les  vice- 
rois ,  les  gouverneurs  généraux  des  provinces  5  les  cours 
royales  de  justice  et  d'autres  juges  laïques  9  les  arche* 
véques  9  les  évéques  9  les  vicaires  généraux  et  les  autres 
}uges  ecclésiastiques. 

-  II.  Presque  toujours  l'intrigue  assura  aux  inquisi- 
teurs le  succès  de  leurs  entreprises  ;  cet  abus  a  duré 
jusqu'à  notre  siècle  ;  et  l'on  a  vu ,  dans  une  infinité  de 
circonstances  9  le  Saint-0£Qce  avilir  publiquement  les 
magistrats  ^  et  les  obliger  à  lui  faire  satisfaction  pour 
de  prétendues  offenses  ,  en  assistant  à  genoux  à 
une  messe  solennelle,  avec  un  cierge  et  l'habit  de 
pénitent;  à  demander  pardon  et  l'absolution  des  cen- 
sures dont  il  les  avait  frappés ,  à  recevoir  la  pé- 
nitence qui  leur  était  imposée ,  et  à  promettre  de 
l'accomplir  :  actes  humilians  pour  des  magistrats 
qui  n'avaient  d'autre  tort  que  d'avoir  voulu  défendre 
l'honneur  de  l'autorité  royale,  mais  plus  honteux 
encore  pour  un  monarque  qui  laissait  avilir  ainsi  ses 
ministres,  ses  juges  et  ses  gouverneurs.  Les  faits  dont 
je  parle,  et  qui  appartiennent  au  temps  de  Torque- 
mada ,  furent  le  fondement  sur  lequel  les  inquisiteurs 
établirent  leurs  insolentes  maximes  concernant. la  na- 
ture de  leur  autorité  et  de  leur  pouvoir. 
III.  En  1488  le  gouverneur  général  de  Valence  fit 
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inettre  en  liberté  Dominique  de  Santa-Cruz,  qui  atàit 
^té  arrêté  par  ordre  des  inquisiteurs  comme  ennemi 
du  Saint- Office  ;  le  motif  qui  avait  porté  le  gouver<* 
neur  à  faire  ce  coup  d'autorité  ^  était  que  ^  le  crime 
dont  on  accusait  le  prisonnier  ne  pouvait  être  fugé 
que  par  le  tribunal  militaire ,  quoiqu'on  le  supposât 
condamné  depuis  long-temps  oomnie  hérétiqùei  Les  in- 
quisiteurs adressèrent  leurs  plaintes  au  monarque  ^  qiii 
(  au  lieu  de  prendre  le  parti  de  son  lieutenant  )  soumit 
J'affaire  à  la  décision  du  conseil  de  la  Suprême,  co 
qui  n'était  autre  chose  que  se  déclarer  en  faveur  de 
l'Inquisition;  car  ce  conseil  n'a  jamais  perdu  de  vue 
la  maxime  que  y  quoique  la  conduite  des  inquisiteurs 
ftoit  répréhensible ,  et  mérite  d'être  punie ,  il  n'est  ja- 
mais permis  de  leur  donner  tort  devant  le  public ,  de 
crainte  que  leur  considération  ne  s'affaiblisse  ^  et  que 
leur  autorité  n'en  souffre.  Le  conseil  décida  que  le 
gouverneur  général  de  Valence  se  rendrait  à  Madrid 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite ,  et  que  tous  ceux 
qui  lui  avaient  obéi  et  prêté  main-forte  pour  mettre 
en  liberté  le  prisonnier ,  seraient  traduits  eux-mêmes 
dans  les  prisons  du  Saint- Office*  Le  roi  informa  le 
gouverneur  général  du  parti  qu'on  venait  de  prendre 
à  son  égard;  et  cet  officier 5  malgré  son  rang  élevé , 
se  vit  forcé  de  recevoir  l'absolution  des  censures  qu'on 
prétendait  qu'il  avait  encourues. 

lY.  Je  ne  sais  si  c'est  le  même  Dominique  de  Santa** 
Gru2  y  ou  quelqu'autre  Espagnol  de  ce  nom ,  qui  fut  la 
cause  d'un  événement  semblable  arrivé  à  Gagliari ,  en 
Sardaigne,  dix  ans  après  celui  dont  je  viens  de  parler  ^ 
c'est-à-dire,  en  149B*  L'archevêque  l'avait  fait  sortir 
des  prisons  du  Saint- Office  9  avec  le  secours  du  lieu-- 
tenant  général  du  xou  II  y  eut  un  procès  sur  la  com- 
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pétence  du  prélat;  maig  les  choses  se  fenniDèrent, 
comme  il  était  aisé  de  le  prévoir,  à  Tavantage  de 
rinqulailton  (i). 

ARTIGIB    IV. 

Calcul  des  victinua  de  Torquemada  (  i  ). 

I.  Thomas  de  Torquemada ,  premier  isquisiteur  gé* 
aérai  d*£spagne,  mourut  le  lôseptembre  de  cette  année 
1498  :  Tabus  qu'il  avait  fait  de  ses  pouvoirs  immenses 
aurait  dû  faire  renoncer  au  projet  de  lui  donner 
un  successeur ,  et  même  faire  abolir  uo  tribunal  de 
sang,  si  opposé  à  la  douceur  de  TËvangile;  et  il  faut 
convenir  que  le  nomi>re  de  ses  victimes,  depuis  dix- 
huit  ans  quHl  était  établi ,  f  Ustifiait  assez  cette  mesure  ; 
je  crois  quUl  n'est  pas  hors  de  propos  d'eu  ét^Ur  ici 
le  calcul. 

IL  La  conduite  de  quelques  Inquisitions,  parti^<» 
lièrement  de  celles  de  Tolède  et  de  Saragosse ,  et  la 
supposition  que  tout  se  passât  de  la  même  manière 
dans  les  autres ,  porte  k  croire  que  chaque  tribunal 
devait  célébrer  au  moins  quatre  auto^da-fi  tous  les 
ans ,  afin  de  diminuer  les  dépenses  occasionnées  par 
Ist  grand  nombre  de  prisonniers  qui  étaient  sans  for- 
tune. Cependant  cette  donnée  ne  sufiSt  pas  pour  dé- 
terminer exactement  le  nombre  des  malheureux  que 

(i)  Paramo  ,  de  orîg.  Inq.,  liv.  s. ,  lit.  a.,  chap.  i3. 

(a)  Le  calcul  définitif  des  victimes  se  trpuve  dans  le 
chap.  %1N1,  tom.  IV,  page  343  et  suiv.  Je  préfère  celai- 
là  à  cdui-ci,  seulement  parce  qu'il  estplus  modéré  ;  cai 
}«  ne  puis  pas  soutenir  qu'il  soit  plus  exact. 


(  «?s  )        ' 

ITorquemaSa  û  fait  périr  ;  il  faiit  àtoir  retours  à  une 

HT.  leàû  de  Mariana  prétend ,  sur  la  foi  des  an- 
tcieus  mafHiserits^  ^«k^>  pendant  lu  première  «nnée  dé 
riof»isili«n  9  on  ferûla  à Sévilledeuit mille  personnes; 
^*uii  pareil  BOmbre  fot  bi^ûlé  en  efiSgîe^  et  qu'il  y 
en  eatdlx^sept  mille  4|ui  «abirentune  pénitence  pu-» 
bKqaé.  3e  pourrais  avancer  9  «ans  crsiinte  d'exagération , 
que  les  autres  tribunaux  condamnèrent  autant  de 
personnes  la  première  année  de  leur  établissement; 
mais  je  rédaîrarf  ce  n<$mbre  à  la  dixième  partie  de 
l'autre  ^  parce  que  les  dénonëiatlons  turent  beaucoup 
plus  vives  à  Se  ville  que  partout  ailleurs» 

rv.  André  Sernaléèx,  historien  de  cet  âge  «  dit  que  y 
depuis  ieeommeocemen(  de  lùfi'h  jusqu'en  34^9  inclu-^ 
fliventent  9  it  y  eut  à  5éville  sept  cent»  personnes  livrée* 
anst  flaiiin>e89  et  plus  de  cinq  mille  qui  subirent  des 
pénitences  9  sans  compter  celles  qui  furent  exécutées 
en  effigie:  je  supposerai  que  le  nombre  de  ces  dernières. 
ne  Fut  que  la  moitié  de  Tautre ,  quoiqu'il  ait  été  quel* 
quefots  égal  et  même  plus  considérable. 
'  V.  D'après  cette  bypolhèse9  il  y  eut  chaque  an- 
née de  la  période  indiquée,  Tune  portant  l'autre  9 
quatre-Tingt-buit  individus  çobdamnésaux  flammes  9 
^aarante-quatre  brûlés  en  effigie  9  et  six  cent  vingt- 
cinq  puni^  â*une  pénitence  publique  dans  la  seule 
ville  de  Séville;  ce  qui  porte  à  sept  cent  cinquante- 
sept  lé  total  des  victimes  de  cette  Inquisition. 

▼l.  Je  crois  qu'il  y  en  eut  autant  la  seconde  an**' 
née  et  pendant  celles  qui  suivirent  9  dansWites  les 
hutres  Inqutsitions9  et  je  fbnde  mon  opinion' sur  ce 
^e  je  ne  trouve  rien  qui  prbuve  le  contraire  :  toute-^ 
fois  j'en  réduirai  le  âombte  de  moitié. 

I.  18 
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Vtl.  En  i524f  on  mit  à  rinquisition  de  Se  ville  une 
toscription,  de  laquelle  il  résultait  que  defMiis  Texpul- 
Bion  des  juifs  ^  arrivée  en  14929  jusqu^à  ce  temps-là  » 
il  y  avait  eu  près  de  mille  personnes  brûlées  ^  et  plus 
de  vingt  mille  condiânnées  À  des  pénitences.  Voici  te 
texte  de  cette  inscription  :  Anna  Dmnini  milUêsime 
tfuadringentesnmo  octâgessimo  primo,  Sixto  IF 
pantifice  maximo,  Ferdinando  F  et  Eiisaéeêhs 
Hispaniarum  et  utHutqtie  SidtiiB  regiitM  ccUho* 
iiei$.  Sacrum Inquisilionis  Ofpdum  caiitrahœretp' 
eosjudaizanteeadfidei  exaitatUmem  hicexordium 
eumpeU^  Vbi  pott  JudcMrum  et  Saracenorum  ex^ 
puMùnem  ad  amnuMn  usque  miUeêrimum  quingetP' 
tetêimum  vigessimum,  quartum,  divo  Carolo  Ro~ 
ênanorum  imperatoreex  materna  hereditateeorum» 
demregum^  cathoHconim  suceeësore  tfênc  regna§Uc, 
acreverendùsim^f  domino  Aiphanso  Manrico  ar^ 
ehiepiscopo  Hispaiensi,  fidei  offleio  prœfeeto,  vi- 
ginti  miiiia  hereticorum  et  vltra  nefof^wm  hœ" 
reseos  erimen  ahjurarunt  ;  necnon  hominum  vemm 
uiLLik  in  suis  hœresiéus  oifstinatorum  postea  jure 
previo  igniéus  tradita  sunt  et  cométista  ,  InfUh- 
centio  F III ,  Alexandro  FI,  Pio  IlI^Juiio  II, 
Leonne  X  9  Adriano  FI  (  qui  etiafn  dum  cardina^ 
iis  Hispaniarum  guéernator,  ac  generaiis  inqui^ 
sitor  esset ,  in  summum  pontificatum  assumptus 
est  )  et  démente  Fil  annuentiéus  et  faventiéus. 
Domini  nostri  imperatori^  jt^su  ^t  im>pensis,  ii^ 
çenciatus  de  ia  Cueva  poni  jussit,  dictcunte  do^ 
minoDidaco  a  Corteganaarchidiacano  Hispaiensi, 
anno  Domini  miiiessimo  quingentessimo  vigessimo 
quarto.  «  L'an  du  Seigneur  14SI)  sous  le  pontificat 
s   de  Sixte  lY  et  sous  le  règne  de  Ferdinand  V  e( 


cllgabelie»  sooveraitig  des  Bspagnes  et  des  Dem^ 
Sîciles  •  a  commeneé  en  ce  lieu  le  Saint-Offîoè  À9 
rinquisition  contre  les  hérétiqae^  juda&âns  y  pour 
rexaltalton  de  la  fol  :  où^  depuis  Texpulsion  des 
|uî£i  et  des  Sarrasins. jusqu'en  l'année  t5a49  sou9  le 
règne  de  Charles ,  eniperelur  des  Romains^  suoces* 
seur  par  sa  mère  de  cesdeux  soùterainsj  et  le  ré-^ 
vérendissime   D.  Alphonse  fifanrîque^  archevéqua 
de  Séville  9  étant  inquisiteur  général  ^  plus  de  vingt 
mille  hérétiques   ont  abjUré  leurs  criminelles  'tf* 
reurs^  et  plus  de  mille  obstinés  dans  l'hérésie  ont 
été  livrés  aux  flammes ,  après  avoir  été  jugés  con-^ 
formément  au  droit  ^  avec  i'appirobation  et  la  faveur 
d'Innocent  YIII 4  d'Alexandre  Yl^  de  Pie  III. ^  de 
Jules  II 9  de  Léon  X ,  d'Adrien  YI  (  qui  fut  élevé 
ad  pontificat  pendant  qu'il  était  cardinal  5  gouver-» 
neur  des  Espagnes  et  inquisiteur  général  ),  et  de 
Clément  VIL  Le  licencié  dèisL  Cueva  a  fait  mettre 
ici  9    par  ordre  et   aux  frais  de  l'empereur  notre 
jnattre  f  cette  inscription,  qui  a  été  composée  par 
Diégue  de  Cortegana^  archidiacre  «le  Séville^  l'an 
du  Seigneur  i534«  * 
YIII.   Je  me   contenterai  de  supposelr  que  liitlla 
condamnés  seulement  fureilt  brûlés  en  personne  ; 
qu'il  n'y  en  eut  que  cinq  cents  exécutés  en  effigie  i 
ce  calcul  donne  pour  chaque  année  trente-deux  in^ 
dividus  brûlés  en  personne  9  seize  condamnés  à  l'être 
en  effigie ,  et  six  cent  vingt-cinq  qui  furent  punis 
d'une   pénitence  publique;  ce  qui  fait  en  tout  sis 
cent  soixante-treize  personnes  frappées  par  l'Inquisi- 
tion, le  réduis  de  moitié  ce  nombre  pour  chacune 
des   autres  Inquisitions ,  afin  qu'on  ne  me  conteste 
pas   mes  résultats  ^  mal|ré  les  raisons  que  j'ai  df 


V 


erotlrt  que  les  viclimes  3'  furent,  sauf  qiidqnd  iégèrt 
êifférence,  en  a^issi  9raii.d  .nombre  qu*à  SéV&It 
mène. 

IX.  On  pent  établir ,  .peur  lest/dis  années  14190,^1 

.  ^t  9^9  quisesont  écoulées  entre  le  récit  de  Befnaldez  et 
rinscrtpXion  de  Sévîlle  ,  le  même  systèoie  que  pour  les 
huîtanoéesde  cet;bÎ8torien;.toutefott,  afin  de  prouTeir 
que  jje  ne  chencfae  point  à  exagérer,  fe  m'en  tien^ 
4<^9A  au  nomt)re\  porté  par  rinscription  ,  comme  plut 
modéré.  D'apnès  ces  dwanées^îe  vais  pré8e»ter  le 
XKunple  des  victimes  immolées  par  ïorquemada) 
premier  inquisiteur  ;gëitéral.  penidant  les  dix^kuit  an« 
nées  de  sa  craeiie  «dmimstralion. 

X.  En  1481, 'il  y  eui^  devant  Tlnquisilion  de  Se* 
iiriUe  »  éeox  mille  individus  brûlés  en  personne^  deux 
mille  en  efiigie,  et  dix-sept  miUe  frappés  de  d'îlTé* 
rentes  ^peines,  ce 'qui  offre  an  total  de  vingt-*  un 
mille  oondamoiés.  Je  ne.  compterai  persoone  pout 
ortie  année  dans  les  autres  provinces  ^  parce  que  j 
hicm  qu'il  séft  probable  qu'il  y  eût  des  exéonlians 
dans,  le  royaume  d'Aragon,  elles  n'appartiennent  poini 
au  nouvel  établissement,  qui  ii 'existait  encore  apà'k 
6évîile  et  à  €adtXt 

XI.  Dans  l'année  14^2  il  y  ent  dans  la  môme 
%ille  quatre'^vingt^huit  individus  brûlés  en  personne, 
fpiarante-quatre  en  effigie,  et  six  eeot  vingt<>oinq  coih 
damnés  à  d*autres  peines;  ce  qui  donne  pour  total 
des  malheureux  punis  pendant  cette  année,,  le  nombrs 
sept  icent  cinquante-sept.  Je  ne  parle  pas  encore 
des  autres  Inquisitions  qui  n'étaient  pas  organisées. 

XII.  L'année  i485oâreun  nombre  pareil  "de  vio^ 
tîmes  à  ^éville  7  d'après  le  calcul  modéré  dont  j'ai 
posé  les  b^ses  :  à  cette  époque  les  tribunaux  de  l'in- 


(  277  ) 
quisition  de  Cdrdoaey  de  Jaen,  et  eelai  de  Tolède  ^ 
qui  était  alors  établi  à  Citidad-Ré»l,  entrèrent  ttf 
exercice.  En  partant  de  l'hypothèse  établie,  noutf 
trouvons^  pour  chacun  de  ces  tribunaux  deux  cents 
condamnés  brûlé»  en  personne  j  deux  cents  qui  le 
furent  en  effigie ,  et  mille  sept  cents  qui  subirent  d'au* 
très  peines  publiques  ;  ce  qui  porte  à  deux  millie  cent 
le  total  des  condamnés  ;  celui  des  trois  tribunau'x  réu-* 
DIS,  à  sis  mille  trots  cents  ;  lesquels  9  ajoutés  à* ceux  de 
Séville ,  dottiienlf  un  eflfectif  de  six  cent  quatre-vingt-- 
huit individus  brûlés-  en  personne ,  de  six  cent  qua-^ 
xante^^qùatrè  qui  le  furent  en  effigie  par  contuniax, 
xto:  aprèft  leur  mort  5  de  cinq  mille  sept  dent  vingts 
cinq  qui  subirent  d'autres  peines  ;  et  enfin ,  pour 
tetat  général ,  sept  mille  cinquante-sept  individus  con- 
daiunés  à  différentes^^  peines. 

XIII.  En  14B49  les  choses  se  passèrent  à  Sévillef 
comme  Tannée  précédente.  ^  Gordoue,  Jaen  et  To- 
lède ^^  nous  comptons'  quarafnte^-qnatre  victimes  brû-* 
lées  en  personne,  vingt-deux  en  effigie,  et  trois  cent 
douze  qui  subirent  d'autres  cbâtlmens  ;  en  tout  deux 
eent  vingt  de  la  premfifere  classe^,  cent  dix  de  la  sC'-^ 
conde ,  et  mille  cinq  cent  soixante-une  de  la  troisième  ; 
dont  le  total  fait  mille  huit  cent  quatre -ving^- onze' 
individus  qui  furent  punis. 

XIV.  En  14B5,  la  conduite  des  Inquisition»  de  Se- 
ville,.  Gordoùe,   Jaen-  et  Tolède,  fut  la  même.  Les^ 
ttibunaux  qui  furent  établis  cetl«  même  année  dans 
r£stremadure  ,  à   Valladoltd ,    Calahorm  ,    Mtircie  , 
Guença,  Saragosse  et  Valence,  nous  offrent' chacun' 
deux  cents  condamnés  de  la  première  espèce,  deux- 
cents  de  ki  seconde,  et  mille  sept  cents  de  lu  troi-- 
si6me  ;;et^  pour  total,  mille  six  cent  vingt  des  pr^SÉiers^' 


piiile  cinq  cent  dix  des  seconds ,  et  treize  mille  quàCre* 
cent  soixante-un  des  troisièmes;  en  tout,  seize  mille 
^inq  cent  quatre-vingt-onze  personnes; 

XY.  Séville,  Cordoue,  Jaen  et  Tolède  présentent 
encore  le  même  résultat  pour  Tannée  i4B6;  les  six 
autres  tibunaux  nous  donnent,  diaprés  le  terme  de 
quarante«quatre  personnes  pour  la  première  classe ,  de 
vingt-deux  peur  la  seconde ,  et  de  trois  cent  douze 
pour  la  dernière  >  un  total  de  cinq  cent  vingt-huit  in« 
dividus  livrés  aux  flammes»  de  deux  cent  soixante- 
quatre  brûlés  en  efiBgie,  et  de  trois  mille  sept  cent 
quarante -cinq  punis  de  plusieurs  autres  manières; 
ce  qMi  fait  un  ensemble  de  quatre  mille  cinq  cent 
trente-sept  condamnés, 

XVI.  En  1487  f  les  onze  Inquisitions  qui  existaient 
déjà  en  jugèrent  un  nontibre  pareil  à  celui  de  Tannée 
précédente.  Celles  de  Barcelonne  et  de  Majorque,  qui 
commencèrent  la  même  année ,  en  firent  brûler  en 
personne  deux  cents  ,  e|i  eiBgie  deux  cents ,  et  elles 
en  condamnèrent  à  d^autres  peines  mille  sept  cents. 
Les  treize  Inquisitions  immolèrent  donc  cette  année 
buît  mille  sept  cent  treàte-sept  personnes ,  dont  neuf 
cent  vingt-huit  de  la  première  classe,  six  cent  soixante- 
quatre  de  la  seconde ,  et  sept  mille  cent  quarante-cinq 
de  la  troirîème.  ^ 

XVII.  £n  14B8,  les  onze  Inquisitions  les  plus  an- 
ciennes se  comportèrent  comme  auparavant;  nous 
trouvons  pour  le  compte  de  celles  de  Barcelonne  et 
de  Majorque,  quarante-quatre  justlciés  de  la  première 
espèce,  vingt-^deux  de  ta  seconde  ,  et  trois  cent  douze 
de  la  troisième  ;  en  résumé  général ,  pous  comptons  ji 
pour  les  treize  tribunaux,  six  cent  seize  des  premiers, 
tf ois  cent  huit  des  seconds  ^  quatre  mille  trois,  ccnl 
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«oixante^neaf  des  troisièmes,  et  ua  total  de  emq  mille 
deux  cent  quatre-vingt-treize. 

XYIII.  Même  résultat  Tannée  suivante  14S9  dans  les 
treize  Inquiéitions ,  et  ici  finissent  les  supputations 
que  i'ai  cru  pouvoir  établir  d'après  les  témoignages  de 
Jlariana  et  de  Bernaldez.  ^ 

XIX.  Nous  commençons  y  en  i^^o,  à  nous  servir, 
pour  suivre  notre  calcul,  de  Finscription  de  Séville^ 
mise  au  château  de  Triana.  Il  y  eut  dans  cette  vlHe  , 
la  même  année ,  trente-deux  personnes  brûlées,  seize 
exécutées  en  effigie,  et  six  cent  vingt-einq  punies  de 
différentes  manières;  ce^  qui  fait  six  cent  soixante- 
treize  condamnés  ;  et  dans  chacune  des  douze  autres 
villes,  la  moitié  de  ce  oonibre.  L'ensemble  des  treize 
tribunaux  nous  offrira  trois  cent  vingt-quatre  condam- 
nés de  la  première  espèce,  cent  douze  de  la  seconde^ 
et  quatre  mille  trois  cent  soixante^^neuf  de  la  troisième» 
et ,  pour  total,  quatre  mille  huit  cent  cinq  justiciés. 

XX.  £n  1491  et  pendant  les  années  suivantes,  jus-» 
^u'en  1498  inclusivement,  nous  comptons  le  même 
nombre  de  victimes  pour  chaque  année,  et  nous  trou-* 
vous  pour  total  des  premières,  deux  mille  cinq  cent 
quatre-vingt-douze;  pour  total  des  secondes,  huit 
eent  quatre-vingt-seize,  et  pour  celui  des  troisièmes  » 
trente-quatre  mille  neuf  cent  cinquante-deux.  En 
x^unissant  tous  ces  produits  on  a  trente-huit  mille 
quatre  cent  quarante  personnes  qui,  pendant  ces  huit 
années,  ont  été  Jugées  et  condamnées,  par  Tlnquisi-^ 
tion,  à  la  pfliine  du  feu  en  personne  ou  en  effigie ,  ou 
à  d'autres  chàtimens,  tels  que  la  prison  perpétuelle,  la 
perte  des  biens,  rinfamie,  etc. 

XXI.  Il  s'ensuit  que  Torquemada ,  pendant  les  dix- 
huit  années  qa*a  duré  son  ministère  inquisitorlal^  a 
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fait  dix  mîUe  deux  cent  vingt  victk9e&  quivOnt  péri 
dans  les  flammes  9  six  mille  huit  cent  soixante  cpii 
on  élé  brûlées-  en  effigie,  après  leur  mort  ou  en  leur 
absence  9  et  quatre  vingt-dix-sept  mille  trois  cent  vingt- 
nue  qui  ont  subi  la  peine  de  Tinfamie,  dOs^la  oon- 
fiHcatiori  des  biens,  de  la  prison  perpétuelle  et  de  l^ex- 
^kisioH  des  emplois  publics  et  honorifiques*  Le  tableau 
général  de  ces  barbares  exécutions  porte  à  oenl  qua» 
torze  mille  quatre  oent  une  le  nombre  des  familles 
à  jamaift  perdues.  On  ne  comprend  pas  dan3  cet  état 
les  personnes  qui  par  leurs  liaisons  avec  leseoadao^ 
nés  partageaient  plus  ou  moins  leur  oftalbeur,  et  gé* 
naissaient  comme  amis- ou  parena  des  rigueurs  dont 
ils  étaient  les  victimes. 

•  XXIL  SI  le  calcul  que  je  viens  de  faire  pgaraH  exa« 
géré,  que  l'on  en  forme  un  autte  d'après  le  nombre 
des  victime»  que  Ton  trouve  rappoité  dans  quelques 
aulQ^^'fé  de  l'Inquisition  de  Tolède»  pour  ks< année» 
i485»  86, 87,  88,90,  ga  ,  ^  On  verra  qu'il  y  eut  à 
Tolède  six  mille  trois  eent  quarante^uae  personnes 
condamnées  par  l'Inquisition  pendant  ce  temps-là,^ 
outre  celles  dont  le  nombre  n'est  point  déterminé  dans 
les  années  qui  ne  sont  pas  rapportées,  dans  cette  série  : 
ce  qui  offre  pour  terme  nioyen,  sept  cent  quatre-' 
vingt  douze  individus  par  année  ;  qu'on  nsultiplie  co 
nombre  par  treiie»  qui  esl  celui  des  bibunauz  d'ib- 
quiûtion ,  on  aura  pour  chaque  aifnée  dix  mille  deux 
oent  quatre  vingt-seize  eondamnés,  c'est >à^dîre,  cent 
quatre-vingt-cinq  ndlln  trois  cent  vingt-huit  viotimes 
pendant  ces  di?[;-huît  ans. 

XXIII.  Si  j'avais  por.té  ce  calcul,  pour  les  autreft' 
tribunaux  de  l'Inquisitipii ,  aussi  haut- que  celui  du 
tribunal  de  Séville,  j'aurais,  eu  quatre  cents,  et^tant 
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de  nrilUers  de  pmoaiies  paaîes  par  le  5iiiot-Qffioe> 
pendant  cette  courte  période. 

XXIV.  Je  D*ai  pas  lait  entier  en  ligne  de  compté 
les  perseones  qui|  furent  condamnées  en  Sckvdaigné, 
alin  que  Ton  n€|  m'aocnse  pas  d^exag^rallon.  11  est 
pourtant  certïûn  que  Torquemada  y  fit  auési  des  vie-* 
tioies  9  et  que  cet  exemple  y  fut  imité  dana  la  suite  sur 
u|ie  multitude  innombraUe  de  personnes» 

XXV.  Je.  n'ai  point  parlé  de  rinqui|îtioa  de  Go* 
iiep  (  qui  n'existait  pas  encore  ),  des  teibunaux  des*  lies 
Canaries  et  du  Nouveau  Monde  y  ni  même  de  cetuâ 
de  la  SicUe^  où  l'ancie»  système  eiûstaît  toajours, 
malgré  les  efforts  que  Ton  avait  faits  pour  y  établir 
le  nouveau  ;  ce  qui  prouve  évidemment  que  la  ri- 
gueur de  oe  dernier  système-était  plus- à  craindre,  et 
qii'il  était  plus  difficile  de  s'y  défendre.  Si  nous  re- 
gardions côfimie  dés  victimes  de  Torquemada  tous  les. 
individus  qui  ont  été  jugés  .après  sa  mort  dans  les  In- 
quisitions fondées  par  ses  successeurs ,  qui  pourrait  en 
calculer  le  nomlNre? 

AETIGLE  T. 

PevBécution  do  Torquemada  contre  tes-  ii'oret. 

.1.  Le  zède  ardient  de  Torquemada  ne  se  bornait  pas 
à  poursuivre  Jes  penscmnts;  il  se  portait  encore  sor  les 
livres.  En  14909  il  fU  brûler  plusieurs, bibles  hébraiU 
qMeSy  et  dans  la  suite  plus  de  six  mille  vjolumes^  dani^ 
un  auto-dorfé  (pu  eut  lieu  à  Salamanque  sur  la  place 
de  Saint-Hiienne  9  sousi  prétexte  qu'ils  étaient  infectés 
d^  erreuni  du  judaïsme  ou  ren^plts  de  serUlèges,  de 
iBia(îe>  de  sorcelleries^  et  d'autues  pratiques  supersti» 
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moyens  pour  eensurer  les  livres  dont  la  doctrine  leur 
a  été  dénoncé^e  en  tout  ou  en  partie.  Kon-seulement 
il»  ne  se.  conformaient  point  à  la  bulle  du  pape  ai. aux 
ordres  du  roi ,  ils  négligeaient  même  d'avoir  reepura 
à  l'évèque  diocésain.  Le  conseil  de.  rih<{uiation  dé- 
oidait  tout  par  lui-même  ^  d'après  les  censures  deff 
théologiens  nommés  qualificateurs,  qui ,  générale* 
ment  parlant, étaient  des honmies prévenus ,  étrangers 
à  riiistoire  ecclésiastique ,  sans  connaissance  des  véri- 
tables sentimens  des  Bères  de  l*£glise ,  des  c>Qncile$ 
généraux  et  nationaux  àjt&  siècles  où  les  fausses  dé- 
crétales  n'avaient  pas  encore  paru,  et  où  la  juridicUoni 
d^  papes  ne  s'étendait  guère  au-delà  de  Rome,  ^ 
ce  n'est  dans  quelques  affaires  assez  rares  de  disci*-' 
pUne  générale. 

¥111;  La  connaissance  qu'on  donnait  an  souverain 
de  ces  sortes  de  jugemens  dégénéra  bien  vite  en  pui«' 
formalité,  puisqu'on  imprimait  Tédit  de  probibitioi^ 
avant  de  remplir  cette  mesure,  et  qu'on  en  donnait 
comomnication  sans  rien  ajoutera  ce  qu'on  lisait  dans: 
le  décret  imprimé.,  ni  sans  annoncer  si  les  auteurs 
avaient' été  entendus  ou  non,  ni  sur  quels  motifs  Ici- 
censeurs  avaient  qualifié  leur  doctrine. 

ÀETIGIE    VI. 

Quatitéy  personnelles  de  Torqueinadu,  et-  teur$ 

conséquences* 

!•  Tons  oe»  malheurs ,  ei)  un.  grand  nombre  d'autres 
que  je  passe  sous  silence,  furent  la  suite  du  système* 
adopté  par'  Torquemuda,  et  qu-ll'  t^eoommakida  en 
mourant  à.  ses  successeuns.  Ils  juMlBenf  la  haîne.génè^ 
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r«ie  ^ui  Tajûcompagna  jusqu'au  toaibeau,  et  qu^tt 
avaM  lieiktnent  excitée  peadaiii;  dix-huit  an»,  qu'il  dul 
preadre,  des  précautions  pour  mettre  sa  vie  ;enf  sûreté. 
Ferdinand  et  Isabelle  lui  permirent  de  se  faire  escorter 
fendant  ses  voyages  par  cinquante  /omiiUer^  de  Vlnr' 
quùUiwi  à  cbeval,  et  par  deux  cents  autres  à  pied» 
Ces  mesures  le  protégeaient  contre  les  coups  que  set 
ennemis  pouvaient  lui  porter  ouvertement  :  M  em 
a^aît  prÎ8  d'autres  contre  ses  ennemis  secrète»  Tor«- 
quemada  avait  toufours  sur  sa  taUe  une  défense  de 
IkîCttrne  k  laquelle  (m  supposait  la  vertu .  de  £aire  dé^ 
couvrir  et  fte  neutraliser  les  poisons.  Dn  ne  sera  pas 
surpris  que  beaucoup  de  gens  conspirassent  contre 
068  jours  ^  si  l'on  se  rappelle  quelle  a  été  sa  conduite 
pendant  sa  crueile  administration  ;  tfous  ajouterons 
que  le  p£q»e  kÛHKiéi&e  f ut  efirayé  de  tant  de  erwM^ 
i  la  suite  des  plaintes  qui  lui  parvenaient  chaque  jour; 
eti  sorte  que  Torquenpiada  se  vit  trois  fois  obligé  d'eo« 
yo^r  à  Rome  F*  Alphonse  Badaja^  son  pollègue»  avec 
la  cfimmission  de  le  défendre  deiUMit  le  pape  contre 
les  accusîitlons  de  ses  ennemis»  ^ 

II.  Enfin^  les  çhoUes  furent  poussées  si  lotOt 
qu'Alexandre  VI,  fatigué  des  cl9mei:|rf  eontinueUe# 
dont  il  était  l'objet^  voulut  le  dépouiller  de  la  puis-> 
sance  dont  il  l'avait  investi  >  et  n*en  fut  détourné  que 
par  des  considérations  politiques  et  par  ménagement 
pour  la  cour  d'Espagne.  Il  se  cootenta  d^expédier,  le 
25  jain  î494  9  un  bref  dans  lequel  il  disait  que  Torque- 
mada  étant  parvenu  à  un  grand  âge€ft'SOuffi^.aiit  diffé* 
rentes  inoommodHés^  îi  avait  nommé  inquislteuis 
généraux^  pour  la  eondifite  des  affaires  de  rinquisi^ 
tion ,  conjoÛBtement  aVec  lui  9  et  investi  de  pouvoirs 
pareils  aux  siens^  D.  Martin  Ponce  de  Léon ,  aix^he*^ 
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Vèque  de  Metsine  en  Sicile  ^  qui  résidait  «n  Espagne; 
1).  Ignigue  Manriqae>  évéque  de  Gordoue  (neveu  de 
Tarchevèque  de  SéVille  du  même  nom);  D.  François 
Sanchez  de  la  Fuenre  »  évèque  d'Avila;  et  D.  Alphonse 
Suarez  de  Fuenteisaz,  évèque  de  Mondognedo  (les 
deux  derniers    avaient  été    inquisiteurs).    Chacun 
d^eux. était  autorisé  par   le  pape    à  faire  seul  et 
pSLv  lui-même  ce  qu'il  jugerait  convenable ,  et  à  ter» 
miner  les  affaires  qu'un  vitre  aurait  commencées^ 
parce  qu'ils  étaient  tous  munis  dés  mêmes  pouvoirs. 
De  ces  quatre  adjoints  de  Torquemada^  Tun ,  c'est-à- 
dire  Manrique,  résidait  dans  son  évècfaé  de  Cordouet 
sans  ^ivre  la  cour,  et  ainsi  il  n'est  pas  sûr  qu'il 
exerçât  les  fonctions  d'inquisiteur  général;  l'évêque 
de^Mondognedo  parut  y  renoncer  au  bout  de  quelque 
temps  ;  mais  celui  d'AvilÀ  et  l^rchevèque  de  Messine 
entrèrent  en  exercice  aussitôt  après  leur  nomination: 
t^ui  d'Avila  fut  même  nommé  5  le  4  novembre  de  la 
même  année,  fuge  des   appela  en   matière  de  fol> 
quoique  déjà  il  eût  été  établi  comme  point  fonda^ 
mental  que  toutes  les  affaires  dépendaient  des  inqui-^ 
siteurs  généraux  >  ce  qui  semblait  rendref  inutiles  les 
dispositions  du  bref  du  pape. 

ARïtctl;  Vît. 

Dès  fanitiiers  du  Sadnt^O/ftce. 

L  Les  familiers  du  Saint-0£Qce  qui.  exercèrent  Pem* 
ploi  de  gatdts  du  corps  du  prettiier  inquisiteur  gé* 
néral  Torquemada ,  étaient  successeurs  des  famUiert 
de  l'Inquisition  ancienne ,  dont  nous  avons  parlé  daas 
l'drUde  iv,  chapitre  II.  Ils  devaient  poursuivre  kf 


hérétiques  et  les  homdies  suspéots  A'hékHie  ;  fournir 
des  secours,  pour  les  mettre  en  prison ,  aux  seiigens et 
aux  sbires  du  tribunal  ^  et  faire  tout  ce  que  les  inqui^o 
fliteurs  leUr  ordonneraient  pour  la  punitimi  des 
accusés* 

II.  Nous  avons  tiï  que  les  Espagnols  ne  reçurent 
qu'avec  répugnance  le  tribunal  de  Tlnquisition;  mais 
comme  il  fallait  l^n  le  supporter  puisqu'il  était  et»- 
bti ,  il  y  eut  des  personnes  prudentes  qui  jugèrent 
qu'il  serait  utile  de  se  montrer  déTOués  à  l'établisse^ 
meiii  pour  ée  garantir  des  diffamations  de  la  calom^* 
nie  qui ,  en  les  faisant  mettre  dans  la  classe  des  sus- 
pects ,  pouvaient  tôt  ou  tard  '  lés  conduire  à  leur 
perte.  C'est  cette  considération  qui  fit  recevoir  dans  la 
congrégation  de  S.  Pierre  quelques  gentilshommes 
illustres  du  royaume  qui  s'étaient  offerts  volontaire- 
ment pour  être  fatnHiers  du  Saint^Office,  Leur 
exemple  entraîna  les  hommes  des  classes  inférieures, 
et  ce  mouvement  fut  encore  favorisé  par  la  politique 
du  roi.  Ferdinand  et  Isabelle  accordèrent  aux  fatni^ 
tiers  différentes  prérogatives  et  des  immunités. 

III.  Ces  franchises  en  firent  augmenter  le  nombre 
d'une  manière  aussi  monstrueuse  qu'impolitique ,  et 
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il  y  eut  des  villes  où  les  privilégiés  se  trouvèrent  plas 
nombreux  que  ceux  des  habitans  qui  étaient  soumis 
aux  charges  municipales  :  aussi  fut-on  obligé ,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin ,  d'en  réduire  le  nombre  dans 
une  assemblée  générale  des  cortè^  du  royaume. 

lY.  Il  suffira  de  faire  remarquer  ici  que  comme 
rinquisiteur  général  avait  une  escorte  de  deux  cents 
hommes  à  pied  et  de  cinquante  cavaliers ,  il  est  vrai- 
semblable que  dans  ces  premiers  temps  les  inquisi- 
teurs particuliers  eurent  aussi  à  leur  sei^ice ,  et  pour 


•les  ttémef  rAtfloni ,  quarante  fantafAinset  dix  cavalieiH 
Jorscjn^ila  Tisctaiest  Uss  dîooèica.  Une  arméa  an  service 
-eit  àla  solde  de  Flnquisitlon  explique  saiitsanftnieirt 
pauniaMi  les  coiifiacaUoiis  énormes  ordoniiées  pat  le 
Saiat-Offîce ,  et  les  autres  ressources  qu'il  sairait  aa 
ménaiger,  ae  pauTaient  suffire  à  toutes  ses  d^enses^ 
Aiosî  qu*oa  l'a  vu  d'après  le  texte  de  quelques  ordon*- 
Jiattoes  ou  eonslîlutiotts,  et  camuie  on  aura  lieu  da 
l'obsenrer  enoore  daaa  la  «utte.  Si  à  œtte  fumUh 
d'-aràkers  on  joint  le  girand  nombre  de  prisonniers 
^u'il  fiallait  JDOivrar ,  on  conoerra  aiaéineBt  et  la  gran- 
deur d'une  telle  dépense  9  etia  difficulté  d'assurer  in 
majreos  d'y  pourvoir. 
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CHAPITRE  IX. 

Procédure  de  l' Inijwisition  rhodemei 

ARTICLE     PAEHI£a* 

Dénonciation. 

I.  A^&BS  la  moi^t  de  rioqnisiteiur  gtoérâtt  Torque  ^ 
mada)  artrivée  en  i4o6  ^  F^rdivsted.  et  lisabelie  {im4 
posèrent  au  pape  de  lui  donner  pour.  suoÊ«Meiir  1^ 
Diégu6  Deza,  ifeligieux  dominicain  >  qui  avut*-  été 
préeepteur  dâ  D.  ^uan^  prince  des  Asturiet.  Becd 
était  alors  évèque  de  Jaen ,  afMrès  avoir  ôeonpé  8ttC'« 
eesftiTemei^  les  sièges  âe  Zomora  et  de  Sàlamancpe  i 
peu  de  temps  après  9  il  fiit  nômtné  à  celcii  de  Paient 
eia  9  et  enfin  à  Tarcfaevéché  de  Séville*  Le  pape  signit 
ses  balles  de-  eonânnation  le  t"  décembre  149B  $ 
ftiais  en  foovnant  son  autorité  aux  aflaires  du  rc^aUm# 
àe  Castillé.  Beza  fut  mécontent  d^une  restrietion  qui 
le  ialssral  sans  iaHuence  sur  lié  royaume  d'Aragon  t 
parce  que  eette  imitation  «'existait  pas  dans  les  bulles 
de  ses  deuii  âdjKnnls  «  D«  Martin  Poiuse  de  ^éon  et  D« 
Alphonse  Budrez  de  Fuentelsaz.  Il  refusa  d*accepte« 
»ai  némitia^n  ftisqu'à  ee  que  le  pape  Teût  idvesii  des 
Brèmes  dit>Uii  pour  1! Aragon  par  «me  nouvelle  balle  ^ 
q^tftl  6^  du  r^"  septembre  14^ f  époquie  à; laquelle 
tea»e«  de  FttJinliàlsaz  {  qui  était  passé  de  l'évéobé  do 
Mondognedo  à  celui  de  Lugo  )  fut  appelé  au  siège  do 
Felenpia.  Le  »5  oevemliref  iSot.,  Alexandre -VI  dé- 
ékira,  par  ud  l»réf^  que  les  facultés  dont  Torquemadà 
a^ait  ioiii  étaient  accordées  à  son  successeur,  et^ 
par  un  autre  bref  du  1^  mai  i5oa^  Deza  fut  autorisé 

1      .  ■     . 
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à  prendre  conAaiflsapce  de  tous  les  procès  où  la  voie 
de  récusatiati  serait  employée  par  les  accusés  contre 
les  inquisiteurs;  enfin,  Alexandre  lui  permit,  le  5i 
août  suivant,  de  confier  à  des  subdélégués  de  son 
choix  cette  partie  de  son  ministère. 

II.  Deza  ne  montra  pas  moins  de  sévérité  que  son 
prédécesseur  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Les 
moines  de  S.  Dominique  se  croyaient  d'autant  plus 
justes  et  d'autant  pkis  avancés  dans  les  voles  de  la  sain- 
teté, qu'ils  imitaient  plus  fidèlement  la  conduite  que 
leur  fondateur  avait  tenue  dans  la  Gatde  Narbonnaise, 
dans  les  comtés  de  Toulouse  et  de  Béziers^  et  dans 
les  pays  voisins.  Cette  riguesir  eut  tout  l'effet  qu'on 
devait  en  attendre,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 
Mab,  avant  d'entrer  dans  les  détails  que  demande 
cette  partie  de  mon  sujet ,  je  dois  faire  eonaattre  le 
tribunal  de  l'Inquisition  ^  pour  tout  ce.  qui  concerne 
son  mode  de  procéder  dans  les  affîdres  de  son  r^- 
sort,  parce  qu'étant  l'ouvrage  de  Torqurâiada  et 
l'effet  des  constitutions  qu'il  a  établies,  cette  mtatière 
appartient  nécessairement  à  son  histoire*  Lorsque  cet 
objet  sera  bien  ccHinu ,  on  ne  sera  plus  étonné  de  cette 
multitude  d'évènemenà  terrilïles,  dont  la  forme  de  la 
procédure  inquisitoriale  a  été  la  c£^use  à  toutes  les  épo* 
ques  de  l'Inquisition ,  et  dont  nous  avons  vu  plusieurs 
exemples  dans  ce  siècle ,  où  des  personnes  mal  infor- 
mées ont  cru  que  le  Saint-Ofiioe  n'avait  plus  d'autre 
emploi  que  de  servir  la  politique  da  gouvernement 
espagnol. 

III.  Les  procès  du  Saint-Ofi&ce  commencent  par  la 
dénonciation  ou  par  quelque  avis  qui  en  tient  Ueu ,  tel 
que  la  découverte  qui  résulte  incidemment  d'une 
dépositidn  faite  devant  le  tribunal  dans  une  autre  af« 


C  >9ï  î 
fâii^ei^  St  tes  inquisiteurs  n'avaient  aucun  égard  auM 
rapports*  anonymes^  et  que  ceux  qui  en  signent  fus-^ 
sent  soumis  a  ux  peines  portées  cootre-  les  calomnia^ 
teurs^  les  trttmliaux  du  Saint-^Office  auraient  bieii 
moins  d'affaires  à  îuger.  Mais  il  n'y  a  pas  une  seule 
dénonciation  qui  ne  soit  reçue  avec  empressement. 

lY .  Loifsqu'elle  est  signée  >  eUe  pi^ud  la  forme  d*nn« 
déclaration 5  dans  laquelle  lé  délateur^  après  atoic 
juré  de  dire  la  vérité  ^  désigne  par  leurs  noms  ou  d'une 
autre  maniite  les  personnes  qu'il  croit  ou  qu'il  pnM 
sume  pouvoir  déposer  contre  le  dénoncé.  Pelles-ci 
ioBt  entendues  9  et  leuri»  dépositions  >  jointes  à  celles 
du  premier  tém<^n  ^  composent  Vinfârtnàtùm  sàm^ 
suaire  ou  Vinstructian  préparatoire*  Commec^t  ose<^ 
t-on  faire  usage  ^  surtout  dans  un  tribunal  de  prêtres  ^ 
d'une  déclaration  anonyme?  J'en  ai  qudquefms  té-* 
aaoigné  ma  surprise  aux  inquisiteurs  de  Madrid ,  pen«< 
4ant  que  fêtais  secrétaire  de  rinquisition ,  et  f'ai  vu 
que  leur  ame  était  tranquille  et  sans  remords,  parce 
qu'ils  ne  recevaient  la  dénonciation  anonyme  que  pour 
être  instruits  confidentiellement  des  opinions  reUgieu-- 
ses  du  dénoncé,  et  qu'ils  n'examinaient  les  témoing 
que  lorsqu'il  résultait  déft^  infotmatidns  secréttes  qu'il 
était  regardé  comme  trop  iiére  dantt 'sa  façon  de  pen* 
ser.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  Incident  dévient  une  affaire* 
assez  importante ,  parce  que  les  secrétàms  eu  greffiers 
y  employant  un  temps  considérable,  oa  est  forcé  de* 
suspendre  1^  procès  de^  plusieurs  autres  personnes  dé- 
tenues dans  les  prisons,  qu'il  eût  fallu  terminer  da^S 
le  plus  court  délai  posnble.  '■  "' 

y.  Je  le  demande ,  lorsque  VinHrttcU^  sommaire" 
offrait  de4»  motifs  suffisans  de  passer  otitie»  qui  étâil- 
.W4>0BBabte  des  suites  de  la  c^mnie,  si  l'indlTi^a^ 


V. 
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(  ^a  ) 
(qU  pu  \i\ifmpiat9  jfr;(^yeâx  qu'on  ravaîl  cmptojrée 
£<a4r^  li^?  P^rfppne  i»'itai^  livré  k  l^ulnikie  PMbU* 
qjiiç,  ^t  j,  4ap4 14  {»M  (l'Aine  ddatjan  ^aite  par  «snaoe»!  ^ 

fçf(poDAa)^ilît(i« 

gq^ef  w*f^vi^  ^rarA^b$4  4$)  la  conunu^îon  paac^ale , 
VWfl  W^  (^9  69Afrf»eiir8  ««  ^aiftol  yp  devoir  & 
ç^Hic  ^f^  legn^  p^witevi  qui  4iwiwt>ww  v^s  f^n^^é^ 

wmf  (fn^^ff^R  àtfiffKk  m^i^qufi  (m  omet  d^tmàt 
f^  Vi^^mfikfp\'  Çfim^y'^WMïA  îwpviaié  à  l''«sprîi 
df  4^iv^pji^MPA^  #9it  Tis^ffft'âo  la:  l«fiiiire>4efl  «àaor 
d0ig§«s  qqi  9^  fymW  lMin4^r  v49W  dmaachw  4ift 
çacip^  dfps  k9k  4gUAf%.  y^n  milo^^  lîQUigatioa 
d^  ,<ViQpi)çi^  4(iqft  M  Aé^^î  4fi^  40;  ÎPtw«9  A0U9  p^i^  de 

pprapiip^  qiAÎ  m  f iffPVailkiH .  ÛH^h  h  m  4oat  nom 
y^m»  #!Piir^^r;.  ]i'f|uf¥e.d^f:jl9«aU  ft^pàs  dQ  mAvu^ 

«9>^  #ç  lMî^^«  mh  iTiibnPJil  pour  twe  teui>  ^ot^.- 

«Wi^l  4»  A^;pfc<¥fc.tes^  C^wt  ^iïitwi*re,  qu'ojppprta 
.  W-  fl  #^  triWfiMli  4w(  ^étw»^  HHi^  appèa  ayQir 

«ÎRVip^  <k  4te  to9  «vek  FQint^vévélj^fffparfie  queteui; 
%i^af¥?fl  X^.^m.Ué^  n^g^wd^r  «jonime  ^n^eet^ 

d'hérésie  ;  ils  faisaient  part  d^l^r  iaquiiéi^id&À  IdW. 
i^fk^m^i^»  Vif  «fmiM^P^if  p%f t;  cixtrto^  d'adresifer 
^  llAqni^tto  Je»  r^ifew  de  leurs  prfoBeiis,  loi^jpw, 
(^li)4'  <|i»l  at»!^  ipMJqyi»  Qhoif>  à  dte  Mkatt  éfiwe^iii 


(^93)^ 
febait  Itii-xttfêine  éft  déclàrflftièii  |)âf  tcirit;  dalii  lé  éai^ 
ëbniHite,  l'^.  côiif^s^vtrlk  rédigeait  énèoitl  hôm.  ëetië 
mesuré  était  ëf  Hgodrêuèéîiieht  prèkrfiié,  qu'elle  ôMî-î 
ISë^  îii^a'âiik  pliié  ^^déhe^  pàièeti^  au  dëiibhbl. 
Afntirte  |)èi«  €ft  rgtifaitt,  lë  MaH  et  la  fët&fhè|  élâléàf 
les  dënOhèîatéUI^  iés  ùrii  âtk  àhîtti  ;  pàrëè  ^tié  \è 
ëëhf^ê^nt  M  fôtir  Èitcbtâàiî  réJ^èftUtfod  ^^âf^fif 
leur  avoiît  fait  ^r6thé(tr6  <l«  9éèdl<ibtiîië#,  Qâtiklè  délai 
<ft  ftbl  toAfif 8  5  à  rotdèfâfidfltë  dé  rififqiiMiHôh  ;  f àht  la 
iftfpef^tltiOfi  et!  le  îMAiiÉitké  Ottt  d^éttl^ifé  ^f  lèë  àttiti. 

ARtldLÊ     Ili 

Enquête. 

l 

I.  Ld^^tlè  Ife  itibtibâl  de^  itiqtfi^tetri'.^  dtdit  )iigè 
qtid  lèê  aéClèitfé  oer  ie§  dl^cûu^i  âèHohtëti  méHfâfeM 
4uê  rèû  rit  \xhë  6nfq<iètë  pbUh  é»  étà^r  U  prtiiU ,  et 
qifé^  1^  dédlatf sitidlf  {^êtt  iëmëiit,  fkî^ëpittlé  dênôfi-* 
èîstfètir^  af  atlf  été  re^XÉt  i  ëCièoWi^agnéè  delà  èircbn^ân-i 
êe9  dd^ift  hôtfé  dv6iM  pàm  ^  àh  é^^dfrrïiiait  lè^  pkribntiei 
qiii  avàl^iït  été  tôféfes  t(Mtti&  msUiHtB  âè  rbfajèt  d» 
\à  décÛ^sitîbt» ,  étf  éfr  léiir  fd9sa!ê  pr6iitfêtiré  psrf  ^r^ 
iùeta  ât  ifisiriër  le  Èétr^  im  ci^  qù'ctii  àflaft  létir  de-^ 
ffitaddér.- 

II.  Ma^flT  (îfoifê  1(1:^  té^  elrôsê^  se  j^lSt^^MAt  Ici 
cùHtthe  daÀ»  le^  téJbufAâu:it  ètdiiidite^,  ^t'àif  éd 
tfompei^  gférsiiêrèâfi^nt.  Od  hé  MàAlî  cddlidfi^e  à  au- 
tint  dé  ces  téinotà^  le  S«M  ^tit  lè^à^  il  éi^ft  dppèlé 
à  dépoisér.  Oét  lur  déitisttidaie  tkêïëkiérn  €n  ^ûétàl^ 
ëî  âifânî  îctttîë  clMfsé,  é*il  h'^ûii  fîèh  vî^M  émetidU 
qui  fOt  OU  qui  parût  CÔfêtràifè  à  îd  fH  catholique 
éu  aux  dràiés  dé  t^IhqidéitiMii 

III.  Une  ttpëiitiït^  piersofrtièllè  m'a  ^ôUvé  qud 


» 
I 
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plusieurs  fois  te  témoin  qui  ignorait  pour  quel  obfe^ 
on  Pavait  fait  vepir,  se  rappelait  des  faits  étrangers 
à  celui-ci  sur  le  coxqpte  d'autres  personnes ^  qu*il  iai^ 
sait  connaître  9  et  qu'il  était  ensuite  interrogé  surjeny 
compte,  conouoae  si  son  interrogatoire  p^avait  p9|l  ea 
d'autre  motif  ;  on  ne  reprenait  le  cours  de  la  premièi^ 
affaire  qu^  l<^qu'on  n'avait  plus  rien  h  demander 
sur  Tincident  qui  était  survenu.  Cette  déposition  ac« 
çidentelle  tenait  lieu  de  dénonciation  ;  on  en  prenait 
^ete  daps  la  secréUirerie  du  tribunal  »  et  Ton  oomixieQ^ 
çait  un  nouveau  procès ,  auquel  on  ne  s'était  point 
attendu.  On  aperçoit  déjà  de  l'artifice  dans  cette  ma- 
PÎère  d'interroger  les  témoins, 

IV.  filais  les  suites  en  étaient  bien  autrement  graves 
dans  le  cours  du  procès ,  si  le  témoin  ne  savait  ni  .lire 
pi  écrire,  parce  que  les  déclarations  étaient  rédigées 
|iu  gré  et  par  la  piain  du  commissaire  ou  du  greffier, 
qui  ordinairement  s'acquittait  de  ce  travail  de  ma'- 
pière  à  aggraver  la  dénonciation ,  au  moins  autant 
que  le  pouyait  pern[iettre  Tlnterprétation  arbitraire 
qu'ils  donnaient  au:^  expressions  impropres  ou  équi-' 
Yoques  employées  par  des  personnes  peu  instruites* 
A  la  vérité,  on  Usait  aux  témoins  la  déclaration  qu'ils 
venaient  de  faire;  et  au  bout  de  quatre  {ours  on 
leur  en  faisait  une  seconde  lecture  en  présence  de 
deux  prêtres,  qui  n'étaient  point  attachés  à  l'Inqui* 
sition,  quoique  engagés  par  serment  au  secret,  ftlais 
cette  mef«t|re  pe  rendait  pas  meilleure  la  situation  du 
dénoncé,  parce  que  le^  témoins  ignorans  et  gros^ 
^iers  ne  manquaient  pas  d'approuver  comme  bon  et 
vrai  ce  qp'op  avait  écrit,  quoiqu'ils  n'en  comprissent 
pas  le  sens,  persuadés  que  les  mots  qu'ils  entendaient 

lirf  ayaiept  Ip  wéipe  sensc^ue  ce  qu'ils  ^yaiciît.ditt 
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V.  Le  mal  était  encore  plus  grand  lorsque  trois 
personnes  conspiraient  pour  en  perdre  une  autre; 
car  si  ,  après  que  l'une  avait  fait  sa  dénonciation ,  les 
deux  autres,  dont  elle  avait  fait  mention  comme  de 
GO-témoî«l^,  étaient  interrogées  pour  l'appuyer 9  le 
dénoncé  était  perdu  sans  ressource  ;  la  réunion  des  trois 
témoins  établissaht  la  preuve  completle,  même  contre 
l'innocence,  à  cause  du  secret  qui  enveloppait  la  pro- 
cédure, et  dont  personne  ne  pouvait  empêcher  l'effet  9 
à  moii|s  d'être  favorisé  par  quelque  circonstance  ex- 
traordinaire. 

YL  La  bonne  foi  dont  je  fais  profession ,  et  qui  est 
le  premier  devoir  de  l'historien,  m'oblige  deconvenir 
<|ue  cet  abus  n'était  pas  fréquent ,  mais  quoique  la 
calomnie  n'y  eût  aucune  part  ,^  les  choses  n'en  arri- 
vaient pas  moins  quelquefois  à  cet  état  déplorable  d'i- 
niquité ,soit  par  l'ignorance  des  témoins  ou  à  cause  de 
leur  défaut  dejugement.  En  effet,  des  propositions  qui 
ne  présentent  qu'un  sens  très-orthodoxe,  lorsqu'elles 
Ibnt  corps  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  peuvent 
paraître  hérétiques  si  elles  sent  isolées;  en  sorte  que 
trois  ignorans  scrupuleux,  qui  les  entendront  pro- 
iioncer  sans  aucune  liaison  avec  les  autres»  ne  man- 
queront pas  de  les  croire  hérétiques,  sans  faire  atten- 
tion qu'elles  peuvent  recevoir  de  leur  réunfion  un  sens 
favorable  et  très-catholique. 

VU.  On  aurait  évité  une  grande  partie  de  ces  abus, 
si  les  commissaires  avaient  été  pénétrés  de  l'impor- 
tance de  leurs  devoirs.  Mais  ces  cas  ont  toujours  été 
Sort  rares,  et  on  les.  voit  reniplir  les  fonctions  de  ja- 
^es  dans  «une  circonstance  du  procès  qui  a  des  suites 
esLtrémement  graves.  Il  ne  convenait  pas  d'élire  pour 
o»mmissaire#  du  Saint-Office  d^aotres  personne^i  que 
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«tes  prêtres  {urjseonsiiUes,  ou  des  laïques»  docteurs 
ou  licenciés  en  droit»  en  état  de  peser  ks  înconvé* 
niens  qu'il  pouvait  y  avoir  à  se  contenter  de  propo-» 
étions  détachées,  et  de  faire  s^ux  témoins,  d*après  les 
règles  du  droit,  toutes  les  questions  propres  à  déter- 
miner le  véritable  sens  des  artieks  dénO'oeé»,  Mal- 
heureuseiQent ,  presque  tous  les  commissaires  lgi!to-<» 
raient  le  droit»  parée  que,  nVtant  pas  salariés,  leurs 
places  n'étaient  ordinairement  demandées  que  pai^ 
des  ecclésiastiques  qui  n'avaient  d'autres  vues  que  de. 
connaître  les  secrets  de  l'Inquisition,  ou.de  se  sous-? 
Irjûre  à  la  juridiction  de  leurs  éféques,  ciif constance 
qui  a  singulièrement  favorisé  k  libertinage  de  quel-* 
qiies  commisssaires  et  notaires  du  Saint -Offle^f  et 
fourni  k  l'auteur  du  roman  de  Gilblas  de  8antiHane* 
et  à  d'autres  écrivains  de  cette  classe,  lapaatière  de 
plusieurs  épisodes  scandaleux  où  ils  oui  introduit  des 
persoimages ,  inquisiteurs  ou  conunissAires  du  Saint' 
Offi€€,  ou  d'autres  qui  feigaakutt  de  Tèire ,  et  qui 
n'en  prenaient  le  nom  qu'afin  d'exéc«itev  plos  faci- 
lement, kurs  projets  de  ik>1  ou  de  hiture*  Aucun 
auteur  n'eût  osé  admettre  de  pareilles  seèoes  dans* 
des  ouvjpages  de  puve  fiction  ,  s'il  n'avait  trouvé  ses 
originaux  daas  l'hjsftoire,  ce  qui  nous  vappelk  le  quid 
rides  du  poète ,  ami  d'Auguste. 

"VIII.  L'auteur  de  Cornetie  Borarfuia  n'a  eom-- 
posé  qu'une  calomnie,  comme  f^  le  démontre,  dans 
mes  Annaies  de  l'Inquisition  d'Espaffne  :  on  doit 
en  dire  aulant,  et  à  plus  forte  raison ,  de  l'ai^teHr  fran- 
çais qui  a  composé  la  Gusmanader  au  suj€t  dea^ 
imputatk)^s  qu'iV  fait  à  S,  I>omktiqife  :  cepQâéamt  ni 
l'uik  m  l'aiitve  n'eussent  porté  les  choses  à  «e  point 
d*exayératîoa>  s'il' n'^^it  prouvé  par  de»  pièaefli  de« 


archives  du  conseil  de  la  Suprême,  cjué  des  désordre! 
ei  des  abus  de  ce  genre  ont  été  commis  plus  d'une 
£»î&  dasft  le  sein  même  de  rinquisition. 


ARTIGlE   III. 

Cetisure  par  les  quaiificateurs* 

I.  Loi^que  le  tribunal  examine  i' Instruction  pré-^ 
Hminalre ,  s'il  y  découvre  des  raisons  sufiisantes  de 
passer  outre ,  il  adresse  une  circulaire  aux  autres  tri- 
banaux  de  provinde ,  afin  que  s'il  existe  ^ans  leurs 
reglslres  quelques  charges  oont#e  le  dénoncé  ,  elles  lui 
•oient  envoyées  pour  faire  mtfsse  au  procès.  Cette  opé- 
ration est  connue  sous  le  nom  de  Revue  des  Registres. 
On  en  fait  extraire  les  propositions  suspectes  que 
des  témoins  ont  imputées  à  Taceusé  ;  et  si  chacun  les 
a  rapportées  en  termes  différens^  comme  cela  arrive 
presque  toujours ,  elles  son|  en\^yées  coiïime  aof<'fnt 
ée  propositions  avancées  en  différentes  occasions.  Cette 
pièce  est  remise  p«r  les  inquisiteurs  aux  tlkéologiens 
^uaiificcfteurs  du  Saint-O ffîce ,  qui  doivent  écrire 
au  bas  si  les  propositloBs  mérit^ent  Ta  censure  tht'oio^ 
ffiçtMc ,  comme  hérétiques ,  eOtnme  sentant  Hiérésie , 
ou  comme  propres  à  y  conduire  ;  si  elles  donnent  lîctt 
de  ccoiïre'  que  eelul  qui  les:  at  j^ronerocées  apx>>*onve 
Fbérésie ,  on  9^  est  senkiiienf  suspect  de  ce  crime ,  el , 
daas  ce  dernier  cas,  si  le  soupçon  e^%  léger,  g-ravé 
0»  vioient. 

II.  La  déclaration  des  fuaiifica^eurs  détermine  la 
■Aaniëre  àfuM  on  dolC  prooédei^  contre  le  dénemcé  jus- 
qu'au moment  où  le  procès  sera  préparé  ^nr  la  sen- 
tence définitive,  et  où  l'ou comnH»niquera  aux  mêmes 
qvialificateurs  ce  qui  s'est  offert  depuis  comme  propre 
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&  fortifier  ôu  à  infirmer  le  {ugement  qui  a  élé  porté 
dans  i'in$truction  prépa/ratoire*  Les  qualificateurs 
s^engagent  par  serment  à  garder  le  secret  ;  par  consé- 
quent ,  il  n*y  aurait  pas  beaucoup  d'inconvénient  à 
leur  confier  les  pièces  originales ,  dont  la  lecture  leur 
ferait  mieux  connaître  Tétat  des  propositions;  le  sens 
dans  lequel  les  témoins  supposent  qu'elles  ont  été 
avancées,  et  jusqu'à  là  forme  que  ceux-ci  ont  donnée 
à  leurs  déclarations.  Il  n'est  pas  douteux  qu'ils  ne 
reconnussent  souvent  que  les  propositions  enregistrées 
comme  distinctes ,  n'appartenaient  réellement  pas  au 
dénoncé ,  mais  sont  plutôt  une  conséquence  de  la 
manière  dont  chaque  témoin  s'est  exprimé  :  or,  cette 
conudération  affecte  prodigieusemept  la  seconde  partie 
de  l'opinion ,  c'est-à-dire,  le  jugement  que  l'on  porte 
sur  les  sentimens  intérieurs  et  secrets  de  l'accusé. 
Mais  les  inquisiteurs,  accoutumés  à  faire'  un  mys- 
tère de  leur  conduite  s'imaginent  rendre  leur  auto- 
torité  plus  imposante  en  cachant  à  tout  le  monde  le 
fond  du  procès  et  le  nom  du  prévenu  ;  et  ils  croient 
se  justifier,  en  disant  que  les  quatificateurs  ont  plus 
de  liberté  pour  établir  un  jugement  impartial ,  lors- 
qu'ils ignorent  son  nom  et  sa  qualité,  comme  ceux 
des  témoins. 

III.  Ce  mai ,  quelque  grand  qu'il  soit ,  n'est  pas  le 
plus  déplorable  ;  il  en  est  un  autre  bien  plus  capable 
de  faire  gémir  l'humanité  :  il  consiste  en  ce  que ,  gé- 
néralement ,  'les  quatificateurs  sont  des  moines  théo- 
logiens scolastiques,  presque  entièrement  étrangers  à 
la  véritable  théologie  dogmatique;  des  hommes  imbua 
de  fausses  idées ,  et  dont  beaucoup  poussent  la  supers- 
tition et  le  fanatisme  jusqu'au  point  de  voir  des  hé« 
résies  ou  de^  apparences  d'hérésies  dans  tout  ce  qu'ils 


N 
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n^ont  pas  étudté  ;  ce  qui  les  a  très-sotivent  portés  àfVftp* 
per  de  leurs  censures  théotogigiMes  des  propositions 
que  Ton  trouve  dans  les  premiers  pères  de  TEglise. 

IV.  11  résulte  de  cette  funeste  disposition  f  qu'inac* 
cessibles  aux  remords,  ils  n^hésitent  point  à  qualifier 
d'hérétique  ou  de  Tiolemmeat  suspect  de  Tètre  le 
catholique  instruit  qui,  ayant  une  érudition  mille 
fois  plus  étendue  et  plus  saine  ,  peut  avancer  des  pro« 
positions  à  la  vérité  contraires  à  la  doctrine  des  siè- 
cles modernes,  mais  qui  ont  été  soutenues  par  les 
pères  et  les  anciens  conciles;  politique  ténébreuse, 
iflource  féconde  et  trop  réelle  des  injustices  dont  Tin- 
quisition  s'est  rendue  coupable  dans  une  multitude 
d'afiaires  particulières, 

A&Tjci:.E    IV. 

Prisons* 

.  I.  Lorsque  la  quaiifieation  a  été  faite ,  le  procn-- 
veur  fiscal  demande  que  le  dénoncé  soit  traduit  dans 
les  prisons  secreUes  du  Saint-Office.  Le  tribunal  a 
trois  sortes  de  prisons  :  il  y  en  a  de  fubUques^  à*in^ 
termédiaires ,  et  de  secrettes.  Les  premières  sont  celles 
où  le  Saint- Office  fait  enfermer  les  personnes  qui, 
«ans  être  coupables  d'aucun  crime  contre  la  foi,  sont 
accusées  de  quelque  délit ,  dont  le  jugement  appar«« 
tient  par  privilège  à  Tlnquisition  ;  cette  circonstance 
a  souvent  donné  lieu  à  des  évènemens  très-fâcheux. 
Les  secondes  sont  destinées  pour  ceux  deà  employés 
du  Saint*Office  qui  ont  commis  quelque  crime  ou 
quelque  faute  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  sans 
qu*il  y  ait  .mélange  ni  soupçon  d'hérésie.  Les  déte-" 
«itts  de  ces  deuit  espèces  de  prisons  oot  le  droit  de 
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communiquer  av^çies  perscNidec  du  dehors ^  excepté: 
dauft  le  cas  où  ^  d'après  le  droit  commun  à  tous  les 
tribunaux  9  les  in<fuîsîteurs  ordoiiDeot  la  mise  ail  se**) 
crel.  Les  prisons  secrellessolit  celles  ôii  Ton  ettfef ihe 
rhérétique  d  eelut  qui  elt  soupçonné  de  Tètre ,  et  oir> 
Ton  ue  pieut  coarniuniquer  qn'atec  les  juges  di» 
Iritonal  ^  dans  te»  cas  prévus  ef  avec  les  mesures  eom-* 
mandées  par  les  conslituttdns. 

II.  U  serait  difficile  de  rien  coticevdir  de  plus 
affreux  que  ces  réduits  ;  non  qu'ils  soient  â  présent 
tels  qu'on  lès  à  décrits»  c'est-à-dire  profonds^  hnmP 
des  9  saki»  et  nlal-sdins  :  à  èes. traits  il  est  plaè  facnle 
de  reconnaître  les  rapports  inexaéts  et  exagérés  de» 
victimes  de  Tlnquisition ,  que  le  témoignage  de  la» 
vérité.  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  qu'ils  ont  été  au- 
trefois, mais  il  est  certain  qu'aiiQuurd'hui  ces  lieux 
sont  de  bonnes  chambres  voûtées ,  bien  éclairées ,  sans 
,  humidité ,  et  où  il  est  permis  de  faire  un  peu  d'exer- 
cice. Mais  ce  qui  lès  rend  un  sé)otir  vraifoent  redou- 
table 9  c'est  qu'on  jfj  eàtre  point  sans  être  k  l'iristant 
fiétri  àdhÉ  Fépinion  pubKqùe;  irffàuile  à  laqu^le  afGh 
enne autre  prfMm ,  soit  ci vUe ,  cpoil  ecelésiaétique  ^  uTex^ 
pose  lés  prisonnlenr;  c'est  qu'on  y  tombîe  dand  tth^ 
tristesse  inesoprimable  y  cdmpsigiie  inéVitfal^kf  à\\tsë 
solitude  préfaride  et  eôiKtiiioellê  j  o*eH  qtf'M  u'y  con^ 
nait  >anftfis  l'état  de  la  procédkii^  dont  oH  est  Tàb^ 
îety  el  qtr'oit  ivë  peut  y  iàfnt  de  la  consblatîoiï  de.tô# 
et  d'entretenh*  son*  déftniÉear  ;  enfin ,  e'est  p^éte  qu^ôtf 
y  est  plongé  peadavl  l'hiver  dans  4k»  féivèfe^es  de 
quinze  heures  pàrr  iour,  cai»  fl  n'est  psifii  pèrmïs  act 
prisonnier  d'avotr  dé  la  lumière  ap¥èi  qb^fe  heuret) 
du  soir  ni  awant  ^pt  heures  du  mathy  ;  Intertalto 
susez  long  p6ut  qu'ont  bypoeondrie  morteMe  s*ète^ 
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pare  du  prisonnier,  au  milieu  du  froid  dont  il  est 
saisi  dans  un  séjour  où  le  fèu  n'a  jamais  pénétré. 

JII.  Quelques  auteurs  ont  aussi  avancé  que  le  pri- 
sonnier gémissait  $ous  le  poids  des  chaînes ,  des  me* 

nottes,  des  colliers  de  fer  et  d'autres  instrumenssem- 

...» 

Mabies.  Il  n^  a  pas  moins  d'Inexactitude  dans  ces 
relations  que  dans  les  autres.  Ces  moyens  ne  sont 
employés  que  dans  des  circonstances  rares  9  et  pour 
des  raisons  particulières.  En  1790,  j'ai  vu  hiettre  les 
fbrs  aux  pieds  et  aux  mains  d'un  Français  de  lHar- 
geiile;  mais  bn  n'eut  recours  à  Cette  mesure  qu'afiit 
d*èm pécher  qu'il  ne  s'Ôtât  la  vie,  ce  qu'il  avait  déjà 
tenté  de  faire.  Ces  préeatitions  et  ^'autres  qui  furent 
l^rises ,  retardèrent  seulement  de  quelques  jours  le 
moment  de  sa  mort,  et  il  parvînt  enfin  à  exécuter 
«on  dessein  ;  je  dontietai  un  peu  plus  loin  quelques 
âétails  sur  cet  événement  tragique.  ' 

IV.  Le  tribunal  a  droit  dé  traduire  le  dénoncé 
dans  les  prisons  ;  cependant  c'est  le  conseil  qui  le 
décide,  si,  après  en  avoir  délibéré,  il  approuve  là 
détermination  qu'ail  a  prise.  Cet  Usage  a  commencé' 
sous. Philippe II;  il  était  inconnu  avant  ce  règne,  et' 
les  désordres  n'en 'étaient  qiae  plus  grands.  On  ne 
peut  nier  que  le  temps  et  Une  maniéré  de  voir  plu^ 
raisonnable  n'aient  fart  cesser  une  partie  •  des  abus  et 
des  cruacftéii  dont  tant  de  personnes  étaient  victimes.  ' 


t    t 


y    •  »  ,•»••'!■    -(,..5    r 


1  .*     «  ^ 


(Soi)        * 

À&TIGtE  y« 

Premièrei  atulienea. 

1  Dans  les  trois  )ouw  qui  çuiTent  rempriaonnemeat 
du  prévenu  f  on  lui  donne  trois  audiences  de  mord" 
tiens  ou  d'avis  5  pour  rengager  à  dire  la  vérité  et  toute 
la  vérité  >  sans  se  permettre  de  mentir  ni  de  rien 
cacher  de  ce  qu'il  a  (ait  ou  de  ce  qu'il  a  dit,  et  de 
ce  qu'il  peut  imputer  à  d'autres  de  contraire  à  la  f<M« 
On  lui  promet  que  s'il  se  conforme  fidèlement  à  ce 
qui  lui  est  presmt^  on  aura  pitié  de  lui;  mais  que^^ 
dans  le  cas  contraire ;. il  sera  traité  suivant  toute  la 
rigueur  du  droit. 

IL  Jusque-là  9  le  prisonnier  ignore  le  motif  qui  l'a 
fait  arrêter  :  on  se  borne  à  lui  Aire  que  personne  n^est 
traduit  dans  les  prisons  du  Saint-  Office  sans  qu'il  eàste 
des  preuves  suffisantes  qu'il  a  parlé  contre  la  foi 
catholi<}ue;  et  qu'ainsi  i  iL  est  de  son  intérêt  de  con- 
fesser de  son  propre  mouvement ,  avant  qu'il  ait  été 
décrété  d'accusation  9  les  péchés  de  cette  espèce  qu'il 
a  commis.  U  y  a  des  prisonniers  qui  conviennent 
et  s'avouent  coupables  des  choses  contenues  dan« 
l'instruction  préparatoire  ;  d'autres  en  disent  plus ,  et 
d'autres  moins  :  ordinairement  les  prévenus  déclarent  ^ 
que  leur  conscience  ne  leur  reproche  rien,  nuds  que 
si  l'on  consent  à  leur  lire  les  déclarations  des  témoins, 
ils  interrogeront  leur  mémoire ,  et  feront  l'aveu  des 
fautes  qu'ils  croiront  avoir  commises. 

III.  L'avantage  que  présentait  cet  aveu  était 
d'abréger  le  cours  de  la  procédure ,  et  de  n'avoir  que 
des  peines  moins  fortes  à  décerner  contre  l'accusé. 
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par  la  sentence  définitive ,  lorsque  la  réconciliation 
devait  avoir  lieu.  Quelques  promesses  que  Ton  fit  aux 
prisonniers  9  ils  ne  devaient  pas  espérer  d'éviter  la 
honte  du  san-éenito  et  de  Vauto-da-féf  ni  de  sauver 
leurs  biens  et  leur  honneur  s'ils  s'avouaient  héré- 
tiques farmets.  L'e:ipérience  avait  appris  combien  cet 
promesses  étaient  fausses  et  illusoires. 

IV.  Un  autre  usage  de  l'Inquisition  consistait  à  in« 
terroger  les  prévenus  sur  leur  généalogie  et  leur  pa- 
renté, afin  de  voir  ensuite  sur  les  registres  du  tribu«» 
nal  si  dans  leur  Camille  il  ne  se  trouvait  personne  qui 
eût  été  puni  comme  coupable  d-hérésîe  :  car  on  pro- 
filait de  tout  pour  fortifier  le  soupçon  que  l'accusé 
avait  approuvé  en  son  ame  l'erreur  qui  lui  était  im- 
putée f  en  supposant  qu'il  avait  pu  hériter  des  doctri- 
nes erronées  de  ses  ancêtres.  On  lui  faisait  réciter  le 
Pater 9  le  Credo ,  les^nrticles  du  symbole,  les  préceptes 
du  décalogue,  et  quelques  autres  formules  de  la  doc- 
trine chrétienne ,  parce  que  s'il  les  ignorait ,  s'il  les 
avait  ouUiées ,  ou  s'il  se  trompait  en  les^  récitant ,  la 
présomption  qu'il  avait  erré  dans  la  foi  en  acquérait 
une  nouvelle  forcé  :  enfin  l'Inquisition  met  tout  en 
ceuvre  et  ne  néglige  rien  dans  les  procès  des  accusés^ 
pcHir  les  foire  paraître  réellement  covqpabies  contre  la 
religion  catholique  ;  et  tout  cela  se  poursuit  avec  une 
apparence  de  compassion  et  de  charité^  et  au  nom  dt 
iéaus*ChrisL 


/ 
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ARTICLE    VI« 

Charges. 

h  Lorsque  la  formalité  des  trois  audiences  de  mo- 
nitions  a  éié  remplie  9  le  proevreut  fiscal  forme  sa  ét- 
inande  en  accusation  cotiCre  le  prtoonnier ,  d'aprèf 
les  charges  qat  résnltenl  ie  Vùtê^rueUan.  Quoiqu'il 
s'existe  (jpi'nne  denti-preuf^e  9  it  rapporte  les  laUs  dé- 
posés comme  s'ils  étaienl  bien  proues  ;  et  ce  qui  est 
encore  pkis  ittégcil  (  pour  n'avoir  pas  la  peine  d*ana-> 
lyser  avec  méthode  le  résallat  de?  l'information  et 
toutce  qai  s'est  fait  jusqu'alors)  ^  il  »«  réduit  point  les 
articles  de  son  réquiaiioire  au  nowiUse.des  faits  dé* 
olarést  et  se  diapefiae  d'applii^erà.clia|[ae  chef  d'ac- 
cusation le  caractèiê  ou  la-notîon  propre  qui  le  distin- 
gue ;  mais ,  imitant  ce  qni  s*«st  pireiiqoé  9  Wsqu^oo  a  fait 
un  extitait  des  propèsitioas  pour  pfiéparer  l*aete  de 
Ratification^  iHes  multiplie,  d'après  tes dtiférences 
qui  paraissent  exister  dausce  tra? àH  ;  de. manière  qu'on 
refiOoiili*e  deft  prdcès  où  l'accissation  qui  devrait  se 
réduire  à  un  seul  point  (comstoe,  par  exemple ,  d'avoir 
tenu  tek  on  Ici  propos  contre  le  dogme  )  »  renferme  einq 
eu  nbk  changes  qui  semblent  indiquer  que  Paocosé  a 
e^aneé  auliaat  de  prépositions  hérétiques  ea  suspectes^ 
dans  diKcetst^s^oecasiosM.;.  et  eela  se  fait  ainsi,  sans 
autre  fondement  que  les  différentes  manièees  doni  les 
témoins  ont  raconté  la  conversation  qui  a  donné  lieu 
au  procès. 

II.  Ce  mode  de  procéder  produit  les  plus  funestes 
effets  ;  il  porte  le  trouble  dans  l'ame  de  l'accusé  au  mo- 
ment où  la  lecture  des  charges  lui  est  faite  ;  et  s'il  man- 
que d'adresse  9  de  calme  9  et  d'intelligence  >  il  s'étour- 


iU,  s'imagine  qu'on  lui  reproche  plusieurs  crimes ,  et 
répond,  par  exemple  au  troisième  article 9  en  racon- 
tant les  faits  qu'on  lui  impute  avec  des  circonstances 
et  en  termes  autres  que  oeux  qu'il  a  employés  pour  le 
second ,  et  cette  différence  se  faisant  aussi  remarquer 
dans  chaque  article  >  il  est  quelquefois  en  contradic-* 
tion  avec  lui-même  ^  et  par  là  il  fournit  au  fiscal  des 
'  armes  contre  lui  5  et  de  nouvelles  charges  viennent 
aggraver  les  premières  ;  car  on  l'accuse  de  n'avoir  pas 
dit  la  vérité  dans  ses  réponses* 

III.  Si  le  îugejment  est  suivi  d'un  duto-da^fé,  la 
lecture  que  l'on  fait  de  son  extrait  impose  au  public  » 
et  lui  fait  croire  que  le  condamné  a  commis  une  mul- 
titude de  crimes;  en  sorte  qu'il  ne  voit  dans  la  sen^ 
tence  motivée  par  tant  de  fautes  qu'un  acte  de  clé- 
mence )  qui  est  loin  de  frapper  le  criminel  aussi  sévè*^ 
rement  qu'il  le  mérite; 

V 

( 

ARTICLE   YII. 

Torturéi 

I.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  horrible  en  ceci  >  c^est 
que,  quoique  le  prisonnier  ait  avoué  dans  les  trois 
audiev>ces  demanUions  autant  et  quelquefois  plus 
de'  choses  que  les  témoins  n'en  ont  déposé  9  le  fiscal 
termine  son  réquisitoire  en  disant  que,  malgré  le  con- 
seil qu'on  lui  a  donné  de  dire  la  vérité,  et  la  promesse 
qa'on  lui  a  faite  de  le  traiter  avec  douceur,  il  s'est 
reudu  coupable  de  réticence  et  de  dénégation ,  d'où  il 
résulte  qu'il  est  impénitent  et  obstiné ,  et  en  consé- 
quence il  demande, que  l'accusé  soit  appliqué  à  la 
question» 

II.  Il  est  certain  que  la  torture  n'a  pas  ^té  décrétée 
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âepufii  tong-temps  par  les  inquisiteurs,  dé  manièiè 
qu'on  peut  au|ourd'bui  la  regarder  comme  abolie  par 
lé  fait  ;  le  fiscal  lui-même  serait  souvent  fâcké  qu*6ii 
Tordonnât ,  et ,  s^il  la  demande  ,  cVst  pour  suivre 
1*exemple  de  ses  prédécesseurs  :  toutefois ,  il  n'y  a  pas 
moins  de  cruauté  à  la  faire  craindre  :  j'ai  vu  le  Mar« 
seillaîs  dont  il  a  été  question  ,  trembler  et  frémir  en 
entendant  faire  cette  demande  par  le  Rscal,  parce  qn'tt 
avait  avoué  avec  sincérité,  dès  son  premier  interroga* 
toire,  qu'il  avait  embrassé  le  syi»lème  religieux  du  na«* 
iuralisme ,  sans  croire  à  la  révélation  de  la  loi  de  Uoyse 
ni  à  celle  de  TÉvangile. 

III.  Ce  vice  dans  les  formes  provient  en  partie 
d'un  autre  abus  :  c*est  que,  quoiqu'il  s^âgisse  dans 
cette  circonstance  d'une  demande  en  accusation, 
cet  acte  ,  à  la  rigueur ,  n'a  pour  ob|ét  que  tHnttrro* 
gatoire ,  et  c'est  poi^r  cela  que  le  procureur  la  dresse  ^ 
sans  savoir  si  le  prisonnier  doit  avouer  ou  non  le  fond 
des  articles;  méthode  absurde ,  et  contraire  à  la  prati- 
que générale  des  autres  tribunaux  ,  où  l'on  commence 
par  l'interrogatoire  pour  avoir  la  confession  de  l'ac- 
cusé ,  et^  après  l'avoir  confrontée  avec  le  résultat  de 
l'inslruction  préliminaire ,  dresseï*  l'acte  d^aecusation, 
suivant  l'ordre  indiqué  par  la  raison  et  l'équllé  na« 
turelle. 

lY .  Autrefois ,  lorsque  les  inquisiteurs  f ugeateiît  qne 
Taccusé  ne  faisait  pas  une  confessioii  entière  y  ils  or« 
donnaient  la  torture,  et  aucune  loi  postérieure  ne  ^a 
supprimée  peur  le  temps  où  nous  vivons.  Le  but  qn\m 
se  proposait  était  de  faire  avouer  au  prisonnier  tout  ce 
qui  formait  défà  la  matière  du  procès.  Je  ne  m'arrè* 
terai  point  à  décrire  les  divers  genres  de  suppliées 
(exercés  par  ordre  de  l'Inquisition  sur  les  accusés  ^ 
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cette  tâche  ayant  été  remplie  avec  beaœoup  d'eiae^ 
titude  par  uu  grand  sombre  d'historiens.  Je  déolare^ 
à  cet  égard,  qu'aucun  d'eux  ne  peut  être  accusé 
d'exagératioii*  J'ai  lu  beaucoup  de  proeès  qui  m'ont 
saisi  et  pénétré  d'horreur  ,  et  |e  n'^M  pu  voir  dans  le» 
inquisiteurs  qui  avaient  recours  à  ce  moyen  que  det 
hommes  froidement  barbares  :  je  dirai  seulement  que 
le  conseil  de  la  Suprême  m  tit  souvent  obligé  de  dé- 
fipndre  de  remployer  plus  d'une  fois  dans  le  mènae 
procès  >  et  que  cette  défense  fut  presquHnutile^  pui»-^ 
que  ka  inquisiteurs  >  usatit  du  plus  abomioabir  so-^^ 
phisme»  comnienGèrent  alors  h  donner  le  nom  de^ 
Muspension  à  la  Cêssaiion  du  tonrmenti  qui  était  im- 
périeusement commandée  par  le  danger  imminent  où 
les  victimes  se  trouvaient  de  perdre  la  vie.  Ce  mo-^ 
Klaent  était  annoncé  par  }e  médecin  qu'on  laisaîtassistep 
au  supplice  5  et  lorsque  le  malheureqx  ne  mourait  pa# 
dans  son  lit  des  suites  de  la  question  (  ee  qui  est  ee« 
pendant  arrivé  bien  fréquemment  )^  les  tourmens  ro* 
commençaient  pour  lui  quand  il  avait  vepris  des 
forces  ;  or ,  dans  la  lahgue  duSaint-Qffîee  ^  eeei  n'était 
point  une  nouvelle  torture  ^  mais  simplement  la  eonti* 
nuoAion  de  la  première.  L'hislçrien  n'a  pa«  besoin  de 
dicter  le  )ugemi;nt  qu'il  £aiut  porter  de  cette  conduite. 
V.  On  conçoit  combien  elie  était  injuste ,  en  ob- 
servant que ,  quoique  l'accusé  eût  asses  de  fprces'peur 
résister  à  la  déuleur,  et  qu'il  persévérât  dans  ses  dé^ 
négations 9  il  n'en  résultait  souvent  aucun  avantage 
décMf  pour  lui^  parce  que  les  juges  donnaient  quel-^ 
^locfois  la  qualité  de  preuve  aux^dépesitions,  en  sorte 
qu*il  ét^t  considéré  comme  hérétique  de  mauvaise 
€oî^  impénitent^  et  condamné,  à  la  fin,  comme  t^ 
à  la  rêtaxa$i0n,  apr^  9îypk  été  déclaré  convaincu 
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^  ûhstinét;  et  que  la  présoiaption  de  ce  dernier  cas» 
jointe  à  la  demi-preuve  d'hérésie,  acquérait  tout  le 
poids  d'une  preuve  complette.  A  quoi  servait  donc  la 
torture?  Seulement  à  faire  avouer  aux  malheureux 
tout  ce  dont  l'Inquisition  avait  besoin  pour  pouvoir 
les  condamner  comme  convainciLS  par  leur  propre 
eonfessio9U 

VI.  En  effets  mille  fois ,  pour  obtenir  la  fin  de  leurs 
tourmens ,  on  les  a  vus  fs^ire  de  fausses  déclarations, 
et  souvent  même  ne  pas  attendre  pour  cela  qu'ils 
'eussent  commencé»  Ceci  arrivait  surtout  dans  les  pro- 
cès pour  cause  de  magie,  sorcellerie,  enchantemens , 
maléfices  ou  pactes  avec  le  démou.  On  voyait  dans 
ces  occasions  la  plupart  4es  femmes  et  beaucoup 
d'hommes  déclarer  des  choses  qu^aucmie  personne 
douée  du  sens  conunun  ne  peut  ni  ne  doit  croire, 
surtout  depuis  que  le  temps  et  l'expérience  ont  si 
complettement  éclairé  les  hommes  à  cet  égard  que 
le  peuple  même  nie  aujourd'hui  l'existence  de  ces 
chimères;  disposition  qui  a  fait  disparaître  l'espèce 
de  fourbes  qui  tiraient  parti  de  ces  impostures,  en 
sorte  qu'on  n'en  voit  que  fort  ^rarement  aujourd'hui, 
et  qu'ils  ne  font  presque  plus  de  dupes,  par  uae^uite 
nécessaire  de  l'incrédulité  presque  générale  où  les 
hommes  sont  arrivés  sur  ce  point. 

VU.  Lorsque  les  accusés  avouaient  pendant  la 
question  une  partie  ou  la  totalité  des  faits  qui  leur 
étaient  imputés ,  on  recevait  le  lendemain  leur  dé- 
claration avec  serment,  afin  qu'ils  ratifiassent  ce 
qu'ils  avaient  dit,  ou  qu'ils  en  fissent  la  rétractation. 
Presque  tous  confirmaient  leurs  premiers  aveux ,  parce 
que,  s'ils  osaient  se  rétracter,  on  leur  faisait  subir 
une  seconde  fois  la  torture  ^  et  leur  désaveu  n'avait 
aucun  effet* 
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y III.  n  se  trouvait  cependant,  de  temps  en  temps , 
des  sujets  robustes  qui  protestaient  contre  letir  pre* 
mière  déclaration ,  en  assurant ,  avec  une  grande  ap- 
parence de  sincérité  9  qu'ils  ne  l'avaient  faite  que  pour 
voir  finir  /leurs  douleurs  ;  courage  inutile  et  dont  ils  ne 
tardaient  pas  à  se  repentir  au  milieu  de  nouveaux 
tourmens.  Ma  plume  se  refuse  à  retracer  le  tabJéau 
de  ces  horreurs;  car  je  ne  connais  rien  de  plus  opposé 
que  cette  conduite  des  inquisiteurs  à  Tesprit  de  cha* 
rite  et  de  compassion  que  Jésus- Christ  recommande 
si  souveii*.  aux  hommes  dans  TËvangile;  et  cepen- 
dant,,malgré  ce  scandale,  il  n'existe  encore,  aprè9 
le  18*  siècle,  aucune  loi  ni  aucun  décret  qui  ait  aboU 
la  torture. 
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ARTICLE    VIII. 


Réquisitoire. 

I.  Le  réquisitoire  ou  l'accusation  du  procureur  fiscal 
n'est  jamais  communiquée  textuellement  par  éerit  à 
l'accusé,  afin  qu'il  ne  puisse  point  en  méditer  les 
articles  dans  le  calme  de  la  prison ,  ni  se  préparer  à  y 
répondre  victorieusement.  Le  prisonnier  est  conduit 
dans  la  salle  des  audiences  :  là ,  un  secrétaire  lit  en 
sa  présence  les  charges  l'une  après  l'autre  devant  les  in- 
quisiteurs et  le  fiscal  :  il  s'arrête  à  chaque  article,  et  in- 

^erpelle  l'accusé  de  répondre  à  l'instant  s^il  est  càn- 
f orme  ou  non  à  la  vérité. 

II.  N'est-ce  pas  là  tendre  un  piège  à  celui  qù^on  va 
juger?  N'est-0  pas  évident  qu'en  lui  laissant  ignorer 
les  autres  parties  de  Taccusation,  oq  espère  l'embar- 
rasser (  pour  le  moment  où  elles  lui  seront  communi- 
quées )  par  la  réponse  subite  qu'il  va  donner^  et  pour 
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laqpiclle  il  ii*a  po  coutolter  ni  sa  réflexion  ni  sa  mé- 
moire? 

III.  Que  dans  les  autres  tribunaux  on  oherche  à 
surprendre  ainsi  les  prévenus  d'homicide  9  de  yoI,  ou 
d'autres  attentats  positifs  contre  la  société,  c'est  ce 
qu'il  est  permis  d'approuver;  mais  employer  de  pa- 
reils stratagèmes,  iorsquVm  parait  d'ailleurs  n'ayoif 
pour  mobile  de  tout  ce  qu'on  fait  que  la  charité,  la 
compassion,  l'amour  de  Dieu,  le  zèle  de  la  religion | 
et  le  salut  des  âmes,  c'est,  il  faut  le  dire,  agir  con* 
tre  l'essence  même  du  christianisme,  et  dégrader  sur* 
tout  le  caractère  du  sacerdoce  dont  les  inqcdsiteurs 
sont  revêtus. 

IV.  La  raison  dit  à  tout  honune  qu'il  eût  été  juste 
de  mettre  le  réquisitoire  à  la  disposition  de  l'accusé , 
au  moins  pour  trois  jours ,  afin  qu'il  fût  en  état  de  se 
rappeler  les  évènemens  passés,  et  de  répondre  aveo 
toute  la  confiance  que  son  accusateur  et  ses  juges  lui 
auraient  inspirée  par  leur  bonne  foi  et  leur  amour 
pour  la  justice, 

âRTIClE   »• 

Défense^ 

I.  Après  la  lecture  des  charges  et  de  Vœeusatiûn  ^ 
"les  inquisiteurs. demandent  à  l'accusé  s'il  veut  se  dé- 
lèndre  :  s'il  répond  affirmativement ,  on  ordonne  qn'3 
soit  pris  copie  de  Vaccusatùni  et  des  réponses.  On 
^lui  dit  de  désigner  l'avocat  qu'il  veut  charger  de  sa 
défense,  sur  la  liste  des  titulaii^s  du  Saint- Ojffke, 
-qu'on  lui  ptéiente^^n  y  a  eu  des  accusés  qui  ôbt 
demandé  qu'il  leur  fût  permis  de  cherchier  un  avocàl 
hori  du  Wbuiia),  puStentîon  qui  n^  contraire  i 
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ai:^uiie  loi,  surtout  si  celui  qui  e«l  appelé  s'engage 
au  ^cret  par  le  serment.  Cepeudant  ce  droit  si  simple  » 
si  iuste  et  si  naturel  9  n'a  été  que  rarement  accordé 
par  les  inquisiteurs^  à  moins  qu'il  ne  fût  viveoient 
réclamé. 

II.  Au  reste  9  il  importe  peu  à  l'accusé  d'être  dé- 
fendu par  un  homme  habile ,  parce  qu'il  n'est  point 
permis  à  l'a  vocal  de  vpir  le  procès  or%inal^  et  qu'il  no 
peut  communiquer  en  particulier  avec  son  /client.  Do 
des  greffiers  iirç  une  copie  du  résultat  de  VinstruC'* 
iion  prélimitMire ,  où  il  rapporte  les  dépositions  des 
témoins,  sans  faire  mention  de  leurs  noms  ni  des  cir- 
constances du  tem()s  et  du  lieu  9  de  celles  des  aulrea 
témoig^nages,  ni  méme^  ce  qui  est  plus  extraordinaire) 
de  ce  qui  a  été  dit  à  la  décharge  de  raccusé.  Il  omet 
entièrement  les  déclaraliQns  (  et  jusqu'à  l'indication  j 
étB  personnes  qui,  ayant  été  assignées,  interrogées 
et  pressées  par  le  tribunal ,  ont  persisté  À  dire  qu'elles 
ne  savaient  rien  de  ce  qu'on  leur  demandait.  Cet  ex- 
trait est  accompagné  de  la  censure  des  qualificateurs  ^ 
de  la  demande  da  fiscal  «  tant  ^ur  l'interrogatoire 
que  pour  l'accusation,  et  des  réponses  de  l'accusé» 
Voilà  tout  ce  qu'on  remet  au  défenseur  dans  la  salle  où 
les  inquisiteurs  lui  ont  ordonné  de  venir.  On  lui  fait 
promettre  qu'après  avoir  pris  connaissance  de  l'affaire^ 
U  défendra  l'accusé  s'il  pense  qu'il  est  ^uste  de  l'en^ 
Ire  prendre  ;  mai^  que.  dans  le  cas  contraire,  il,  usera 
de  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  le 
désabuser,  eu  l'exhortant  à  solliciter  sa  grâce  auprès 
du  tribunal,  par  l'aveu  sincère  de  toutes  ses  fautes» 
en  montrant  un  véritable  repentir  de  les  avoir  coui- 
miats,  H  eu  demandant  à  être  réconcilié  à  PEgiiM*» 
.  IIL  A  quoi  die  pveiUe»  pîèoes  pouvaieat^elles  servit 
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jk  un  défenseur?  Comment  pou vaîl-il  prouver  qu'il  y 
avait;  erreur ,  calomnie,  fausse  interprétation >  oubli 
de  la  part  dMn  témoin  ?  Il  n'avait  pas  pour  y  parvenir 
les  dépositions  des  autres  témoins,  diaprés  lesquelles 
inéme  il  était  quelquefois  difficile  de  reconnaître  s'ii 
«^agissait  du  même  fait,  et  lorsqu'il  paraissait  plutôt 
(  d'après  les  expressions  dont  ils  s'étaient  servis  } 
que  chacun  avait  raconté  le  sien  ;  abus  qu'il  eût.  été 
facile  de  prévenir  en  communiquant  à  Tavocat^  sînoa 
l'original ,  au  moins  la  copié  entière  e%  bien  çoUalien-. 
née  de  toutes  les  pièces, 

IV.  Le  silence  des  autres  témoins  sur  un  fait  eût 
servi  à  prouver  inexactitude  ou  la  fausseté  de  ce- 
lui qui  l'avait  déposé  ;  mais  il  n'en  est  pas  même  ques-? 
tion  dans  l'extrait  que  l'on  communique  au  défenseur  $ 
encore  moins  y  trouve-t-on  des  témoins  à  décharge. 
Enfin,  les  hommes  qui  ont  acquis  une  certaine 
iexpérience  dans  la  procédure  criminelle  savent  quel 
grand  avantage  on  peut  tirer,  pour  la  défense-  des 
accusés,  dans  les  procès  pour'  homicide,  vols  et 
autres  délits  de  cette  espèce,  de  la  comparaison  et 
de  l'analyse  des  rapports  des  ténioins  dans  l'instruction 
préparatoire. 

V.  Je  ne  iïi*arrèteraî  donc  pas  à  le  prouver;  mafs^ 
il  résuite  de  cette  direction  donnée  au  procès  que 
Tavoçat  nonimé  par  Tlnquisition  trouve  rarement 
d'autre  moyen  de  défense  que  celui  qui  résulte  de 
)a  différence  et  de  la  diversité  des  témoignages  sur 
chaque  action  ou  discours  imputé  à  l'accusié. 

VI.  Or,  comme  cette  circonstance  ne  suffit  pas 
(  parce  qu'il  existe  encore  la  semi-preuve  du  crime  ), 
le  défenseur  demande  ordinairement  à  communiquer 
avec  l'accusé ,  pour  savoir  H'U  est  dans  rint^nlioD  4^ 
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récuser  les  témoins,  pour  détruire  en  tout  ou  en  par- 
tie la  preuve  établie  contre  lui.  S*il  répond  affîrmsiti«* 
vement,  les  inquisiteurs  (après  avoir  fait  prendre 
acte  par  le  secrétaire  de  cet  incident)  ordonnent  qu'il 
jK>it  procédé  à  la  preuve  de  Tirrégularité  des  témoins* 


AaTIGLE   X* 


Preuve, 


'  I.  Cette  mesure  oblige  de  faire  séparer  du  procès 
toutes  les  déclarations  originales  des  témoins ,  conte- 
nues dans  rinstruction  préliminaire ,  et  de  les  envoyer 
dans  les  lieux  où  ils  ont  établi  leur  domicile ,  afin  d*y 
être  soumises  à  la  ratification.  Ces  choses  se  passent 
«ans  quel*accusé  en  soit  instruit  ;  et,  comme  il  p'est 
d'ailleurs  représenté  par  personne  pendant  qu'on 
remplit  cette  formalité,  il  est  impossible  de  faire 
triompher  la  récusation  d'un  témoin,  quoiqu'il  soit 
un  ennemi  capital  du  malheureux  prisonnier.  Si  le 
témoin  était  à  Madrid  au  moment  de  l'instruction  ^ 
et  s^il  est  ensuite  allé  aux  tles  Philippines,  il  n'y  a  pas 
de  terme  arrêté  après  lequel  le  procureur  fiscal  soit 
jobligé  de  présenter  la  déclaration  originale.  Le  eours 
de  la  procédure  reste  suspendu;  et  l'accusé,  sans 
iioutien  et  sans  consolation  ,  est  obligé  d'attendre  que 
la  ratification  soit  arrivée  du  fond  de  l'Asie. 

II.  J'ai  vu  dans  un  procès  que  des  déclarations  de 
témoins  ayant  été  envoyées  à  Carthagène  des  Indes , 
on  ne  sut  que  cinq  ans  après  qu*elles  n'étaient  point 
arrivées  à  leur  destination  ,  soit  qu'elles  eussent  péri 
dans  la  traversée,  soit  qu'on  les  eût  interceptées  i 
qu'on  imagine  dans  quelle  situation  l'esprit  du  pri-« 
sonnier  devait  être!   Demandait -il  à  être  entenda 
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*    ARTICLE   II. 

PuMication  des  Pmuvcê» 

'  X.  Lorsque  la  preuve  est  établie,  le  tribunal  fait 
connaître  Tétat  du  procès,  et  décrète  la  publication 
des  ti&moiJg;nages  et  Faction  en  jugement.  Mais  ces 
termes  ne  doivent  pas  être  entendus  dans  leur  sens 
ordinaire  9  puisqu^il  n^est  question  que  d'une  copie 
infidèle  des  déclarations  et  des  autres  faits  contenus 
dans  l'extrait  rédigé  pour  l'usage  du  défenseur.  Un 
secrétaire  en  fait  lecture  à  l'accusé ,  en  présence  des 
inquisiteurs  :  il  s'arrête  à  la  fin  de  chaque  article, 
et  lui  demande  s'il  avoue  comme  vrai  et  certain  tout 
ce  qu'il  vient  d'entendre  ou  une  partie  seulement  : 
il  continue  de  lui  communiquer  les  déclarations ,  les 
nnes  après  les  autres  ;  lorsque  cette  lecture  est  finie , 
si  le  prévenu  n'a  encore  rien  allégué  contre  les 
témoins,  on  lui  accorde  la  faculté  d'user  ^e  ce 
droit ,  parce  qu'il  arrive  souvent  qu'entendant  lire 
la  déclaration  ,  il  est  en  état  de  désigner  avec  Certi- 
tude le  témoin  qui  l'a  faite, 

II.  Cependant  cette  lecture  n'est  au  fond  qu'un 
nouveau  piège  tendu  à  l'accusé,  parce  qu'on  ne  lui 
rappelle  pas  ce  qu'il  a  répondu  dans  l'interrogatoire 
du  procès  fiscal;  ou,  au  lieu  de  lui  communiquer 
toute  la  déclaration  des  témoins,  on  s'est  contenté 
de  lui  en  présenter  chaque  article  isolé  ;  et ,  comme 
il  n'est  point  aisé  de  se  rappeler  au  bout  d'un  certain 
temps  tout  ce  qu'on  a  entendu  au  milieu  du  trouble 
qui  accompagne  un  état  aussi  malheureux ,  l'accusé 
court  risque  de  se  contredire  et  de  se  faire  un  mal 
incalculable.  En  effet ,  quelque  légère  y^uç  soit  une 
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contradiction,  elle  fait  naître  le  soupçon  de  dupU^ 
cité,  de  réticence  ou  de  fai^c  Aveu,  et  peut  servir 
à  motiver  le  refus  que  fait  le  tribunal  d'aCQorder  la 
réconciliation  au  prisonnier,  quoiqu'il  la  demande  »  ^ 
et  souvent  aussi  à  le  faire  condamner  à  la  reiaxationé 

ARTIGI.E   Xlî. 

Censure  définitive  par  les  qualificateur$é 

I.  A  la  mesure  dont  je  viens  de  parler  9  il  en  suc-* 
cède  une  autre  :  on  appelle  les  théologiens  quatifi- 
cateurs ,  à  qui  on  remet  l'original  du  jugement  qu'iU 
ont  porté  pendant  l'instruction  sommaire ,  ainsi  que 
l'extrait  des  réponses  que  l'accusé  y  a  faites  dans 
son  dernier  interrogatoire  9  et  aux  déclarations  des 
témoins  qu'on  lui  a  communiquées.  On  les  charge  de 
qualifier  pour  la  secondé  foitf  les  propositions  ^  de  voir 
l'explication  qu'il  en  a  donnée ,  et  de  prononcer  s'il 
a  détruit  par  ses  réponses  le  soupçon  d'hérésie  dont 
il  est  chargé;  s'il  a  éloigné  cette  présomption  en  tout 
ou  en  partie;  si,  au  contraire,  il  l'a  fortifiée  par  ses 
réponses ,  et  s'il  mérite  d'être  regardé  comme  héré-< 
tique  formel. 

II.  Il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  frappé  de  l'im- 
portance de  cette  censure  des  qualificateurs,  puis- 
qu'elle prépare  la  sentence  définitive.  Celte  considé- 
ration aurait  dû  faire  sentir  la  nécessité  de  la  méditer 
avec  soin,  de  la  préparer  pendant  long-temps,  et 
même  de  la  suspendre  pour  examiner  si  l'accusé  n'é- 
tait pas  un  savant  profond  et  uii  habile  critique 
qui,  par  conséquent,  n'avait  peut-être  parlé  du 
dogme  qu'après  l'avoir  étudié  dans  ies  sources  les 
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phtt  pures  ie  ta  thécdogie ,  que  les  quaUfieateurs  ne 
eonnaissaî^Bt  pas«  Cependant  5  rien  de  tout  cela  n'est 
observé.  Les  qu0Ufi4)aHur9  se'  donnent  à  peine  le 
temps  d*écootef  une  lectm^  rapide  de  ce  qui  s'est 
passé  ;  ils  se  hâtent  d'établir  leur  opinion ,  et  c'est  là 
le  dernier  acte  important  de  la  procédure;  car  tout  le 
reste  n'est  plus  qu'une  simi^  Ibrmalité. 

ARTICI.K   XIII* 

Sentence. 

I.  Lorsque  l'affaire  est  parvenue  au  point  oà  nou9 
la  voyons  9  on  la  regarde  comme  finie.  On  convoque 
alors  l'ordinaire  diocésain  afin  que  lui  et  les  inquisi- 
teurs (après  en  avoir  entendu  la  Niecture)  prennent 
une  résolution  sur  ce  qu'il,  convient  délire  nltérieu^ 
remenl.  Dans  les  premiers  temps  de  l'Inquisition  ces 
mêmes  fonctions  étaient  confiées  à  des  eonnuUeum  : 
c'étaient  des  ministres  docteurs  en  droit  qui  donnaient 
leur  opinion  ;  mais  comme  ils  n'avaient  que  voix  eon- 
suitative^  et  que  les  inquisiteurs  prononçaient  en  dé- 
finitif^ il  arrivait  que  lorsqu'on  n'était  pas  d'accord 
ceux-ci  l'emportaient  toujours.  L'accusé  n'avait  le 
droit  d'appeler  de  leur  jugement  qu'auprès  du  conseil 

.de  la  Suprême,  conformément  à  ce  qui  avait  été  sta- 
tué par  les  bulles  àe^  papes,  quoiqu'il  j  ait  eu  eepen? 
dant  des  circonstances  où  les  recours  à  Rome  étaient 
iréquens,  malgré  la  règle  dont  fe  parle. 

II.  n  fut  ensuite  prescrit  aux  inquii^iteurs  de  pr^ 
vlnce  de  ëoumetlre  leur  opinion  au  conseil  avant  d'en 
venit  àun  jugement  définitif  :  cdui-ct  devait  Vs^proa-^ 
ver,  la  modifier  ou  la  réformer,  et  indiquer  le  parti 
^'OD  avait  à  prendre.  Lorsque  sa  décision  était  par« 
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Yeane  aux  inqnitUeura  et  ai  Tordinairef  ceoit-ei  H»' 
blitesaîent  le  |ugrraent  définitif  en  leur  propre  nom, 
fur  cet  acte  du  conseil  de  la  Suprême ,  «{uoiqu'il  fût 
contraire  au  jugement  individuel  qu'il»  avaient  porté 
iur  raccusé, 

III.  Cette  manière  de  procéder  rendit  bientôt  ini»» 
tile  le  ministère  des  eonsutteurg ,  ^l  on  cessa  d'avoir 
recours  à  eux;  si  quelqttes-uns  reçurent  dans  la  suite 
des  titres  qui  leur  étaient  expédiés  par  Fînquisiteur 
général ,  cène  fut  qu'à  leur  sollicitation  :  ce  ministère 
était  honorable  9  et  ne  pouvait  être  confié  qu'à  des 
bommesd'un  sang  fmr^  comme  tous  les  autres  em"* 
plois  de  l'Inquisition.  La  qualilé  dont  je  parle  ici  était 
propre  à  ceux  qui  ne  descendaient  ni  de  juifs  ni  de 
maures,  et  qui  ne  comptaient  parmi  leurs  ascendans 
Aucun  individu  qui  eût  été  noté  par  Tlnquisition  ou 
qiti  eût  exercé  quelque  profession  vile  ou  mécanique. 
On  vit  aussi  cesser  la  coutume  où  étaient  les^  accusés 
d'en  appeler  au  juge  supérieur ,  cette  mesure  n'étaht 
plus  qu'illusoire  depuis  que  le  conseil  devait  s'em- 
parer de  l'affaire  ,  dicter  le  jugement ,  et  en  connaître 
seul  en  seconde  instance* 

lY.  Les  sentences  à^atsotution  soht  fil  rares  dans  le 
Saint'Office  avant  le  règne  de  Philippe  III ,  que  quel- 
quefois on  n'en  rencontre  pas  une  sur  mille  ou  deux 
mille  jugemens,  parce  que  le  moindre  doute  sur  Tin- 
nocence  complette  de  l'accusé  porte  les  qualificateur» 
à  le  déclarer  suspect  de  icvi ,  c'est-à-dire  au  moindre 
degré;  ce  qui  suffit  aux  inquisiteurs  pour  le  con- 
damner à  des  peines  plus  ou  moins  graves  selon  les 
circonstances,  et  à  faire  une  abjuration  de  toutes 
les  espèces  d'hérésies,  et  en  particulier  de  celle  dont  le 
BOupcQti  plane  sur  lui  ;  il  est  ensuite  absous  des  cen- 
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sures  ad  catUeiatn*  Si  les  choses  se  passent  dans  la 
«aile  du  tribunal  9  le  coupable  se  met  à  genoux,  de- 
mande pardon  9  prononce  la  formule  d^abjuration , 
la  signe ,  et  déclare  qu'il  consent  à  être  traité  avec  la 
plus  grande  sévérité  s^Q  est  traduit  une  seconde-  fois 
en  jugement. 

Y  y,  La  plupart  des  sentences  qui  ont  été  portées  de-* 
puis  cinquante  ans  appartiennent  à  cette  classe  ;  et  il 
faut  rendre  cetle  justice  aux  inquisiteurs  de  notre 
temps 9  qu'excepté  quelques  cas  assez  rares,  ils  ont 
suivi  un  système  de  modération  qui  les  honore,  quand 
on  a  lu  la  foule  des  ouvrages  où  les  autres  peuples 
du  monde  ont  consigné  l'horreur  que  leur  inspire 
l'histoire  des  premiers  siècles  de  l'Inquisition.  Plût  à 
Dieu  qu'ils  eussent  eu  le  courage  de  rejeter  avec  mé<- 
pris  la  qualification  de  ievi.  C'est  pour  ne  l'avoir  pas 
fait  que  l'on  dit  encore  aujourd'hui  avec  fonde-^ 
ment  :       ' 

Devant  rinquisition,  quand  on  vient  à  jubé. 
Si  Ton  ne  sort  rôti ,  Tou  sort  au  moins  flambé. 

YI.  Quoique  l'accusé  ait  été  acquitté,  on  n'en  per- 
siste pas  moins  à  lui  dérober  la  connaissance  de  Son 
dénonciateur  et  des  témoins  qui  l'oiit  chargé.  Il  ob-^ 
tient  rarement  d'autre  réparation  publique  que  la  fa- 
culté de  retourner  dans  sa  maison  avec  un  certificat 
d'absolution  ;  faible  dédommagement  pour  tout  ce 
qu'il  a  souffert  dans  son  honneur,  dans  sa  personne, 
dans  ses  biens ,  et  qu'il  laisse  à  la  malveillance  le  moyen 
de  se  déchaîner  encore  contre  lui,  en  élevant  des 
doutes  Sur  la  sentence  qui  Ta  acquitté. 


/ 


ÀETIGIE    XîT. 

tecturcr  et  esèicutùni  du  Jugement* 

î.  Ifous  avons  va  dans  les  consUtutioos  du  Saint- 
0£Bce  de  iquellè  naturéiscmt  îonLJiiJlemens  portés  contré 
les  accusés,  d*après  celle  du  crime  dont  on  les  croit  cou- 
pables ^  si  on  le».iKuidaji|nft49(jf9at9i|^4^r4t9ue#/brme<« 
ou  comme  vioiemment  suêpects  d'avoir  embrassé 
l^héfééiei  te  m  r^tj^î  pQîp(.par  çp^^^tat.^  «{ue 
}i!atditicelti9»l!4  ;  je  ferai  neule^çç^  rpR^açqper  qujp  ^ 
yotir  m^tfr^  U  oQiEfblf  aigi^.x^çi(ç^r^{isfté^qpi^u|(lenjt 
ia^psooédarQ  tngoisUprJ^P:»  (pf  jugçmfi^l^jite.  son^coijti-; 
mufiie|iiéa  aùK'  vîl^tûpçsj  (}^ii  lorpitiv'oii:,  a  4éiâi  cpmn 
«n^noé  Icpir  Q^éc^tip.Oi  P»f#3i'<M^  ^>^voî^  le  op^4^{pf^4 
9  l?ai«^-4i3^/*4 ppwr  le  réC(N9iciU^r<  W  ppi^rlie lisrrfir  ai^ 
hfa9  s^fit^iier  ag[«^  V^^voit  âfTa^))^  df^,  f^rir^«?^^j^(3(>  1^ 
mitPù  4«  caifon  sur  1^  t*tç  »  la  cor^ç  4^  gex^^'  W  CQii> 
#t  une  tçrqbô  4^  we^  v^rte  ^.  U  «f^^îp».  Efl,  soçtaptd^ 
IgL  prî^op;  ii  r^cpitr  4es  ms4^P  4^*  fap^ijiçrs.  tpt^^s  cej^ 
marqHefk  dTi^^pkiaiej,  ©t^ît  ca  e^t,  ql|f^4  pend^^  ^'oii^ 

Iq  QoodiiU  à  ï!a^tçh4fihfék 

II;  {lOisGKia'il;  in  Qs^i  2M^vé  onJat  lif  sa^s^pteniç^.,  nvki^ 
^t.  suiivtpi,  soit  4e  Ift  véooncIJiajttoii  ^  891(^4^^  f^)^^^- 
^pajf  au  iugf^  l^que,  p'ei[ftrà-44i;e  d^  )^  cpi^4ai^a)tipf9i, 
au.  feu  par  1^ justice  dii  rpi.  €fit,te  a^çMse  0Qi^4pît9>, 
^ntrajff^  jiçellP;d^  aillées,  tnl^^pa^x»  et  à  la.raii^ia 
<^inmp  4U  ^mp  nfi\m^\ ,  ^r  prpd^S|;  qudqjiefoîs  4(Ç?, 
^^t$  tf|rrfl>ks  suï;  Iç»  mi|}^€^i|reijx:.  c^nd^iqnés ,  q,i»î  ier 
flpi|j;<  ifn^i^i  qu^n.liQf  menaîf.^lféphftfaud^  et  qpe  la, 
8^i:pi:i8p  a.  suj)i(^i^ei)t  pr^^cifilt^^  daiQf^  |a  d^menqç  Isi^ 
plus  complette.  Il  s'en  est  vu  plusieurs  exemples  parmi 
des  hommes  enfermés  daj»^  te9,  flLif^As,  royales^  Ipr^^- 
I.  lit 
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qu^oti  lent  a  ftignifié  la  sentence  de  mort  En  i^qi  j'at 
été  témoin  d'une  scène  scandaleuse  et  horrible  qui  a 
rempli  n(u>n  ame  d'armertume ,  et  qui  mérite  d'être 
comme» 

À&TICLE  XV* 

h  te  Marseillais  dont  ('ai  déjà  eu  occasion  de  par- 
ler (i),  nommé  Michel  Maffre  du  Rieux^  persista, 
à  dire,  depuis  soîb  premier  interrof;atoire,  qu'il  avait 
été  élevé  dans  là  religion  catholique:,  et  qu'il  avait 
petsèVéré  dans  sa  foi  jusqu'à  une*  époque  antérieure 
de  cinq  ans  au  jour  de  son  arrestation  :  que  la  lecture 
Aes  ouvrages  de  Rousseau ,  de  Voltaire  et  des  autres 
philosophes  lui  avait  fait  croire  alors  qu'il  n*y  avait  de 
religion  sûre  que  la  religion  naturelle ,  et  que  les  autres 
n'étaient  que  des  inventions  des  hommes  ;  mais  que 
dans  tout  ce  qu'il  avait  fait  il  s'était  proposé  de  bonne 
foi  la  vérité  pour  but ,  et  qp'il  était  disposé  en  consé- 
quence à  se  soumettre  de  nouveau  à  la  religion  ca- 
tholique ,  si  quelqu'un  voulait  lui-  eîn  faire  voir  la 
vérité.  Le  maître  Màgi ,  religieux  de  là  Merci  (  qui  fut 
ensuite  évéque  d'Almeria  ),  entreprit  cette  œuvre ,  et 
eut  plusieurs  conférences . aveé  lui;  il  parvint  à  lui 
prouver  l'utilité;  et  même,  jusqu'^à  certain  point,  la 
nécessité  d'une  révélation  ;  il  lui  prouva  ensuite  que 
fes  religions  de  Hoyse  et  de  Jésus  -  Christ  avaient 
été  révélées,  et  il  l'amena,  enfitiV  jusqu'à  s'avouer 
Taîncu,  soit  (  disait-il  -  au  muître  y  que  vous  ayct 

(i)  Article  il  de  ce  ôbapitre.  ' 


i^atsùhs  sôti  que  votre  savoir  surpasse  it  îniieàé 
II.  Cette  disposition  fut  èaute  que,  pendant  tdùlélà 
durée  de  son  procès^  le  Marseillais  se  fndnti'a  dispbsé 
à  se  réeGfticilier  â  TËglise  cathoiit|tie.  La  âeule  côrndf « 
tioti  qu*il  mettait  à  son  retour  aux  principes  religieux^ 
était  qu'on  lui  rendrait  la  liberté ,  et  qiîHl  pourrait 
t^tourner'dans  Sdttiaison ,  attendu  que  non-seuleonsni: 
il  ne  se  teci^nnaissait  pas  coupable  qiiolqu^îl'  eûC 
abandonné  la  religion  chrétienne  pour  embrasser  là 
religion  naturelle  9  ttiaià  encôi'e  parce  qu'il' croyais 
avoir  fiait  Une  œuVre  itiéritoite  dut  veux  du  Créateur» 
en  suivant  le  parti  que  sa  raison  lui  avait  îndicfùô 
pour  arriver  au  bdnbeur  d'une  autre  vie,  dé  la  thème 
manière  qu'il  le  faisait  encôi'e  â  présent  pat  son  fetoUb 
à  setf  pfemiei's  principes  dé  religion  ,  apt'ès  avoir  été 
convaihétk  qu'il  s'était  écarté  de  la  bonne  route  ;  et^ 
enfin ,  qull  ne  pouvait  croire  qu'il  fût  sounfrîs  à  Fau<^ 
torité  ordinarfe  de  l'Inquisition  ,  qui  n'avait  dé  dn>ifc 
que  sut'  ceux  qui ,  sans  être  de  bdnndfoî^  embi^âssâiènt 
l'héi^ésie  âveô  obstination.  i      •  : 

IIÏ.    Là'.coùiùmè  du  tributial  ekt  de  proittéttre  •*! 

tbaque  audience  que   le  prisonnier  sera  tr»îté^ave<» 

Indulgence  et  compassion  ^  s'il  est  rèconnù  i((ya  tt'ftiil 

tine  confession  pleine  etsiricète.  La  fraofchîiè  d»'Mn#^- 

ifeeillais  était  si  grande  qùé  iîiiHe  (ireiiiVéiUniiît'ëctes'ilfc 

permettaient  pas  d'en  doutée V'îî'avaadéihl^  iqU^i 

dans  Sort  système^lc  mohsdngë  Ôtdîlittri  despièft^g^antb 

péchés  contre  la  religion  naturelle;  aù^ét ^nèti^sëatef 

tnettt  il  ire  iiiâ  iamats  rieri  delbë  qiit  étàîl'*¥tfi}  qfioi- 

qu'il  dût  craindre  les  suil^es^^<?Va"bottnefbl  «ilsPalf^- 

plaudîssait  encore  de  s*a|^peler  Vhonifne  de  ilB^Haturef 

plein  de  conôancej  il  s'attendait  à  être  réconoîll^î  dn 

•ecrçt  et  sôÉis  pénitence  i  ùvt  du  lÂoîns  à  ji'eii^  sabîr 


t|u^tine  |btt  légèfê  »  4®  ntîl  pourrait  lùdéioe  s^acquittef 
fSi  particulier  ;  heureux  ^'annoncer  à  9Çâ.  amis  gu^il 
.^i^  9prti  de  rXiiquisi^ipa  avec  lidnne^r,  et  que  rien 
.M  i^?op£os^4if  plus  à  ce  qu*il  fût  reçu  dans  La  coin- 
l^agtiie  flf  inande  ^es  gard^g-du-çoçpf  du  rq^,  où  U  ayail 
«y^r^  d*ob^^nif,  une  place. 

ly.  tn  ma\îD  le  geôlier  ei^tre  d^ps.  sa  cb^bré  » 
açyoçûpagué  dç  six  ou  sept  fq^mitier^*  Ojf  \}4  ^i!t  ^ 
jpûtter  3on  ^^i|  5  ^ou  ^aut-de-cbausse  ^t  ses  Ifjais^f  et 
de  prçndre  un  gilet  et  une  culotte  de  cfrap  giris^  des 
basdelainé;ine  étoÇe,  et  un  grand  et.  bidçusps^puMifÇ 
4^  tan-'pcnito  >*  de  reçeyoir  une  çprdç  dq  g^nét  au 
.cou  et  un  flambeau  de  cire  verte  à  la  main  •  pour  s.e 
xendi^  en  cet  état  dans  la  salle  des  audience»  »  qù  il 
doit  entendre  la  |ecturç  de.  son  jugçn(ient  Le  malheu- 
reux  s*effraie«  sj^rrlte^  entre  en  fureur;  m^is  comme 
11  rtf  pçut  rien  contre  la  i^rçe^  il  obéL|.,  apr^s  avoir 
|ong-t^9ips  résitrté*.  .Malgré  Tapparçil  qîjil  %^yM>^.  sçs 
jeux^  il  pense  qu^^n  entrant  d^ns  la  sa^e  des  au- 
diences il  n*y  trouvera  que  les  inqui^teurs  e^  les 
autres.içi^ploy^sdu  friliiunal)  à  qui  U  est  expressément 

.4éiê'-^U..d(e  pu^lipr  ce  qui  s'y  P^^-  ^^^^  ^  PiÇ^^Ç  ^^y^ 
pam  siir  la  porte  qu'î|  aperçoit  upc  nqqpil>re.use  as; 
^niMi(^4<tcMy;^Prs^  d^  4amçs  et  d'autres  pe^nnes 
4ilxl»i^WA  «pp™  qw'ii  dftit  J  avoir  le  ipêfpe  jour  un 
fmif'^fé  p^rticullçr.de  récon/çiliatiçî^  dajas>s  saUef 
4»  Sai|at^0fl6fcc§ ,  Ifçsportef  ^vertes,  sont  aççQu^ues 
jl0lir  .être  témoins  4ç  ce  spectacle. .  . 
.  y.^  jQojBfterné  da  ce  qui  se  passe ,  il  n\etA  plysi  maîlrt 
ifi  tuirméipefâaifsle^j^ansporjts  de  sa  colère,  il  vomit 
piilte  .ii|]p|'é<^tîpi|S  c^t^e  la  barbarie  ,  rinhumanit^ 
et  la  vite  astvcç  de9  iiiquisiteurs;  et^  au  içniljjeu  des  ,  ^ 
discouciSt  qu«  9Q9  4^sesp9ir  lui  arrache  >^  lui  entend 


prononcer  ces  pilrofes  :  S*U  èêt  ttài  pie  te  feUffiin%> 
eathotipiô  eommanéê  de  faire  ee  que  vùks  faîtee  § 
je  i* abhorre  encore  une  fiais,  parce  qU*ii  eii  im^ 
possiMe  qu'une  reiigian  (fui  déshonore  Us  h&rMms' 
iintéres,  soit  véHïaéie» 

YI.  lies  choses  furent  fioassées  si  loin  qa*oa.  fdt^ 
obligé  d^emplôjTér  Ift  force  pour  le  féinener  éa  prisonv: 
Lorsqu'il  y  filf  arrivé  ^  il  passa  trente  heures  sans  vou*^ 
loir  prendre  anctine  nourriture ,  deinandâmt  à  être* 
<)ônddit  prdmptêmetit  an  bûclîèry  et  inetîaçadt  dé  se 
donner  la  mort  st  on  la  lui  faisait  attendre,  Le  oin^' 
quième  jour  le  malheureux  exécuta  sa  funeste  réso- 
lution, malgré  les  préèautiond  (]ii*on  avait  prises  pour 
J'empécher.  Il  se  pendit  dans  la  prison  après  avoir 
avalé  un  morceau  de  linge  pour  être  plus  prompte- 
^éîit  étouffé.  Là  veillé  il  avaif  cteAfi'aiidé  de  Ténère'ct 
dn  ]j>apier ,  et  dvait  écrit  ^el^^^s  v^fi^fiçaii  àléftstn-r 
drttils,  sèùsfèrniè  de  prière,  dont  voïci  lA  silbstânoèV 
O  Bitu!  àiifèurde  id  nàfUrè  hùiiiài^è,  ètté  U^ 
sèntieîtefnéHt  p^¥,  qiU  aimez  id  ^èëi^té  âdhê  Uê* 
âmes  9  teceèet  td  fhienne  fài  ii'd  Se  Huhir  à  ifàtt^ 
Divinité  d'où  etie  est  èrMméef  je  é&ks^d  rènDâièy 
StiffnéUf'i  dvdfit  té.  tènips^  afiri  de  quitter  tè  séjour 
des  éétès  féîroéeé  qiti  àhi  usurpé  ié  nem  d'h&niràiBsi 
4reeevet^ia  fkMO^Miémëiit,  puisque  vàué  'ùogèt  4a 
jktreté'des  sènitrPUns  qui  iri^^nt  toùj&Uti  dnhM,' 
Otéz  de  id  terré  t'hotriéîe  'MHisire^  lé  trthià/daC 
qui  déèhànA^  i^hUmanUé  èl  i^oM^^mémé  autant 
qiiè  vôûi  te  përikëtièz.  L'^itMi  M  tk  mIt^^. 

Vil.  Je  ùe  Ibfiail  aucVine  ^êflèiion  éùr  ^t  évène* 
<nèftf  ;  f  âiôèiteéài  sêtileihen  t  que  }t?  rie  ptb  ihVtt^JÔCher 
de  dire  au.  doyen  des  iVl^isitèurs  qii'iAt'  compte  lérrî* 
m  ^rait  démafndéV  ata  tcibiiÀÛ  4^  Dftà'^'  à  tt^us  ceui; 
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qtiî  avaient* rej[»8é*,4 ce  iwlheqreux  hk.péce  q«*îl  de* 
ipandait.  Je  lui  rappelai  rhîstoive  des  évéque«  donatis<* 
tesquimirentclef&ooDdiiUM^bîeA  plus  diffieiles  à  Voïïre 
qu'iis  faisaieQl.de  se  réiHiirà  r£gUse  >  conditions  qui 
furent  cependant  acceptées  :  Tune  tat  qu^on  diviserall 
cfaaqufi  évéché  en.  deUx.parlicfi  dont  la  première  sérail 
soumtse  à  un  évoque  -  donatiste.  et  la  seconde  à  uii 
évéque  catholique;  etiiS,  Augustin  a, loué  cette  con-* 
doiCe  de  rantiqui^ .  chrétienne ,  e«  dîsaiH  que  pour 
^intérêt  de  laoharité  il  ue  faut  pas  faire  diffîcnUé  de 
renofn^erpotir  leimoàient  àla  dispîplive^cAppaiqpie, 

* 

■      .  l^ah'Befiito,    .,"''' 

.**.•-•»(  t  '  •        '  ,  \       4.  , 

S 

j      »X  L'exéoiitipii  du  iVie.ment  çomm^çQce  ».  ainsi  qi«e 

|c  l'^i  4i|,  d^nSile.  Dfi^jfu^.  af((Q:r4/A~/^.  où;  >1.  est  lu  et 
s,4gi)i^é,  Je  iHf  fn'afr^l^r^i  poinl  à,  Récrire  en  particu*« 
liçr  un  ^uto^dfi'fié  pu^j^Uç  et  général^  parce  x|ue  Idu$ 
<^s>  détails  çe/t^Qi^v^Qt^^laos  plusieurs,  ou^vf âges >  et.  y 
iipnt  m^e  repiçéf^at^sr.  d^ns  des  ^t^^ç^.  Je  parle* 
raijieuleinf||tvi<}i4uf^«v^7^tp^  .  .  / 
.  li\  Le*  tenrip^  a^é^4»,}es  plus,  gr^aiv^^  .ç)i.ang<?inens 
d^i^f^  1^  çq8tiMi>€s  des  peup(ef^,  -^^  ,]i\  ^^e  de«  iono-^ 
V^^ions  qui  sunÂennçf^t  dans  «le  mçpdey  et  il  arrive 
qv^3  q^oiquj^auc^nelpi  particulière  ip^^t  établi  de  ré-^ 
fbripe  à  çet.tégar45  0J^.I>c^.trouveplus^,fnç(^ndfe<res% 
aembli^^ce  entre. ^e^.tprmes  aqciei\ae$  ef  Jiçf^nouv^lks^ 
C'est  ce  q^iijut>  Çci^  que.  lpi:sj|ue  VM^uisition.  mor« 
derpe  ^*éial>li|:,en  .Sf^agi^e  «  rbabit  ^e^  péniteiit  n>\ait 
fias  la  former  4'une:tuijiqMe,ferfl[ié^  pg^d^vai^t,  ^uçi-i 
qu'il  l)orl^p  l^nQpaAe^aciténih  ,,.  . 

.  Uh ,  Çç  vêtçfliiçntXélWt  pl%q?^;9?*:f?B*ÇÇs  ^  «Ç*- 
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^ulaire, aussi  étroit  que  le  corps,  et  qui  ne  descendait 
que  |u8qu'auv,gencMix,  aÇn  qu'on  ne  le  confondit  pas 
avec lliabit  que  plusieurs  moines  portaient.  Cettç  der-; 
nière  circonstance  engagea  les  inquisiteurs  à  préCér.er 
pour  le  ^on-éens^o  une  étoffe  de  laine  ordinaire  9  teinte 
en  jaune^^et  l2i  couleur  rousse  pour  les  croix»  ce  qui 
fitKbientôt  disparaître  ce  qui  restait  .de  ressemblance 
entre  Thabit  des  pénitens  de  Tlnquisition  et  celuî^  da 
quelque  ordres  religieux*  Tel  était  Tétat  d^s  san-pc- 
nito  en  i5i4  y  lorsque  le  cardinal  Ximenez  de.Cisnq* 
ros  Qt  remplacer  les  crqix^  ordinaires  p^r  des  croix  de 
Saint- André*  Dans  la  suite  ^les:  inquisiteurs  affectèrent 
de  multiplier  les  sanré>eniff>^  .afioL  d'en  affeqter  un 
à  chaque  classe  de  pénitens.  Je;  ferai  connaijtre  iesplvit 

communs;  ^       , . 

IV.  Lorsqu'une  personne  av£kit  été  déclarée /<(^^j*e.7 
ment  suspecte  d'hérésie^,  et  condamnée  à  foir^  ^J^^T 
tion,  si  ellie;  ^emapdait  à.  éti)e  relevée  des.. censures 
ad  cajft^cm^^.pn  lui  faisait  prendre  up;^;efnr6^nt^^ 
que  lei^  Espa^^ppls  du  1 5'  .^ièçie  .appelaient  Z(MniM\rfi , 
et  qui  ^'^tait  que  le  scapulaire  ^^fxy  j'jU;j^i^rlé]|  .(^, 
l$ûi^e]|aiiiie  oi;dinaire5  sans.çrolx  en  sautoir. /^^|,  Je 
conda^pé  .fib|ura^  comme  vioUxmtfmumsj^çl,^  il 
porjUi^  une  moitié  de  cette  croix;  et  s'il  faisais  a^>ufa« 
XxovL.  ^tpxE^Aiéréliqut^  formti,;îX\^  portait; entière. 
Tout  cec|..iie  regardait  qpe  ceux } qui ^  après  avoir.. été 

■ 

réconciliés 9  ayaient  la  vi^,i^auye4  ;, 
»  ^«v  Mfii&il  y;  avait  d'^^utrqs  mn-Se^it^.i^i^TXffk 
condapuiés  qui. devaient  pér;r.,  j^elul  qui, ;ai>rès^ axoir. 
été  absqus  .une  fois  du  :Çriinpv^'liérésiç /formelle^, 
et  .réconcilié  à  rjSglise^  ^  .retom^ail:^  éfait  ap()elé 
relaps,  et  encourait  la  peine  de  mort.  Son  sort  était 
iiiéyit«^)lç;i  •  quelque   vif  ^ue  fût  son    repentir  ^  et 


I 


/ 
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maàgré  sa  i^coiictfiâtîon  :  le  sfciîl  avanîi^  ^e  lai 
pTocutaft  ce  flernier  aclti  était  àt  n^ètrc  pas  brûfé 
vif  ;  oti  Et  contentait  de  rétrangler  oa  ôfe  le  faire  périr 
àe  (ïudqâe  autre  manîère  thoios  hort'îlile  qtié  le  feu, 
et  on  Ifvralt  ensuite  son  badavre  aux  flammes. 

Vr.  Ainsi,  de  même  iju'U  y  avait  trois  espèces  de 
san-beftito  pour  les  trois  dlastses  de  condamnés  qui 
hé  dèvaleftt  pas  être  livrés  au  bras  séculier ,  de  même 
aussi  lés  Inquisiteurs  en  avaient  imaginé  trois  pout 
ceux  qui  étaient  destinés  ^*  la  mort. 

YII.  te  premier  était  celui  des  accusés  qui  se  re- 
pentaient avant  d'ètré  jugés  :  il  était  tbtmé  d*ma  rftn- 
]^le  scapulaire  janùé  et  d'une  croix  eni  sautoir  cutïère, 
de  wùleur  rousse,  et  dHiii  bonnet  t^nd  pyramidal , 
connu  sous  le  nom  de  Caroza^  de  la  même  tdîlc  que 
le  san-henito,  et  garni  dé  croix  semblables ,  mais  ^ans 
aucun^représentation  ou  image  de  ^anime^,  parce 
qtié  le  fepentir  de  ces  Accusés  manifesté  à  temps 
leur  avait  ïàit  obtenir  grâce  de  la  peStfe  dû  îèiL 
'  VHÏ.  Ijt  second  Ut&i  iestînë^ôar  ceux  qui  avaient 
été  déîlnitivemeni  tondamnés  à  être  livrés  à  la  fusiice 
séculière ,  pour  ^ublr  ia  peine  dû  feu ,  et  qiii  s^étàfent 
i^peùtiSy  èrprè»  leur  JugénVént,  avant  îd'lB'tré  éotrdaîts 
à  Vauto-éa-fé.  Le  èan-ifenito'  et  le  ÇihrhzA  étaient 
faits  de  la  mèùie  toile.  Dans  là  partie  ihfèkieute  du 
scaptrlaire  on  voyait  fleuré  un  buste  sur  unbi*aÀier,  et 
tout  le  reste  était  dessiné  en  flimimcs  dont  la  pointe 
était  renversée  pour  indiquer  quelles  ne  brûlaient 
pMtlBb  dèupabie  par^e  quil*  ne  devafit  'pas '^tibir  la 
peine  du  iTett,  mats  y  être  èetrlément  ']€Hê  d[près  avoir 
été  étrange.  Oii  voiY  îeift  ibèihes  re^fésetïtatiônrs  sut 

-l\.   Le  ÉroUièéiè  itdlt .  pôiur   ceux  qu^ffti   trâftaîf 


cemig»t»iipalita^1mpéftîrettce  fiôàlè>  Hélait  de  ta 
même  toile  que  les  aukes  :  oa  y  avait  peint  sur  le  ham 
un  buste  au  milieu  d*uii  brasier  et  entoaré  de  flam» 
«léi.  Le  reste  du  vêtement  était  patve mé  de  flammes 
daos^leur  direction  natumUe,  .pour  fairç  entendre  que 
celui  qui  le  portait  devait  être  véritablement  brûlé. 
On  y  voyait  aussi  des  figures  bis^re^  et  grotesques 
de  diables  9  qu^ob  y  avait  mises  pour  Indiquer  qu0 
ces  esprits  de  mensonge  étaient  entrés  et  faisaient 
leur  séjour  dans  rame  du  coupable.  Lé  Coroza  était 
èlbai%é  4lBts  mêmes  re^préleÀti^tioiiB. 
*  X.  On  peut  Voir  dans  uâ  asdttz  igtà^d  nomjb'^è  à^ou-^ 
trages  des  Hguires  d«s  six  espèces  de  san-t^nUà.  I>ù- 
vatit  les  ptiemiers  temps  ^  on  les  coi^servw^  dàits  lêè 
^^sès  t>è  les  eDn^ambésavaieîoitsùbi  leuirs  péàîtènces  J 
éam  là  suite  >  oôAimè  on  s*àpérçùt  Qu'ils  s^ûsMebt  ià 
$e  déèhiràiekit  ^  en  les  reAïiilaça  par  dès  pièbesdë  toile 
tMiàé^^  qui' Irertaient  l'fndicatito  du  néîtt^  dii 
^ys>  de  Test^be  é^kétésie,  de  la  pèinè  et  dé  l^é^b^ 
^uè  de  la  coadamnation  du  coupable.  L^î^sori^tioil 
était  accompagnée'  dé  la  èi'oix  en  sautoir  bû  des  étihi* 
sfies ,  iioi vaut  les  tircobstaiïces. 

'  îti.  ^  n  me  semble  que  rien  ne  proîii^e  ttiteut  à  quel 

.  . .  •  1 

èircès  "de  délire  lé  fanatisme  peut  cènduîré^,  (|ùe  ce 
renversement  dfes  "^déés^  porté  si  Ibin  qu\iii  li^bît 
hàà^Yié  pour  attester  b  {^éfee  des -pècbelin^  fei)en-' 
IbXkiy  etq^ela  béhédictîbn  épiscopÂle  avait  sanotiné 
ianS  M  ptetnièrs  ;%es  tié  FE^sè,  a  pn  deretiif  aveé 
le-'leiùps  lé  signe  de!  lUtifkmie^  même  celui  dé  la 
Ééprobation  éterfi^e,  par  la  volonté  et  le  fiigement 
ies  ibqùisltéaig;  tànft  est  i^dbutable  rifîflueiiëé=  de  XH 
tupetslitibn  y  quand  eî)e  est  favorisée  par  rignorancé  et 
}ft  ÇiâSlê  poUfîque  ! 


(  830  } 

CHAPITRE  X. 

2)^5  pinncvpaucc  évènmnenè  a/rrivéê  êmU  4eê 
inqwisiiev/m  ginérauùb  Deza  et  Cisneros^ 

▲  JLTIGXK  .  PREMIER* 

KtaMi$$ement  dt  Clnquisiiian  en  Sicile,  Efforts 

pour  Vétablir  à  Najdes. 

I.  Lb  nouvel  inquisiteiir  g^aéral  D.  pîégue  Deza 
eut  à  peine  commencé  Veau^rcice.  40  fon  mipisti^e , 
qu'il  pensa  h  établir  de  nojuvellet  ordonnances  pour 
donner  plus  d'activité .  au ,  tribqnal  de  ilnquiaitlon» 
comme  si  la  rigueur  de  Tf]^M<^m9^a  n'avait  pas.  étà 
assez  grande,  et  qu'il  eût  ipanquérq^elquetcltof^^ 
celte  partie  du  système  inq>\^i^r.ifilf  rltç  .17  juin;  1^0^ 
peudapt  que  la  cour  étai^  à  $éviijleiJl  pub}ia;:ui)f) 
constitution  en  sejpt  acticlçs,  portant  i*.quQ  rinq]U|i'7 
«ition  générale  serait  établi^. dans  les  lieux  où  elift 
n'existait  paç  ;  d""^  que  Tédît  qui  obligeait  de  déapEces 
les  hérétiques  serait  publié  '^3^  quq^P*  inquisiteursexa* 
mineraient  avec  soin  le  registre  de»  personnes  notées 
par  ringuisition  générale  ^  afin  ,de  leur  faire  leuç 
procès^ . 4'' que  nul.  ne^ pourrait  être  arrêté  pour  de^ 

• 

motifs  de  peu  d'^nipèrtajqu^,  tfels  que  des  blasphèmea 
prononcés  dans  la  colëre^.;^t  que  daps  les  cocons-} 
tances  douteuses,  on  prendrait  l'ayis  du.  C9ps€ilj; 
5*  que  Iprsque  l'épreuve  canonique  aurait  lieu,  4oyzc| 
témoins  déq^arçraient  avec  semient  s'ils  pensent  quc^ 
celui  qui  ^.  subit  dit  la  vérité:;.  6*  que  forsqu'imsi 
persqivoe  viplepnment  suspecte  ferait- .abjuration,  elle 
ferait  obligée  de  promettre  de  nof  point  fréq^eutet 


Ç33r,) 

des  héréUqne99;^«âej68;âéBlineer>  90U8  peiné  d^étrc; 
puiiîe  commei;  vétap^'^  7*.  que  Ton  tion^ftU  la  uïém^. 
conduite  à  Tég^rd  dcf  celai  qui  ferait  apo  abjuration 
^oinme  herpétique  formel  et  po^Uîf  r^tès  ^i^iv'ékéicpn-. 
damué  comme  tel.  Le  i5  noy^^mbret  i5o49  I>e<j|  piibUn» 
quatre  nouveaux  articles  relaiift  aux  biens  confîsqidf  s. 

Il#  Afin  de  prouver  Tactivilé  de  son  zèle^^  DeiA 
proposa  au  roi  Ferdinand  d'établir  rinqui$ition  en  Si*( 
çile  et  à  Naples  sur.  le  nouveau  plan^.^t  de  la  ^u-/ 
borrdou nef  dans  cef  deux  pays  à  yautprité,  de  TinqiM-? 
siteur  Qénéf;\\  à^E^^^ae  j  an  |jeu  4^fa*^3iifiaier  sous  bi 
d^eodani^e.  de  la  e^r  de  RonM. .  Ceinionarque  eatra^^  , 
prit  en  ej^fet  de  la  faire  recevoir;  ^q^^ipile^'PAr.m» 
décret  q^ifat  du.»;(;jqillet  i^oo-:  mais  U^.b^bilMl^ 
lui  opposèr^fc  une  for|e  r^^anoe ,  œ  .quiircAAifClA 
de  suivre.  |iv0g  les.  Siciiienft  le  fjsstèjiie^qiBèirlui  livdlb 
ttéassi  daiif»d.'avitrjesprovînae^  du  royaume  4'Àilkg¥n^  / 
I>e  10  du  aiQis.:deJuSo  i5oSj  il  Çt  axpâdïef  Une. lorr^ 
dotnnanee^voydle  )  pai^::laqueHè  il  ^tallj ordonné,  ati 
\ice-«oi  de  rile.çir}aat  aulrefi[0utoritéstde>frèter  inailiitn 
fcrte  aux:  inqui«î4t»rs  dans  «leiur  ^vi^rnpf ise.  Il  faUul' 
apaiser  pli«sietii^i  tnoliyemefis.  avant  <  que  D.  Pierre 
Yielorado  ^  9r/choii^i«e.  de.MËssine ,  pù4  eémmânier  a^t: 
ioneUcHis  di»  goàn^  inquisiteur 'subdéAégoé.  .      v  .  :. .  » 

III.  £0  i5i2)  les  itiquîsjiteilcB*  y.  6lakiH  déjà!  aussi 
insolens^qjui'en  JE^pagne*  Le^  vioe-^oi  éci^vit^  Ie6«epK 
tembre^»  qu'ils  «Sfopqpofafeeatà  cequ'lou  .s'empar&t  dét 
quelques  voleurs: qjii^  fuyant  Id^force  ^rmée^  s'él^nti 
réfugiés  ^^ns  la  i^Mlson  de  eapp9^t|e;4*itn  ipquisite^ur^> 
Çelui-çi  e|  les:;iutresimi»^lve%da.tCLlMM»a|«(iei^âÇirfHi^ 
de  Texcommunication  le  capitaine  et  ses  soldfitSy^Scîltr 
i^e  ramenaient  leur^  prisoualer!»  dans  la  m^isop  .d'pù 
i)s  les  ^ir;;H^i|t.^iaf»vi^j.spu^  prétexte ^e  cqs  .i^divid^%r 


(  SSa  ) 

Mjini  ckerehé  utl  asâe  dans  le  bàUntent  de  l*iiii  Idledx, 
il  n'àpt^ârfenftit  qii'à  rihqokitloto  de  ieê  juger.  Oil  Tôle 
ici  un  trait  •ingalier  dé  la  hardieiisé  fti  nàtarelle  aux 
iiiquÎBftmrr;  à  len  en  croire)  levHfi  niétairiev  doiveiif 
4ùre*  testées  detf  lieù)c  tacréi. 

IT.  tes  babitafas  de  la  Sieile ,  fatigués  dta  pUieèdéê 
dé  l^laquiiitioii ,  w  sôuletèrênteii  i5i6 ,  et  délItrèreDt 
tous  leà  praunttlerd  qù^èUê  avait  faits  :  ritoquisiteUf 
Mêlchior  dé  €el^éra  ti'échai^pa  à  la  mort  que  par  no 
cencours  de  elrooîistaûcés  fort  èxtràbrdiilairés.  Lé 
i^lce-r&i  D.  Hognel  île  MontàSà  co^ï  aussi  à^ 
grandi  dangeH.  Lite  œ  vil  aîSïaticblè  du  {bug  de  tè 
ItibUttAl  abhorré;  iiiaii»  die  né  )oMt  parf  iôAg^-tëm^ 
de^  victobrè  i  edfS  'ue  pddvant  rfisisfè!^  à  la  j^aifliiàriee' 
fnrmidàble  de  Oharles  Y^  qui  prot^àil  rftiquiftltkm«- 
dle^ Mb  ofa^gé&de  la.fecëvéit  uué  sécbude  foi».  ' 

¥•  Là  ville  de  !f aptet  lot  plttf  llelMQto  :  -Ferdinand 
écrivit  le  Sofcdii  i5d4  du  vI«e*fol  04ix»ile  Fe»nahdèk  ôd 
'  Cordeme  r  fmûhvi  soiis  lé  nopitt  da  grand  entfiuHfie ,  àë 
ieebuderdel^bf  son  pdcmiir  i*archevèii^e  de  Hèsàmt/ 
doàt  )*ai  dé)à  pfo'lé^  et  qdi  était  etmiifé  ayeô  la  qiualitA 
de  délégué  pop  IHaquisiteur  généKd  Dttta  5  pôUr  étabti^ 
innqvàêitkM  dam  cette  ville.  Pav  ivM  autre  lettre  ^  i( 
ordonna  à  tcratf»  lés  autorités  pcitic%Mief  de  rofaufflouj^ 
d'en  faire  acifaÉt,  etftt  e^liciterpar  sôA  aiùbas/a- 
deur  à  Aotne  les  balles  prapire«»  à  favôirisef»  t^iexécntiuii' 
de  son  dessein.  Cependant  y  là  résMlâiiciB  d^s  Hâpofî-^* 
iiivM  fut  «f  oplAiâCre;  qùé  te  vicé-mr  juj^ëf  f^i^udent^ 
de  dldrérer,  et  (hhfaimtÉ  te  mbuâtq^^é  dé  ^ettréme^ 
dan^éi^  qn*»  |  Mi^âii  à  edtti^Mr  une  ef>^fClôu  a'dss9 
protfiencée.  ^ 

TI.  En  i5i6 y  Péi^nanil  énlrepiif  d^eirécutéf  ce  qu^ 
iri'avait'  pu  téMSt  qudqâtés  airiiéei'afrpahiVa^t;  miaiUf 


BÇ8  çtQtt9  forint  encore  inutiles  ;  il  crut  même  4eyoîf 
déclarer.  quUl  çerait  satisfait  fû  Içjs  Napolitain»  chas-^ 
fuient  de  llçi^^'s  viUes  iq»  noaveaiuç  çJbr^^ieQs  qui  s^f 
lits^ieipit  réfij^giés  ^n  qi^ittan^  TÇ^pa^ne  (i).  Jérdmç 
Zurita^  historien  très-exact  et  nullement  suspec^ 
[puisqu'il  était  seçrémiine  du  CQpseir4e  FJ^nquiûtioM  )» 
^it  que  les  lifapçUtainft  avaieijat  eu  horreur  flnqui^h 
tioB  esp^ignole,  qu9^ue  celle  des  papçs  fi^t  étab)i<^ 
au  ^pay^ieu  d'eui^ ,  pa^ce  que  dans  -eçlle^  les  ^yéquef 
]p^renaic;nt;part  aux  jugemens  beaucoup  plus  que  da^ 
l'autr^y  et  que  \a.  procédure  c'y.  ^t^^  point  aussi  se- 
crette^  ce  qvii  permettait  d^avo^ir,  içeçours  p^us  facile^ 
ment  aux  voie.ç  d^appel  contre  d.çs  ju^ençiçn^^  qi^ 
éJaîç^At  ^çBdus  (a).  ^ 


ARTICLE*!!. 


£xputsion  des  Maures.  IfauveilèperséctiUtoncontr», 

ies  Juifs. 

L  J>^z3i  pe/suada  h  Ferdinand  et  à  iB^adj^Ue;  qu'i^ 
fallait  établir  Tlnquisilion  dans  la  rovaume  de  Gre- 
nade»  inalgré  le^  promçssçs  que  Ton  avait  faites  aux 
iipati^s  baptisés,  parce  que  beaucoup  de  ces  çonvcrr 
tjs^  n'ayant  rien  à  çraindii^  4'^j!fl9  retoji^rrfaient  aç^ 
mahopaétis^e.  1^2^  rçlne.^|eta  cette  proj^osîtion  ;  mais 
OU  abtint  d'elle  une.  chose  qui  en  différait  Deii  :  c'était 
d'autoriser  les  inquisiteurs  de  Cprdouç  à  étendre  leuf 
lurîdiclion  sur  le  territoire  du  royaume  de  Grenade  • 
en  leur  défeudant  d'inquiéter  l^s  mauresques  pour  des 
choses  de  peu  d'importance,  et  en  ne  leur  permettant 

■     j".  »       •'.-.  *^         •   ;  .  *!'{'  •''      ''  ••'    •  •'■■1    t  "••.;;  '  •  •  1     f'î.» 

(i)  ï^aramo  :  de  ortg.  Inq.,^  lib.  2,  tit.  s ,  cfaap.  ip, 
(a)  2^urita  :  Anales  de  Aragon  ^  lîb.  8^  c.  34,;  1.  9,  c.  a6. 


de  les  poumùivre  que  dans  les  oas  où  ils  seraient  cou- 
pables d^apostàéîe formelle.  Depuis  cette  époque,  ces 
Éiaures  tout  conniis  dans  Thi^toire  sous  le  nom 
de  mauresques  i'  ainsi  que  les  autres  descendans  des 
miiures. 

ÏI.  L'inqùisiteut  principal  de  Cefrdoue  élaît  D. 
Diégue  Rodrîguez  de  Lucero,  Pierre  Mâftir  d'AngleHa 
(qui  était  conseiller  âts  Indes,  et  qui  probablement  ne 
l'aimait  point')  luî  donna  alors  par  antiphrase  le  nom 
fie  Tenehrero  ^  ténébreux  (i).  Il  était  écolâtre  de  U 
Cathédrale  d^Âlmerià  :iâ  dureté  excessive  de  son  carac- 
1ère  causa  dé  grands'  àiaux  dans  tout  te  royaunïe  de 
Cordoue  l  comiue  noiis  le  verrons  bientôt. 

III.  Ce  que  j'en  dis  ici  suffira  pour  faire  voir  com« 
bien  cette  mesure  fut  désagréable  aux  habitans  de 
Grenade,  si  on  la  compare  à  celle  du5i  octobre  i499- 
CelieHîi  rendait  la  liberté  à.  tous  les  maures  esclaves 
qui  recevaient  le  baptême ,  après  avoir  été  rachetés 
aux  frais  du  trésor  royal;  elle  réglait  que  si  un  tn^ 
tant  de  famille' demandait  le  baptême,  son  père  (s'il 
n^étaït   point  baptisé)  serait  tenu  de  lui  donner  sd 
légitime;  et   que  le   fils  recevrait   utle   portioh  des 
biens  qui  étaient  devenue  la  propriété  de  l'état  à  là 
^uîte  de  la  Conquête  du  royaume  et  de  là  ville  de  Gre- 
nade'f^).  Cette  modération  et  les  exhortations  de  Xi- 
liienez  de'^rshei'oé,  'archevêque  de  Tolède  ,  et  d^  D. 
Ferdinand  dé  ïalâvera,  premier  archevêque  dé  Gre- 
hade  (  qûï  âVaît  été  moine  hiéronimile ,  confesseur  de  la 
reine  etévêqued*Avila  ),  convertirent  au  christianiémo 
tin    très- grand  nombre  de  maUres  ;  cinquante  mille 

(i)  Ëpîstolae  55S ,  34 ,  43 ,  44  et  45. 

(2)  Hecopilacion  de  Lcyes  del  ano  i55o ,  ley  10. 
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dVntr'eux  reçurent  alors  lé  baptême  5  et  les  conver« 
sions'  eussent  encore  été  plus  nombreuses  si  quelques 
prêtres  envoyés  par  Tarchevêque  de  Tolède  n'avaient 
pris  de  fausses  ineHured,  en  traitant  les  maures  avec 
dureté,  et  éti  les  excitant  à  utie  révolte  qui  dévint 
générale  y  et  inquiéta  beaucoup  Ferdinand  et'Psabelley 
iSont  les  forcés  parvinrent  cependant  à  les  soumettre. 
'  IV.  Le  do  juillet  i5oi  les  souverains  déclarèrent  9' 
dans'  un  édit,  que  Dieu  avait  daigné  leur  faire  la 
l^râcef  qu'il  n'y  eût  plus  d'infidèles  dabs  le  royaume 
de  Grenade  :  qu'en  conséquence ,  ^our  rendre  toutes^ 
les  conversions  plus  solides,  ils  défendaient  l'entrée 
du  royaume  à  tous  les  maures;  que  s'il  y  restait  en- 
core quelques  esclaves  de  cette  nation ,  aucun  d'eux 
n'aurait  la  liberté  de  parler  aux  autres  ,  de  crainte 
que  sa  conversion  n'en  fût  retardée ,  lii  avec  ceux 
qui  auraient  été  baptisés ,  afin  qu'il  ne  pût  les  en- 
traîner dans  l'apostasie.  Pour  rendre  plus  efficace  la 
mesure  que  les  souverains  venaient  de  prendre,  il 
était  dit  qu'on  punirait  de  mort  tous  ceux  qui  ne  s'y 
conformeraient  pas,  et  que  leurs  biens  seraient  cônfiS"* 
qués  au  profit  de  l'état  (i)* 

V.  Le  la  février  i5oa,  Ferdinand  et  Isabelle  or^* 
donnèrent  qUe  tous  les  maures  libres,  de  Tun  et  de 
l'autre  sexe,  au-dessus  de  quatorze  an  s 'pour  lesbom- 
mes,  et  de  douze  pour  les  femmes ,  sortiraient  du  royau* 
me  d'Espagne  avant  le  mois  de  *m^i  suivant;  on  leur 
laissait  la  faculté  de  disposer  de  léùts'bieïis  comme  hi 
juifs  l'avaient  eue  en  149a*  H  leur  était  en  même 
temps  défendu,  SOUS' peine  de  mort  et  de  confisca- 
tion de  leurs  biens ,  de  passe^^  en  *  Afrique ,  dont  les 

(1)  Hecopilacion  del  aîio  i55o ,  léy  *'î;  " 
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fpuyeraîns  étaient;  alort  en  guerre  ayçc  l'Sspagae,  ei 
on  leur  assignait  pour  leur  doutç^u  $^joar  leé  teirres 
du  srand'^^îÇ"^".!*  ou  d*autrç3  çaj^  avec  leMiyjçli  on 
^tai|  en  paix.  (^^«^9^  ^"^  esclaves  »  q](i  devaU  l<ÇMi*  At< 
Cacher  çpe  chaîn^  <3lç  fer  au  piç4  W»Sit|ftt.  qu%  fo- 
raient rçcpn^uç  (i).  Paps  la  suMe,. çpiflfla^op  vl^ qujç 
plusieurs  de  ces  nviuires  baptjsés  vei]id«i)îçii,t  leu^biexif 
et  passaient  en  Af riquje ,  il  fut  pphlié  un^  ordonnança 
royale,  en  date  du  17  sieptem^re  i$pa^  porUnt  qu|| 
personne,  ayant  Iç  teripe  de  deyx  apnéçs»  ne  pour-? 
rait  vçndre  ses  biens  i^ii  ^ortir  4li^  royauinc  ^,  ÇastfUetf. 
si  ce  iCes^  pour  aller  ei^  Ara^n  ou  en  Portugal;  qu^^ 
xnêno^e  <^ans  ce  ça^s>  la,  permis^ipi^  p.e  serait  SifXQxà^ 
^u*à  ceux,  qui  donneraient  ui](e  çaut^opi  pour  répoqdr^ 
de  Leur  retour,  aussitôt,  qu'ils  aj^rajent  tero^iiij^  leucf 
affaires,  et  que  les  Ipiens  de  leurs  géants  sçraiei^jb  cpp- 
fisquéS;  $*iLs  ne  remplissaient  pas  cct^  çQiiditiQp  (;a). 

VI.  Oeza  nç  se  çont^nt<a  pa^  d*e]i^citer  le  tMp  dj^ 
f  erdipand  et.  d'Isabellfç  contre  les.  u^t^upei^;  il.  crut 
•  encore,  devoir  Ipur  çrpj^pser  des  ^fççu^s.  çopt]r^  le^ 
luif^ ,  à.  rocça^ion  de  Tarrivée  en  j^gag^e  ^  ài^é-r^ 
rens  étrangers  qui  n'étaient  p^is.  du;  ppip^nre  ^t  çeu^ 
çpt'on  a.vait  chaséé;^  e»  i403  (3)*  ILpi)tii|t  ùpe  9rd<^n- 
]^«(nc«  royale ,  le  $  sf  pterobi^e  i499 >  qui  Jei^jr  appliq,uaÂt 
les  niesu^s  qu'oiy  avait  éta|>iies  contre  les  afi^res.. 
Péjà  le  conseil  de  Tli^quisitjon  aya|t  or.dpi?i^^,y  le  '4 
^ot^  de  cette  an^iée,  qpe  le;;  iffiff  cq^v^ectfa  ser^ieiffr 
forces  de  prouver  g^^Hls  ayaieut  ^té  b^p(ifjési  et  qu'il» 

* 

(1)  RecopUaçiofi  del  anno  ï55o  ,  ley  is. 

(5)  Parano  :  de  Orig.  Inq. ,  lib.  i. ,  tit.  1 1. ,  c.  6.— >  Re- 
copiUcion  de  i6&9^  lej  6^ 


'ViVAiéiïi  tnéMs  Cfl*  coufondttà»  avee  lés  ^chrétien»  a'if^ 
êieDs;  QUe'Ceilix  qui  avaient  éié  fabbins  ou  màitrM 
^e  la  M^ 'trârnsporieraiéni  leur  domix^ile  dans  des  lieiix; 
élo%iièS' de iceux  Qu'ils  avaient  habités  JQ8qu!alora; 
qU'ilB  pàlrattraieiit  tous  les  dimanches  et  les  fêtes  k 
l^gllse  9  et  qu'oiD  les  instruirait  avec  soin  dansia  doc^ 
Irlne  chrétienne^'   ^ 

'•  VIL  PeSBft  nléfajitpas  moînê  amimié  contre  les.israé- 
Iftès  que  .i^n 'prédécesseur  To^qùepnada ,  et  son  zèle 
«imer  41^  rveo  qui  doive  surprendre  si  les  évènàïneiMi 
Aon t  il  fut  quèstiou  de  son  tenap^. étaient  véritables^ 
Parmi  les  trente-huit- personnes  que  Tlnquisîtion  d» 
Tolède  devait  faire  brûler  lé  as  février  idoi  ,  et  qui 
habitaient  les  bourgs  de  Herrera  et  de  Puebla  de  AU 
cocer^  se  trouvait  une^jeun-e  fille  dont  la  confession  et 
les  aveux  de  quelques  autres  de  ces  accusés^  prouvée 
rent  que  ^  d'après  le  conseil  de.  son  père  et  d'un  de 
tes  oncles^  elle  s'était  donnée  pour  prophétesse  :  elle 
avait  mis  tant  d'arttfi<;e  dan^  son  jeu  que  tous  les 
Juifs  des  environs  de  Tolède  la  reconnurent  pour  insi>> 
pirée^  ce  qui  fut  cause  qu'un  ^aud  nombre  de  ceux 
qui  avaient  été  baptisés  apostasièrenl.  £Ile  affectai^ 
ide9  ravissemêns.^  des  visions^  dés  extases^  prétendait 
Toir  Moyse  et  divers  anges  qui  lui  avalent  appris  que 
J ésusf- Christ  ^n'était  point  le  véritable  Messie  promit 
dans  la  Ioî;:et'quQ'  lorsque  celui  qui  l'était  réellenleBi 
arriverait  ^  il  conduirait  dans  la  terre  de  promission  tou§ 
ceox  qui  soùfinsalent  alors  une  persécution  seml;)lable 
à 'Celle  du  temps  où  l'on  était  .  :   / 

f  .  VIIL  Cette  même  année. le  ]Saînt<^Offîce  de' Và^ 
lence  reçutàlarécoitciliatioo.^  avec  pénitence,  dâns'um 
4M!UUh*de^fé^^KkX\Si,  et  [général:,.  leauVi^e^;:  un  dei  ar-* 
iîekst  de  «a jwptcsGe  pqrtàit  qu'on  rateriôt  sa  maison^ 


^luée  dans' te  q^attiinr  4e  la  «iUe.  arppMé  ta  Viéiit^ 
Juiv&rie^  pairéîlR9e  de  Ss^Ut-^Anidiïé ,  ^^vr  9tyok  servi 
de  synagogue,  01  parcb  que  te  YendredtWteint  4e  i'asH> 
joéepréoédènte  i5oo  «n  y  avait  eiftendaJetf.  crîs  d*«(ll 
Ânfant  et  vu  enftn^r  des  personnes  qu*  allaient  redôurr 
'Veler  sur  cètle  innooenle  crésitUce  le»  outrages  cem:-* 
mis  autrefois  sur  te  Sauveur  du  monde.  Feifdinati^ 
^gorivit  aux  inquisiteurs  Gemme  ^ctKfr;  ee  plaiuâré 
4qu'on  n'eût  pas  plniôi  découvert  eelte  «ynafogue^ 
«etiltût  publier  te  35  mai  lôotunèordonBaiice  dVprès 
laquelte  te  lieu  qu'avait  oœupé  la  maison  !d9viilt  élus 
«hangé  en  une  plase.  publique.  Cependant  tes  Ipquit 
««tieursx>btinrent  depuis  la  permission  dty  faire  côns^ 
ttiàiré  de  ses  débris  une  chapelle  pout  teé  iQOilgrégat 
Hisses  de  S.*  Pierre,. martyr  :  elle  existe  encore  sous  le 
nom  de  Cruz-Nueva. 

IX.  A  Barcelonne,  Tlnquisition  fit  ebàtier^  en  no^ 
v^bre  i5o6,  un  homme  cenvainbu  de  judaïsme  ,  et 
qUi  se  disait  disciple  du  fameux  Jàcob  Barba  ;  il  se 
:vantait  d'êftre  Dieu,  en  trois  pei^ennes.;  soutenait 
que  les  décisîoiis  du  p^ape  étaient  nultes  sans  son  ap-* 
prdbation ,  qu'il  serait  mis  à  iHorl  à  ^Rlxme  ;  qu'il 
fessusciterait  le  troisième  jour,  et  que  -  tû«ts  ceux  qui 
oroiratent  en  lui  sellaient  sauvés.  Il  me  sembte  que 
tes  extravagances  de  cet  homme  n'avaienfi  aucun  rap-f 
poft  avecleis  erreurs  ées  >uifs,  et(|ue  le^malheUreuli 
était  bien  plus  fou  qn^hérétique. 
i  3L  Dafift  la  promiçe  d'Estremadmie  ii\y(  eut  aussi 
un  procès  pour  la  foi  itontre  tin  hosnmâ  qlii  avaîA 
déifeb^v  le  i^  k^M  i5a6,iinebostîe  conssterde  d&ns'un 
endroit  applé  Â44eanuevtt  de  Pioiènoià,  et  l'arail 
vendub  à  :qneicfues  ;  {^ifs  SNiiiteltetdeiit  >poéive«tts^ 
(^histoire  rafiftofte  qpDQs%çebù  qu(  aMâ^pnoeneé  rhoai 


('330) 
t!e  ayant  assldlé-  le  tetid^maiâ  &  là  pi'ocfdèbti  êe  Sî 
It&rc  éià  Ikn  de  Hetbas^  ]>feu  fit  Tofr  par  tin  miracle 
à'teiit  le  monde  sur  le  itiattre  «-  autel  de  Téglise  uUé 
foiage  de  JéMis-Christ  qui  «nait  i  interdit  «et  troublé 
}iar  ce  speetade^  Tàuteur  en  sacrilège  attira  Tattentiott 
•tt^  hûf  et  )e«  reeberdhes  que  Ton  entreprit  firent 
dëcisuf  rir  80B  crimei 

X.t»  Je  crois  inutile  de  faire  remarquer  tout  ce  qu'il 
^  la  d^avétigiement  et  de  malice  dan$  ta  suppositioii 
du  mii^acle,  et  quel  parti  la  critique  doit  prendre  reIà-« 
titeknent  aut  autres  détails  de  cette  histoire.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certaifl ,  c'est  que  Tinquisiteur  générât 
Deta  profitait  adroitement  dé  tous  les  faits  de  ce 
^enre  auprès  du  roi  Catholique.  En  effet,  soUs  pré^ 
texte  que  le  iSaînt-Offlee  recherchait  atec  plu»  dé 
soin  et  de  Succès  leS  crimes  qui  se  commetfaleiii 
Contre  la  Coi ,  et  que  ses  etforts  les  empêchaient  ou  en 
diminuiQent  le  nombre  par  la  terrent  qu*il  savait  inS4 
pirer  beaucoup  mieut  que  leS  autres  tribunaux,  il 
parvint  à  faire  étendre  sa  juridiction  sur  plusleurl 
délits  qui  n'araient  d'autre  liaison  arec  le  soupçoti 
d'hérésie  que  celle  qu'il  aratt  imaginée  {>our  bbtenie 
t^lus  facilement  ee  qu'il  demandait* 

ABTIGLE  ikL 

Protécti^fheçDiraordinaire  accordée  par  ie  roi  auùê 
in^irileurB.  Procès  du  premier  0tTchùifêque  d0 
Grenade  et  du  fameux  eavani  Antoine  Lehri^a, 

I.  Le  roi  Ferdinand  permît  aux  inquisiteurs  d'Ara- 
l^on  de  connaître  du  péché  d'usure,  malgré  le  serment 
qu'il  avait  fait  d'observer  lés  statuts  de  ce  royaume , 
dont  lin  article  laissait  au  juge  séculier  4a  '  counafs- 
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s&nce  de  ce  délit;  il  décréta  cette  mesure  après  avoir 
obtenu  une  dispense  de  Rome  le  i4  janvier  i5o5.  Ce 
fut  au  itiéprift  du  même  principe  quHls  s^attribnèrent 
aussi  la  cQpnaissance  du  péché  de  sodomie ,  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale  du  aa  août  1497»  qui  portait 
4]ue  ces  sortes  d'affaires  seraient  traitées  comme  ceiles 
qui  regardaient  la  foi  f  avec  la  seule  différence  qu'il 
serait  donné  communication  des  noms  dés  témoins  et 
de  toutes  les  preuves.  Munis  du  nouveau  privilège  »  les 
inquisiteurs  de  Séville  firent  brûler  en  i5o6  dix  peiw 
sonnes  coupables  de  sodomie»  Avec  le  temps  ils  par-^ 
vinrent  à  soumettre  à  leur  juridiction  le  cas  de  biga- 
mie» soit  celle  d'un  homme  avec  deux  femmes  »  soit 
celle  d'une  femme  avec  deux  hommes;  il  en  fut 
de  même  d'un  grand  nombre  d'autres  délits ,  et  l'on 
peut  en  trouver  les  preuves  dans  Thistoire. 
.  IL  Ces  usurpations  expliquent  pourquoi  les  conflits 
poijir  cause  de  compétence  étaient  si  fréquens  entre 
les  inquisiteurs  et  les  autres  autorités.  Il  y  en  eut  l'an 
1499  9  du  temps  de  Deza ,  entre  l'Inquisition  et  la  mu« 
nicipalité  de  Valence;  en  iSoo,  entre  les  inquisiteurs, 
le  comte  de  Benalcazar  et  le  juge  de  première  instance 
de  Gordoue;  en  i5oi ,  avec  le  sous-préfet  de  la  méni» 
ville  ;  et  plus  tard  avec  d'autres  officiers  civils.  Le  ré- 
sultat de  ces  différentes  altercations  fut  toujours  hon- 
teux pour  la  magistrature ,  parce  que  le  conseil  de 
rinquisiton  avait  droit  de  prononcer  en  dernier  res^ 
sort ,  ce  qu'il  ne  manquait  jamais  défaire ,  conmie  on 
pense  bien ,  en  faveur  de  ses  membres. 

IIL  Les  suites  des  triomphes  scandaleux  que  les 
inquisiteurs  obtenaient  dans  ces  circonstances  » 
étaient  funestes  à  l'humanité,  et  le  nombre  des 
auto  "da"  f6  ne  diminuait  pas.  Deza  fut  à  la  têts 


(34.) 

âe  rinquîstUon  pendant  huit  ans,  Sî  nous  établissmi^ 
lie  calcul  de  ses  victimes  d'après  rinscriptioii'  de  Sé- 
\ilie,  nous  trouverons  qu'elle  a  fait  punir  pendant  ce 
temps  38,44<>  personnes ,  dont  a^Sgs  ont  été  brûlées 
en  personne,  896  en  eflQgiey  et  ^9952  condamnées  à 
difTérentes  pénitences.  Si  cette  supputation  parait  exa« 
Çérée  »  je  renvoie  au  tableau  que  j'ai  inséré  dans  le 
YII*  chapitre  de  cette  histoire. 

,  IV^  Parmi  cette  foule  de  personnes  pour^iivies  par 
l'Inquisition ,  on  pense  bien  qu'il  s'en  trouvait  d'il- 
lustres par  leur  naissance  ,  leur  savon*,  leur  fortune  ; 
leurs  emplois  et  leurs  lumières;  on  y  compte  aussi 
jusqu'à  des  conseillers  et  des  secrétaires  du  roi  et  de 
lii  reine.  Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  d'entrer 
dans  quelques  détails  sur  la  persécution  exercée 
par  le  sanguinaire  inquisiteur  Lueerosur  le  vénérable 
D.  Ferdinand  de  Talavera,  premier  archevêque  de 
Grenade.  Jaloux  de  la  réputation  de  sainteté  que  les 
llaures  eux-mêmes  avaient  faite  à  cet  apôtre  octogé-^ 
paire  pour  sa  grande  charité  et  la  douceur  de  son 
caractère,  ce  barbare  ne  fut  satisfait  que  lorsqu'il 
fut  parvenu  à  élever  des  soupçons  sur  sa  foi  :  il  fit 
usage  pour  cela  de  deux  moyens  :  le  premier  fut  de 
rappeler  qu'il  s'était  opposé,  en  1478  et  pendant  les 
années  suivantes,  à  l'établissement  de  l'Inquisition,  et 
il  en  parla  à  la  reine  Isabelle ,  dont  il  était  le  confes- 
seur; le  second  fut  de  publier  que  bien  qu'en  ligne 
masculine  il  fût  noble  et  de  l'une  des  plus  illustres 
familles  d'Espagne ,  connue  sous  le  nom  de  Contre-^ 
ras  s  il  devait  être  regardé  comme  de  racé  juive  par 
sa  mère,  quoique  dans  un  degr^  éloigné  ;  l'inquisiteur 
en  concluait  qu'il  pouvait  ordonner  contre  le  saint 
personnage  IHnstruction  secrctte.  L'archevêque  in- 


f|uWUeiir  ^éqéral  9v%ît  aocovdé  i«  emfiaoe»  an  cmel 
LMçero,  qui  le  Ut>inpaUf  comme  oa  le  vît  plus  tard 
(Uns  d'autres  affaires  4put  Taurai  lieu  4e  parier, 

'V.  0eza  «chargea  l'archevêque  de  Tolède  9  Ximened 
de  Cisuerosy  de  recevoir  c|es  ioforiuations  préparatoî-» 
res  sur  La  foi  de  Tarcbevéquc^  de  Grenade  ;  Ciaaeros  lu» 
forma  le  pape  de  la  commission  qu'il  venait  de  rece^ 
voir,  et  ce  pontife  ordonna  h  ion  nonce  apostolique^ 
J[i;an  Rufo ,  évèque  de  Sristol  »  de  s'emparer  de  raffalre , 
el  de  défendre  à  Deza  et.  aui^  inquisiteurs  de  la  pourri 
enivre»  Le  noqce  envoya,  4ans  la  suite,  les  pièees  de 
ce  procès  à  Aome  ;  et' le  pape  Jules  II  les  fit  lira  en  sa 
présence  dans  une  assemblée  de  eardîeaux  et  d^évé-* 
ques,  parmi  lesquels  se  trouvait  celui  de  Burgos,  don 
pascal  de  la  Fuente,  religieux  dominicain,  qui,  par 
hasard,  était  alors  à  Rome;  Tavis  de  ce  conseil  fui 
unanime,  el  le  pape  acquitta  Tarchevéque  de  Gra- 
pade,  qui  mourut  en  paix  le  14  mai  i5o7,  quelques 
mois  après  ce  jugement  honorable ,  à  la  suite  de  trois 
années  d'une  inquiétude  d'autant  |^os  vive,  que  La-* 
cero  avait  fait  arrêter  et  mettre  en  îugement,  pendant 
son  procès,  plusieurs  de  ses  parens,  entr'autres  sou 
neveu  D.  FrançcMS  Hervera,  doyen  d^  l'églke  métro- 
politaine de  Grenade,  quoique  tous  fussent  inno- 
cens  (1). 

.  YI.  Dans  une  lettre  extrêmement  touchante ,  l'arche* 
tfèque  ae  plaignait  au  roi  de  la  persécution  qu'on  exer* 
çait  contre  lui  ;  il*  exposait  qu'ayant  converti  un  très* 
grand  nombre  de  Maures ,  des  soupçons  ^vés  sur  sa 

(1)  Bermudez  dfe-Pcdraaa  :  JÏ15/.  ée  Grafèdda^  part.  4.— 
ïicrre  Martyr  de  Angleria:  Epistolas:  en  las  535,  Î4,  42; 
44  et  45,  '       ^  -    : 


ni  éèr^îem  tkWé  Wk  fft^ïH  -iwï  k  ta  t eHgioa  j  pBlÉ^ 
qttMn  ierait  |Mitlé  à  croive  qa*ao  Ueit  de  Itur  âi«ei^ 
gnèr  la  dd6ti4iiè  d^tiolktcie,  il  ne  leur  avaH  pééobiS 
que  rhévésie  :  ttioi  laiMMl  oôanàttwe^la  emautë  arv^Ot 
]àq«dle  11  était  tvatté  ^  et  qui  tt^aufanl  ^ag  été  rpeii|Aif6t 
quand  fl^me-U'C^  été  sutpeof ;  oé  qsTdn  tié  fowvfiiti 
pas  dire  dé  lui*  FerdinaBd  f «I  ûnentèbie  aux  (prièrfe» 
de  Tai^httVdifae  y  «4  ouèèiia  dams  cette  cbconitaocar 
les  gfànâê  sepi^içea  qu^U  air  ait  isenéuf^  ;  la  reioe  lia-v 
belle  n'iâitàit  plùtt  «t  îl  aidait  éfoosé  QennalDe  dar 

1F11;  Ce  [k^nae  alfectail  un^-^i  çràhd  zèle 'piaiir;la 
religion  qvie,  i^apetûevant^dn  grabd  «ombiie^d'appifla 
fpBà  se  faisaient^  Rome  9  malgré  lea  bulles  dont  )?al 
àé\k'Mt  filèddOd:^  il  éfciivil^au  tiatie>1e'i4  nofsmbr» 
i5*o9  pcluv  tteofager  à  né>po{bt;'lfr)«e0e^oxr^  ]Mr9^^# 

devÙ9Mtraié9è$ ,  disai^-A-,  wù$si  fêwnérttêso  et  attàâi 
pti%$S(BBnë  ff«ef*le4  upéên9i   ■'  ^     '   'i  '-*  « 

'J'VIli.  'La'fiei«èûatèen  ifonéua  àriM^  le  sage  An-'' 
tdidfedb  Ijcfl»»l}a;i««iful  fWBJiiidiiia  eraetle.  il  àriiit  îb» 
tttiît  la  fei«è  Isabelle r  l^rekevéqwrde  Tolède^^  ftiine« 
ite«  de  (UsiiiaMfit  i»v«Utf  oiMf  Idi^ûwtgiatane'parttcalillra 
'et  rhoDonàlt  ë^M'^otèetkîn.  i^Dolàid  Aam  Ik-  l£(ttgn« 
héferaîqae  et  dAnS^là^laffgifM^  g^rëoquè ,  Il  avait  décoa'« 
^fl/et  401'Hgé  daiM  le  teftfolaïkiJâe  la  VulgaAe  plu-« 
ëitcfn  ertisni^^qnl  tff  éiàieiit>  f  llMiéiea  p^ir  iq>fdvHiev4ea 
^bpifttè^V  4Vàtlt  l^bi^îitio«  de  F&i4  admirable  del*Sm« 
prinFle^ler'  if  f«^t  aeousé  pa^  des  théôtei^îèiM  mnâmii-^ 
qitefs^.  bn  hlii^^M  iakWr^w  ses papietis,  et ,  ap^ès  avéir 
élié.ci4lelleài^^i>rattéV^l'eur>ld'dotilieui»  de  v6irétablii> 
écHiri^luflè^ttpébn'diIi^éftlti^«|d^Vfi«¥e  dai»?C€4te 


•^ 
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plus  inquisiteur  général,  il  put  éf)rire;  flon  apal«gi^} 
eousla  protectîoii  du  cardieal  Ximenez  de^Cisiif^ros,. 
U  y  dînait,  entr^autres  ehpees ,  ce  qui  «lit  :  «i.Si  ViÂjH 
nfet.  dd  lé^îslaleur  doit  être  de  récoilipenser  les .  hom-ri 
mes^  bien, et  lêssav'anft^  et  de  punir  les  iiiéchaos 
qui  quittent  le  chemin  de  la  verlUy'quedira-t-ou. 
lorsqvie  les  réoèmpenses  seront  aQO(|i'dée$  k  ceu^i:  qui  • 
corrompent  r£crUfiré,*saiate,  tandis  qu*oa  '  cou^vre  i 
^Infamie,  qu'on  exconi munie  et  qU'^cm  cdndamne! 
ik.  à  une  mert  ignominieuset  ceux  qui  en  rétablissent 
le  texte,  et  qui  en  font  apercevoir  les  erreurs  ,  ,s*i\% 
f percutent  à  défendre-  leurs  sentimenl?  Ne/suffit-il 
pas  qlie  je  soumette  .ma  jraîaou ,  par^  obéissance,  à  U 
i/pliNiiCé  .4e  JésasfCfarlst  ^  d^os  ce:  qu^Ja  r^Ugton  me» 
ctnnaian4e?jFanfi^i)  encore  que  iQi^rie jette  cùmitii^ 
»  feaaof'  /De  qui  mei(iacaftjirjdans>tQus:  ses  po««is»  aMss^ 
cjaiic^'^iissi  vraiV  aussi>élri4ciitquie-.laiumièKeet.que, 
4a  vérité  eJUtrinteiie  ?  f!atitTil:  qMeje  prei^e  ee  parti, 
à  regard  des  choses  que  je  .crois  p0pvi9Jfi  aQirarert 
!i^ii  sMn^àie  IMcanéntirilkimiiié  4*te4i<  hautu  .91  p^^ 
iCbi^ectuires,  'mdîs;6o.  bomoie  eopwo^u  pat  dfis  rai^f 
jsons  invincibles,  p^^ideiîargaqfiènsiiri^Ë&Ag^Uesi  et 
.par.  des  déin0D9tmliotrs;maiipiéinaAiqu^?:riP/Urîomrt 
pbe  tvimineli  :Qu'e.sigi)ifi0:donopeU^;sQtlbQd*escla<»» 
vage?   Quelle  «  inju^^^  4i»{»«|Lti;<>]3t nique  ,oeUe  qui,j 
à  fo^ee.  de:  orbautés^. empêche  dei. dire  œ  qiie  Ifoiv 
«pense ,  •  quoîqq'oa  p^ttase  Ae  faire  sai>s  îmépri^  qomiwûi 
sa«s  insulte  pour  fcatreligiop»  p  Que^dili-ij^  ?/|ui  4é.fen4 
imème  de  Téei'ire  seiir^etisans  témçii^s  ^^n;.  Ja..s4^Un 
Mude  de  la  prîaoo,  comme  dep^let  «i*ix|i^  m^m^.de 

penser?  Kli  qMoi!  sur  ;  quel  K)M«V,^^A94ii'7lïnJ^(  qt^ 
nous  .portions  nos  pf  listes  y  jS^ll^qous.e^  dé^i|du  .fie, 

le  .faire  sur  lf»,U|rreft((}ft  l^  t^io^J^^tk^mL  h% 
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»>  {Hidiniste  n'à-t-ii  paf  dit  que  ee  doit^étrelà  rdccM*'! 
«|)atioQ  la  plus  importante  ài\  juste?,  i^a  volonté ^\ 
iK^dit-ii,  est  dans  ia  toi  du  Soigneur;  il  4a  méditera 
»-iAJour  ttjmrmpt  ^i)*     . 

•        '  AaiicLE  IV.   ;  '    ^ 

• .  .    .      ,  •  •  .......      .    . 

Cruauté  de  {'inquisiteur,  Lucero,  r Procès  seandor, 
(eux  qui  en  furent  (a  suite  à  Cordoue, 

I.  L'inhumanité  de  rinquislteu'r  Lu<;èro  eut  les  sui« 
tes  les  plus  graves  ;  comme  il  déclarait  prel^que  tous 
les  accusés  coupables  de  réticence ,  Jet  qu'il  les  faisait 
iSondamner  comme  faux  pénitens ,  il  arriva  malheu- 
reusement que  quelques-uns  ne  se- contentèrent  pas- 
de  déclarer  la  vérité,  ils  ajoutèrent  encore  à  leurs  dé- 
positions des  détails  de  faits  et  des  circoiisl'ances  ima-' 
ginaires  :  quelques-uns  de  ceux  qut'avaiétit  embrassé 
Ce  système  firent  Croire  faussement  qu*!!' 'y  avait  à' 
Cordoue,  ^  Grenade  et  en  d'autres  vîllw  de  l'Arida-- 
lousie,  des  synagc^ues  dans  des  nistisonij  qu'ils  dési«' 
giièirent  ;  ils  ajoutèrent  que  beaucoup  de  personnes , 
méïde  des  niolnes  ét^dei  religieuses;,  s^yrehdaienten^ 
l^rocession  dé  toutes  liés  parties  àe  la  Ca^lîlle',  pour  / 
&lëbrer  les  fêtes  dé^fii  religion  des  ïùtfs,  et  y  prêcher 
des  sermons  en  grande  solennité ,  et  que  les  choses  f 
(Mdiedt  poussées  âu^point  que  des  familles  espagnole^ 
d*anèiens  chrétîehs  y  assistaient;  ils  les  nommèrent , 
afin  d^envelôppèr  âaiis  cette  calomnié  un  grand  nom-' 

».  '  .         ••  •       ..  *   ^  ,     .      <    •-  I 

'(t)  Alvar  Oomcz  de  Castro,*  (h  rébus  ^tîs  cardi** 
AftUs*  Francisûi  XiurreMeë  de  Cîsncros ,  lib.  4.  —  Ni-J 
eolas  Antonio  >'  Bibiiotheca  £»pag. ,  letra.fi^  art.  udfji^ 
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toHccail  uD'pdnbnigéàéral  poinr  lèut  1^  vioiide^  efr 
Mirtduk  pour  le  éiooti^oMeàt ,  ou  'du  moiiis  q»")!»- 
pourraienl  par  ce  moyen  se' n^ii'ffer  4fe  leun'^ett-« 
nemis. 

II.  Lucem  fit  arrêter  un  si  ^rkhd  nombre  de  per- 
sonnes à  la  suite  de  ces  déclarations ,  (jtie  la  ville  de 
Cordoue  fût 'sur  lé*  point  de  se  irévoftèr  contre  Pin-' 
quisitidn.  La  ^ùdlcipaUté ,  rèV^qite,  te  chapitré  de  la 
cat^éclrale  et  \^  pr^jo^ière  no^lp^e ,  ayant  à  leur  t^te 
IfB  QiArquii^  4^  Priç^  et  le  ÇQipte  de  Cal?r9„(  qUi  ét<iîeat. 
proches  pavf^^  4ll  gr^pd  çapjti^ine  Fero^pdez  de  qpç- 
dpqe) ,.  enYpy^re^it  4e8  déput^aii.rii^fjm^Uçvr.géniéK^ 
^l0^r  dfi^iander  .qac  Lpçero  fût  rappel^,  Pez4  refu?^ 
de  fairç  drott  ^  oe?  r^clamationii ,  >usqa*à  ce  qu'oie  luî 
eût  prouYé*l^s(  cryaiUés  qu'on  reppochaît  à  rij|qpl$i->, 
teur.  Un  mQi^fi  ét^îueul  cap^bljç  de  fairfs  iipe  pareille' 
réponse  ;^car'I^fZ4  çtangepil  Jqus  les,  jJQUiif8,.et  suiyçipt, 
son  c^prioç  1^4^  Jn,qjtvAU^iii;s ,  ^U<?l),t^i^9H  pas$er  d'un, 
tribun^  à  Tautre.  ,  .  .  . 

m.  Insiruiii  ae  Wtat:  d^si  c^j^f^  ^  J^Wîero  ewt^Ji^'pj».-. 
4^çe  de  «oJtef  p^moie  fouteujrs  «ip  .|,udaï$fne  ^es  çhe,,! 
iraUers,  de^ d^ipça ,  des  ejbaïjainp|,  dg$  flftoUi^^,.di^ 
religieuses  ^  et  ^  perso^qos  r|5?8fif  ^f s  de  tpttt|% 
te&  classes..  . 

:  ï^-  Surp^  wU:irf^Ufis,  cVst4,r{ivrF;  \^^^^^^in}5,^ 
Philippe  I"  prît  ks:  cèpes  du  goqv^rwrçjflqt  de  C^sr» 
tille  :  r^véçie  4e  Çpridbaw^,  P,/çfifl:p^«a^{'^^^ 
ce  qui  se  passait,  et  les  parens  des  nombreux  prison- 
uievs  deoi^d^enf  de  lew^  c6|é  ^pa  |çs  ptocès  des-^^- 
ccESéft  t^ssMl  rf i»'Vf)yéaî  k  un  aillée  t9|b«inal„  PJbplîpp% 
evdonna  ^  II.  fDié^^e  Pelade jealrefimi^d^EkHis  sonareb^^ 
Y4ehé  de  Séville,  et  de  déléguer  les  pouvoirs  d'ûiquî^' 


/• 


(547  7 

mteuf  génSFàl  4  I).   Dîé^oe  Ramirét    4e'  Crhsmati^ 
^véque  de  Galanc  eo   Sioiie ,  qui  étail  ^  la  coar  :  ft 
fil  sùiHmettre  en  même  temps  toa9  1m  papiera  relatîfii 
à  eeUe  affaire  ^  TesKameii  du  suprême  conseil  roynl' 
4e  Castiile.  Aataîrefl  de  Guzmatt  suspendit  de  leurs, 
jbnctioiis  riaquiaiteur  Lucero  et  les  autres  jufes  du. 
tiûbuBal  de  Cordoue.  Les  (ohoces  se  fussent  beiireaee«4 
meut  terminées  sans  la  mort  du  roi,  afiifée  le  tS 
■eptenoibre  de  eette  année. 

Y.  A  peine  l^archeYéque  de  SéfilFe  ettl-*il  appris  cet, 
évènement^qu^il  annulla  la  délégation  qu'il  atait&Ue 
par  ordre  de  Philipiw ,  et  repvît  l'eKevciee  de  ses  fi>«c^ 
lions  d'inquisiteur  général ,  après  avoir  eassé  tout  ea: 
qui  avait  été  fait  pendant  sa  vetraito.  Toutefois ,  it 
ne  tarda  pa»  à  accorder  des  pteî«s-poavqîrs  pour  les 
affaires  en  appela  D.  Alphonse  Suarez  de  Fuentelsac^^ 
alors  éyèque  de  Jaen,  et  président  do  conseirdo  Cas- 
tilie ,  qui  avait  partagé'  autrefois  avec  lui  les  fonction» 
d*ittquisiteur  général ,  et  il  le  chargea  d'agir  d'un' 
eommun  accord  avec  le  conseil  de  rinquisîtiéu ,  qul^ 
»*avait  rien  fait  sous  le  «ègne  précédent. 

VI.  Ferdinand  V  rqprît  le  gouvernenient  do  royav-; 
Bie  y  eomne  f>ère  de  la  reine  Jeanne,  veuvie  de  Fki^ 
Kppe  i*%  dont  Tesprit  étai|  aliéné.  Il  s'écoula cependantp 
encore  quelque  temps  avsoit  que  ee  prince  eommen-' 
^t  à  gouyemev  ,  p^aroe  qu'il  était  à  Naples  lorsqu'il* 
apprit  la  mort  du  roi  d*Espagne.  Sur  ces  entrefaites,' 
tous  les  habîtâns  de  Cordoue ,  et*  plusieurs  nien%bres 
du  conseil  de  €astitle ,  se  déekn-ëvent  eonlve  Dezo ,' 
et  publièrent  qu'il  était  de  la  race  des  mariMmffj  >) 
c'èst-à-ditfe  descen4alit  de  Juifs. 

Vli.  Le  marquis  de  FriegO  mil  en  mc^veroenlIO'') 
I^eii|^  de  Covdôue  ^  qui  força  les  prifMif  d<»  iainW 


; 
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%lBce ,  ie  6  èetobre  iSoG,  et  en  fit  sortir  tes  prison- 
niers, 4ont  le  nombre  était  incalculable.  On  se  saisit 
de  k  personhe  du  procureur  fiscal ,  de  Tun  des  deuc 
greiBers  et  de  plusieurs  dknployés  subalternes  du  tri* 
bunal  :  Priego  eût  même  fait  arrêter  l'inquisiteur  Lu- 
oero  y  si  celui-ci  n'avait  eu  le  bonheur  de  s*évader  à 
temps  sur  une  excellente  mule;  toutefois,  il  parvint 
à  inspirer  tant  de  crainte  à  Tarchevéque  de  Séville ,. 
que  celui-ci ,  qui  n'avait  plus  que  la  mort  devant  les 
yeux  y  renonça  à  l'emploi  d'inquisiteur  général,  et  se 
retira ,  avec  des  précautions  infinies,  dans  son  diocèse  r 
C€  parti  fut  cause  .que  le  calme  se  rétablit  prompte- 
ment  dans  Cordoue  :  mais  comme  il  ne  termina 
point  les  procès  des  accusés  ,  ]e  vais  en  rapporter  la 
sniite,  bien  qu'elle  appartienne  à  l'histoire  de  son  suc~ 
cesseur.    .^  . 

VIII.  Lorsque  le  régent  du  royaume  d'Espagne  fut 
arrivé  de  Naples ,  il  nomma  pour  inquisiteur  général 
de  la  couronne  de  Gastille ,  D.  François  Ximenez  de 
Cisneros,  archevêque  de  Tolède ,  et  de  celle  d'Ara-* 
gon  D.  Jean  Enguera,  évéque  de  Vie,  qui  avait  été 
moine  dominicain.  Le  pape  expédia  à  celui-ci  des 
bulles  le  4  juin  1607,  et  le  lendemain  à  son  collègue 
Cisneros ,  qu'il  y  désigna  pour  la  première  fois  sous 
le  nom  de  cardinal ,  parce  qu'il  l'avait  nommé  à  cette 
dignité  dans  le  dernier  consistoire,  tenu  le  17  du  mois 
de  mai. 

.  ITL  Ximenez- de  Cisneros  «Commença  à  exercer  soa 
nouvel  emploi  le  1*'  octobre ,  au  moment  où  la  cons- 
piration contre,  le  Saint-OÛice  était  devenue  presque 
générale ,  à  cause  de  l'événement  de  Cordoue  dont  la 
conseil  de  Caitille  prit  connaissance.  Tous  ceux  de 
ses  membres  qui  avâeot  été  du  parti  de  Philippe  l^ 
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le  signalèrent  par  leurhaiueoonfrerinquisition»  p«r^ 
ticulièrement  D.  AlphônieHenriqiiez,  évéqued'Osmay 
fils  naturel  de  Tamiral  de  Castille;  D.  Jean  iiodr%aex 
de  Fonseca,  successivement  évéque  de  Bada^oz^  do 
Cordoue  et  de  Palencia,  archevêque  de  Hosano,  dans 
le  royaume  de  flapies,  et  de  Burgo»  f  et  qui  avait  été 
président  du  conseil  des  Indes;  D.  Jean  de  Manuel  9 
seigneur  de  Belmonte  ^  issu  de  la  maison  royale  d^ 
Castille ,  ambassadeur  auprès  du  pape ,  outre  plu-? 
sieurs  grands  du  royaume.  Cette  aversion  si  profonde 
pour  rinquisîtion  fit  sentir  k  Ximenez  de  Gisneros 
la  nécessité  de  se  conduire  avec  une  extrême  pru- 
dence pour  ne  pas  donner  lieu  à  la  convocation  géné^ 
raie  des  Certes,  qui  Tauraient  dépouillé  de  l'emploi 
éminent  dé  gouverneur  du  royaume  dont  il  était 
chargé. 

X.  Il  n'y  a  rien  qui  doive  nous  étonner  d'après 
ce  que  Pierre  Alprlyr  d'Angleria ,  copseiiler  des  Indes^ 
écrivait  alors  dans  ses  lettres  latines  (qui  ont  été  iAoi* 
primées  hors  de  TEspagne  ),  ainsi  que  le  chevalier  de 
Cordoue,  Gonzalo  de  Ayora ,  dans  une  lettre  du  16  )uil* 
let.i5o79  adressée  à  Michel  Ferez  d'AImazan^  premier 
secrétaire  du  roi  Ferdinand,  t  Four  ce  qui  est  (disait-il) 
»  de  la  conduite  des  affaires  de  l'Inquisition,  le  moy^n 
9  que  l'on  a  pris  a  été  de  s'en  rapporter  absolument 
»  à  l'archevêque  de  Se  ville  ^  à  Lucero  et  à  Jean  de  la 
»  Fuente,  qui  ont  deshonoré  toutes  ces  provinces,  et 
»  dont  les  agens  ne  reconnaissaient,  pour  la  plupart , 
9  ni  Dieu  ni  la  justice ,  tuant ,  volant  et  outregeant  les 
»  filles  et  les  femmes ,  à  la  honte  et  au  grand  scandale 
9  de  la  religion.  Les  dommages  et  les  malheurs  que  les 
»  mauvais  ministres  de  rinquisition  ont  causés  dans 
«  mon  pays    sont  si  grands  et  si  multipliés;   qu'il 
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>*^MraH  împowilklti  à  f|tti  f«ie  ot  At  de  n'en  être  pM 
»  véfemest  affligé  (i)»  « 

:  XL  Le»  événement  de  Cordone  avaieht  ibroé  un 
§t«ind  noubre  de  personnes  de  s'adresser  à  Rome.  Le 
|>ape  veulttl  Mre  exatftioer  Taffaire  du  marquis  de 
Mego  ^  aeHe  des  prisonniers  el  des  propriétaires  des 
maisons  qite  LueeM  avait  fait  détruire  comme  ayant 
•srvi  4  des  synagogues;  en  eonséipeBce ,  ii  expédia  on 
bref  de  ooramission  poor  D.  François  de  Mayoï^a^ 
évéqne  de  Tagasie  et  coadjoteur  de  Tolède^  afin  qu*M 
pHt  oomiaissaftieede  tous  les  excès  commis  par  Lueero 
el  par  les  antres  officiers  de  Tlnquisition  de  Cordeue^ 
Le  papte  chargea  en  même  tenaps,  par  un  l)ref  particu^ 
Ker^D.  Pedre  Suerez  Desa ,  élu  archevêque  de  Saiiit«- 
Domittguê  en  Amérique ,  d'examiner  le  prooès  oom^ 
mencé ,  à  la  suite  de  la  délégation  donnée  par  rioqui^ 
Srteur  génél*al  de  Mvflle,  contre  tons  eenx  qui  avaient 
pris  patt  au  mouvement  qui  avait  procuré  l'évasion 
des  prisonniers  do  Satnt-Ofiice  ,  et  à  la  suite  duquel 
le  procureur  fiscal*  le  secrétaire  et  deux  antres  ministrei 
de  rinqubitioû  de  Gordoue,  avaient  été  arrêtés  et  mil 
en  prison.  Cependant ,  le  pape  ayant  nommé  le  car^- 
dinai  Cisneros  juge  des  appels,  le  S  novembre  iSo^  f 
û  raotofisa  à  évoquer  à  lui  toutes  les  affaires  com* 
knencées  par  les  commissaires  apostc^iques. 
*  XII.  Le  cardinal  s'empara  aussitôt  de  éelle  de  Goi''' 
doue ,  dont  ta  poursuite  avait  été  cobfiée  aux  dent 
tiUtfes  prélats  :  il  suspendit  de  Seé  fonctions  Lucero ,  et  lé 

(l)  Cette  lettre  inédite  se  trouve  dans  les  manus- 
^^rits  de  la  BiblîlSthéque  royale  de  Madrid ,  où  î'en  ai 
|)ri9  une  copie  entière  qui  est  entre  mes  mains  :  elle 
ne  se  trouve  point  parmi  celles  de  Gonsalo  de  Ayora 
qutont  été'^iiii  primées. 
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ftt  dmduira  fnrttondSèrÀxBavfOfi  Jelti  ftifU  inêlnètiie*> 
taHe  &  rêgâMi  fde  ceiiK  .4ei  témoinii  qui  étad^i  Yiolon^ 
AèUt  ioop9éfi«é«i4iat«l^  ;faÂt  de  fMMse»  déposidioiis» 
|>arce  qu'Une  parti«.^es  «hasge^étirit.  M  i44)surde  qu'il 
éloit  tttit^ofêlMd'd'jsdroire  en  ne  «OAsuttaiitquiîkirai^ 
stth' natnfellr»  €  Oi):;«itfaît  de  la^petae  à  hnagioerutife 
9  ofaose  Ai  imtwrWite  (écrivait»  eu  i508^  i»  oonteil* 
ii^  1er  dâi  Indef .,  •  Pîçvps  Martjr  d'Angtéri^  ) ,  que  i'Jûs* 
1»  tcdite  pféteadue  'et  ocs  fecnieB  filles  qwi  n'avaieitl 
m  ')aihat»  quilté  Ib  maison  palfmëHt^  élqu*on 
%  rttîl  eepasD^diit  Hre  partisadu  fond  de  la 
-i  pour  la  i^it  ée  Gordoue ,  à»  travers  une^  grande  paf«> 
%  He  de  rBspagiie,-afiti  d'y  travafller^  dans  des  syn» 
m  ii^guesyNàa  rétâbUs^enienl  dt  la  religion  des  Bé^ 
'»  hreus*  Qliel  ibni^  d*instrueSîon  et  de  doctrine  au«- 
^  tuit-on  pu  tfouii^ii'  thez  des  vieiffes  timides  ,  qui 
«  n'avaient  jamais  vu  que  l'inlérinir  de  ieurs  famflles? 
»  Quel  avan  thge  auraient- elles  cru  Irbuvèr  en  quittant 

•  leurs  maisons' peur  voyager,  eaos'aupune  espèce  de 
-v  bonsidéràtion  '  GO  d'agrément  ?'le  vois  bien  qu'on' M 
«  aceuse  de  magie ^ eto  supposant  qu'eilffsont  fait  cet 

*  voyages  sur  des  boucs,  au  lieu  de  èkévaus,  et  dans 
«  un  étal  d'ivrefi«e;  mais  quel  autre  iiomme  que  Lu^^ 
I»  ceh>  auVdH'pii'  pfiSter  l'oreille  à  «2efe  rapports ,  ''plus 
V  dignes  eiioôrè  âë  la  malice  de  Tenfer  que  de'  la  ^ré^ 
1»  dulflé  des  énfertis?  qtiel  aufre  que  lui  eût  eeé^'^ 
9»  servir  pour  i^on^mnet  qi»eKiU'uq  et  éoiivHr  de 
»  honte  rË$)pa]grie  entière?  Le  sénat  s'occtipe. de  dé*- 
»  coiivrit  la  80tiifce<du  mal;  ses  membres  Hsent  tous 
*>  les  preeès^  ël  Irèvdîetit  avec  le  )>Ius  graffd  soin  lee 
'é  iugemenS*dë  làftft  Qlii^ttiftifts  btèlés  et  de  tatit  d*a^ 
%  Ires  qtt*on  a  frappés  (i).  »  '  .    •. 

'  (0 PîerreM^ttj*ï'à*Aiî|fleHa î EptstotahiyjtUbH^  epîst,  ^ji. 
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XIII.  La  '  léctul^  des  pmcèê  lit  :  Hvùten  au  cardinal 
Cisaeros  qu'une  affaire  c}iii  avait  eti  tant  d'ëolat  et 
qui  iiitére§sait  la»!  de  famille»  tHufttrm  de  toute  l'fisf- 
pagne,  ne  pouvait  être  traitée  aveo  trop  de  mesurç 
-et  de  prudence  pour  être  ternxinée  convenablementi 
£*est  ce  qui  fntcaa$e  qu^ii  sollicita  et  oblfnt  du'roMa 
permission  dé  foftner  une  junte,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Congrégation  catholique^  composée  de  vingt-  ' 
deux  personnes  des  plus  respectables  :  c*étaient  Tin-- 
quisiteur  général  lui-même  (qui  en  ét&ît  le  pré&idexijt)i 
i*évéquede  Vie,  inquisîteurgénéral  d^Aragon  ; Tévéque 
•de  Giudad-Rodrigo  ;  ceux  de  Galahoi^ra  et  de  Barce- 
•lonne  ;  Tabbé  mitre  du.  monastère.des  bénédictins  de 
•Valladdlid  ;  le  président  du  conseil  de  Gasiitle ,  €t  huit 
de  ses  membres;  le  vice-<ïhancelieret  le  président  de 
la  chancellerie  du  royaume  d'Aragon  ;  deux  conseillers 
"de  la  Suprême  ^  deux  inquisiteurs  ée  province  et  un 
aoditeur  de  la  chancellerie  de  Yalladolid; 
'  XIV.  Leur  première,  assemblée  eut  lieu  à  Burgos^ 
le' four  de  T Ascension  i5o8,  et  le  9  juillet  ils  portè*- 
srent  une  sentence  qui  déclarait  les  témoins  qui  avaient 
déposé  dans  Taffaire  de  Cordoue,  indignes  par  leur 
caractère  vil  et  méprisable  d'aucune  confiance,  altenr 
du  qu'ils  avaient  varié  dans  leurs  déclarations  ;  que 
celles-ci  étaient  contradictoires  et  rîngulières,  et  jusr 
bernent  suspectes  de  jfaus9e,té,  parc^  qti'elles  conte*- 
naient  des  ohosies  invraisemblables ^  indignes  de  toute 
croyance,  etcontrairesau  sens  conimun,  et  telles  enfin 
qu'aucun  homme  prudent  n'o9er«i^  condamner  per^ 
•aonne  d'après  de  pareils  .témo^iiages;  qu'en  consé*- 
.q[uence  les  prisonniers  seraient  revois  enlit)erté  ;  qu^ 
leur  honneur  ainsi  que  la. mémoire, de^  |sV>r,t^  seraient 
Réhabilités;  que  les  maisons  qqi/avs|i^tété  démolies 
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seraient  reconstruites ,  et  qu^on  fërait  disparaître  àei 
registres  les  jugemens  et  les  notes  contraires  aux  per>- 
flonpes  intéressées. 

XV.  Cette  résolution  de  la  Juntt  catholique  fut 
proclamée  à  VaUadolid  le  i"  du  mois  d'août  de 
cette  année ,  avec  beaucoup  d'appareil  et  de  solen- 
nité ,  en  présence,  du  roi^  de  plusieurs  grands  d'£spa« 
gne  9  d'un  grand  nombre  de  prélats  du  royaume ,  du 
président  et  de  tous  les  membres  de  la  chancellerie 
royale  de  cette  ville,  et  d'une  multitude  de  nobles  et 
d'autres  habitans  de  toutes  les  classes  (i).  Quatre  jours 
après  cette  promulgation,  Pierre  Martyr  écrivait  de 
Valladolid  au  comte  de  TendiUa,  que  l'ordre  avait  été 
donné  de  retenirdans  une  étroite  prison  l'inquisiteur 
Lucero,  «  pour  avoir  tourmenté  tant  de  corps ^  trou- 
»  blé  les  âmes ,  et  couvert  d'infamie  une  multitude  de 
»  familles.  O  malheureuse  Espagne ,  mère  de  tant  de 
»  .grands. hommes,  aujourd'hui  injustement  déshono- 
»  rée  par  une  si  horrible  flétrissure  ! . . . .  Gomment  la 
»  tête  de  ce  nouveau  Thersite  { Teneérero  )  pourra-t- 
D  elle  seule  expier  les  crimes  qui  ont  fait  le  malheur 
»  de  tant  d'Hectors?  Enfin,  en  rendant  publique  l'in* 
»  juste  GondÂmnation  des  victimes  d'un  juge  inique, 
»  on  portera  peut-être  quelque  consolation  et  quelque 
»  adoucissement  dans  i'ame  de  ceux  qui  ont  souf- 
»  fert  (2).  »  Xucero  fut  ensuite  renvoyé  dans  son  évé- 
ché  d'Almeria,  ce  qui  n'est  pas  le  moindre  scandale 
de  cette  affaire. 

XYI.  Dans  un  siècle  plus  éclairé,  l'événement  de 

(])  Gomez  Bravo  :  Catalogo  de  los  obispos  de  Gordo- 
\  va,  tom.  I,  cap.  18. 

^     (a)  Pierre  Martyr ,  epist.  lib, ,  ep.  333. 

X.  *3 
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CÔrdèùc  âuraïl  suffi  podr  faire  abolir  un  tribunal  dont 
la  CoViMitulîon  permet  le  retour  w  fréquent  de  t«it  de 
barbaries,  par  Tabus  qu'on  y  fait  du  secret  d«  lapro^ 
VïAlure.  La  piiblitité^èt  offert  un  préservatif  cofiflfe  la 
tyrannie  et  le  dtspôtî^ne  dans  l'apifiel  de  drOit  commiD 
d'abus,  qu'il  eût  fallu  établir  dés  le  conimeacemeiit^ 
-puisqu'on  osait  organiser  ce  honteux  tribfciual. 

A&TIGLE   V, 

Conduite  du  grand  inquisiteur' g  éhéfaî'XitiiêHè't 

de  Cisneros- 

I.  Le  cai^dinal  Xîmcnez  de  Cisneros ,  Irolsièine  in- 
"quîsiteur  général  d'Ei^pagne ,  avait  du  talent,  dès  con- 
naissances fel  de  l'équité.  Il  le  prouva  dans  l'affaire  de 
'Cordoue,  et  par  la  proteclion  qu'il  accorda  à  Lebri^a 
'^ï  à  plusieurs  autres  savans ,  ainsi  que  dans  quelques 
autres  occasions.  Né  pour  les  grandes  ent^^irises,  îl^ 
♦avait  teçu  'de  la  nature  ce  degré  d^ambition  sans  le- 
quel les  grands  h  onimes  seraient  peut-être  ibconnus 
'^U^'ia  terre;  et  cette  Impulsion  dé  son  amé  l'avait  fait 
-àppdiër  à  la  tète  dun  établissement  doiit  il  était  Ten* 
tiémi.  Je  ferai  remarquer  ici  Terreau  "dans  laquelle 
'SojDt  tOibbés  plusieurs  écrivains  en  accusant  Gisneros 
-îi^'aVoir  eu  uue grande  part  à  la  création  de  ce  tribunal, 
-ilihdîs  qu^il  est  prouvé  qu'il  se  concerta  avec  le  car- 
dinal Mendose  et  avec  Talâvera ,  archevêque  de  Gt«- 
nade,  pour  empêcher  son  établissement.  Choisi  poiir 
'^èf  dlun  midistère  qui  ordonnait  plus,  et  qui  était 
mieux  obéi  que  beaucoup  de  souverains,  les  circons- 
tances lui  firent ,  en  quelque  sorte,  un  devoir  de  le 
soutenir  et  de  le  défendre;  et  il  dut  s^opposér  à  èe 
qu'il  fût  rien  innové  dans  sa  manière  de  précéder^ 
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jQuiojqMe  'çe  qui  s'ét^U  pa^é  à  Coràétiie  lui  eût  àé- 
QiOQtré  les  inconyéolei^^  4.u  funestle  seeiset  ile  i^lnqul^ 
.fiition.,  ^  TAbos  qu'fOD   eu  fatsa^i-^DS  les  (énè^reu 

II.  Jf&  ^0  puis  £xca»cr  eutièremeiit  k  c£^f  dînai  »Gi9- 

semMs^jmêi^e  eQjsapposant  qu'il  soit  rauteur  (çomiras 

je  leçrqis)  d'un  lOinvrage  pcédeuxdeion.tempsyxoh* 

i»ervé)eii  .xn^OUSCA-H  dans  la  bibiiûikèque  des  létudés 

j'oyale^d.e  $aint-I$idore  de  Madrid.  J!en  aidônpfé  mip 

.notice  <ç]t  mfié   te    douzième. livre ,  dans  ie  «éoçnâ 

.tCMne  4^  ^^  JnauUfis  de  ^'Iwfiùiisùicsa  d'E^iign^^ 

.XV^crit  ^t  ^lu^^yme  et  dédié  au:prlaiee  desAsturies, 

.dou  Çç^rlos  d'Autriche  9  qui  fut  .ensuite  coi  dlEspasoe 

^et  enipereujr  .d'AUemagoe.  Il  est  intitulé  :  J)wfi9U^ 

.veniem^Vft. des  princes»  Jl  se  propose  .d'y  ii^tmiBe-cè 

prinçç,  ,W  Tei^hortant  à  ioûter  .ce  qu'il  d'à  avoir  va 

dapS'^  Toya/^mo  de  ig,  F  évité,  4ontilidéciîitle:^ou- 

vérnemefit,  ainsiquelaxonduite  du  roi,  qui  s'appelle 

Prudenttianus^  X.e.teKle  prouve  qvCAl  est  qu^stiqn  du 

.royaume  d'E^pAgoe.,.et  ^juie,  sous  Je  titre  d!histoic€,  -il 

a  voulu  e^^po^er  .les  suites  funestes  de  cfirtaitfe8me>* 

jiureset  de  quelques.usages.quly. ont  lieu,  etdontla 

conduite  ^u'il  prête  à  BrudetUta^nus  dey  tait, i^àta 

.ordonner  la  j^^ppire^sion.  JLe  dousilème  livre^^qul jçdm* 

ipreqd  Jes  «bftpi^e^  depuis  27 1  Jusqu'à  29a  indâisi- 

vement,  est  entièrement  consacré  à  ijapporter  joe  que 

« 

/it  le.n?i  P«?t4de^(ia»W5  daus  .Urpyaume  deJa  Vé- 
rm^,,pQar  ,remé4ier  aux  maui^ qu'avait  c^vqés^jl'iiir- 

jquisîtioQ* 

III.  Jl  4it  que  ce,  prince  ^^forpjyé  qu'il  y  ataifc  par- 
.mi  les.^nf|vii»iliejurs  qu^lqij^  .bpmqacjs  de^boaueioâ, 
4es  fit.ve^iir,,  etle.ur  ordo^AjdejJiji  dire  >  wo^.toîtiep 
^cher,  ce  gui  se  £fi^ii.ll^¥»$  4eirpy{ti;9lft^il  l^v 
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étpùia.  riiijustice  et  les  inconvéoiens  d(6  certaine»  lob 
dopt  toutie  monde  était  informé,  et  leur  témoigna  sa 
«urprise  de  ce  que ,  malgré  leur  probité  et  leur  «imotrir 
pour  la  justice  9  ils  n*en  avaient  aucune  connaissance , 
ou  de  ce  qu'en'  étant  instruits ,  ils nes*y  opposaient  pas. 
lis.  répondirent  qu«  tout  ce  qu'on  avait  appris  au  roi 
était  véritable;  qu'ils  étaient  convaincus  de  la  nécessité 
-de  8*opposerau  mal^mais  qu'ils  n'avaient  rien  osé  pro- 
poser, dans  la  crainte  d'être  persécutés  par  d'autres 
inquisiteui-s.  Prudentianus  convoqua  alors  iïne  junte 
générale  composée  du  grand  inquisiteur,  des  conseil- 
lers,, dès  inquisiteurs  ordinaires,  et  d'autres  personnes 
équitables  et  bien  connues.  Dans  plusieurs  séances,  le 
n>i  entretint  l'assemblée  des  désordres  qu'enfantaient 
Jtts  lois  de  l'établissement ,  et  il  en  présenta  de  nou-? 
rvellés«  afin  de  concilier  Thonneur  des  familles,  une 
•liberté  raisonnable,  et  là  répreslsion  delà  calomnie,  avec 
là  pureté  de  la  religion  catholique  dans  \p  royaume. 
■Les  propositions  du  prince  donnèrent  lieu  à  de  grands 
.débats,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  majorité  des  votansre* 
connut  la  justice  et  la  nécessité  des  réformes  que  le 
n>i. voulait  introduire.il  fut  résolu  qu'on  les  ferait  exé- 
cuter:: depuis  ce  moment,  iô  royaume  de  ta  Vérité 
•fut  gouverné  selon  le  vœu  de  la  nation,  et  personne 
n'eût  plus  à  se  plaindre  ni  de  la  calomnie  ni  de  la 
violence. 

IV /.Je  ne  m'arrêterai  point  à  raconter  en  détail  les 
-maux  qu'on  trouve  décrits  dans  le  roman  allégorique 
de  Cisneros ,  comme  une  suite  de  la  manière  de  procé- 
der dé  l'Inquisition ,  pai'ce  que  le  lecteur -s'apercevra 
aisément  qu'ils  ne  doivent  pai  dîllvrer  de  ceux  que 
4  ai  exposés  dai^  cette  histoire.  Quant  aux  moyens 
de'ré{brme>  le  premier  fut  Tabolition  dû  èecrct,  là 
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publicité' 4e  la  procédure  9  sa  marche  conforménicnti 
aux  loi»  du  royaume  9  et  la-défeose  faite  aux  inqutsi* 
teurs  de.  »e  mékcdes  affaires  qui  îie  seraîeut^-potnl* 
relatives  à  Thérésie  9  et  dont  la  connaissance  n*appar^^ 
tenait  qdlaux.  tribun  aux  9  qui  les  jugeaient  avant Pi^ia^^ 
blissement  de  rinquîsition*  Peut -être  le  çardliiàlr* 
Cisneros  chargea-tril  quelque  s^v^nt^  du  noiiibr&dd> 
ceux  qu'il  protégeait,  de  compiosei^icet  6UvsageIpOQ#» 
renvoyer  en  Allemagne  9  afin  qUe  sq  lecture  pût'  di»*i 
poser  à  la  réfprnae  du  tribunal  le  petit-fils  erl'tiérilictfï 
du  prince  qui«n  avait  été  le  fiiâdateur.^         il)  '^^  -;:  ta 

V.  Il  ai'fîva.en  effet  :que  Choisies'  là  promit '^au4> 
Cortës.qUi  1 -avaient  demandée,  comme  nourf le ^è«^ 
rons.plus  loin;  mais  il  est  cectainque'  Cisnèm^ âVdit' 
abandonné  flon  .système  »  soili  q/aé .  de  ;  plaisir  ^chmhi 
mander  eût  alors  pour  lui  un  attrait  irré6istibte/'46it' 
que  le  Commereeetlés  discôacsjdes  iAqc^lsiteurs^èQS- 
sent  chaogé  Ées.dispositions  ;l  eë  csol^te»que5  idâhs^  lu'4^-i 
constancei  la  pkis  critique v  H  ^^^PP^'sa,  avec  sob -Opir-^ 
niâtreté.aiecoutaiiiée,  à.Iacréfonneiqa/Oii  vpidoÂt^  «ft^* 
troduir^fiiSt., employai  même  Targeiit; pour  la  £aàrë> 
manquer^:  Civique:  Je  prout^eilai' avant  de  teniUBèp  ce) 
chapitre  ^.  Aiosi,  Touvragc^  i de;  :  CUheros  ne  vit'  point' 
le  joui^  9  •tap^.](eft  paflsious  pou  d'empicé.  siir  lëslbomw; 
mes  qu^uaé^.'foUe:. admiration!  fait  décorer  du  J  Boni  dp» 

grands.  .::.■/:.  :     :.    \)   j.;'i  .-.    .  .     i     .'■''■'    •'    '    » 

VI.  La  division  des  royaumes  de  C astille  et  d'Aragon  vj 
qui,  se  fit  daiis  çe:temp8-l^^  ^  l'idée  qu'il  i^'âaitplus 
nécessaire  d.'av^ir  autant  de>  îtribuDaiix  de  rinqùisi-('> 
tion  que  d'évéchés:}  furcHQ.t  ;  Caus6  que  Gisneros  dès 
distribua  par  provinces:  il  établit 'le  Saint^Offîcèià 
Se  ville,  Cor  doue,  Jaen,  Tolède,  danarEstremadiire,. 
à  Murçlej.  Yalladolid  et  Çalaborra;  et  il   déteonisaa; 
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pmxr  cbaqùe  tribubal  le  territoire  sû^    leqiTel  sa  )u^' 
ridUstioii  devait  s'étendre  ;  xe.  fut  dansle  .mâdte  tempd^ 
qtt*il  envoya  aux  Gaharios  dés  inqiiisitéiirg  poitt'y  éta- 
blir le  Saloi-OflBce.  En.  i5i3,rinqtiiSil;îo(h  ftit  tnffô- 
<lititVîà;/&iien(a;  eira524'à  Grenade)  jMi«i« '1^lli)ip|>e  II^ 
U  Safotùtço  de  GàHee;  e^sous  PHiippe  IV  ^  daÀS  la  i^tte 
dé  MaOrid.   Cisnérog.  îa^ea;  aussi  xiénemAtk  éii  i5i6' 
dfavoir  UBtribboatàtOran)  et  biefit^t  il  appliqua  ta 
mcisuiitf  ^  rAmérïqiae.'  Ce  fui  le  payr  o^iitivi  Mm  te^ 
ntûÊifàt  Terre* fïrme  iquî.  reçût  le  premiei*  ce  pré-^: 
sent  de  Cisneror:  c^luinci  déiégùa  m»  fWL^aiH  d'iti-^ 
quisilliir  général  à  D»  Jean  de'  Qoewda>  évècf ne  de 
Cutfaa^'pour  qu'il  nommâ'laies  iiiquisifiewrb  Û^i  tous^' 
làr  évdehé»  dô  (erre-feitaie;  Avec  lé  leiHfM  o»  étaldir 
desiIacpSasitibiisr  prèvîai^a^lies^  Mexico^,  >Lhna  et  Car^ 
t}faf  è/Uf  (les  Indies;     '..  ;  f:  :     .  . 

.^ViJU  Ii'itiqoUileaii;  générai  ^d'Ai-agon^^dopta-le  sy^-i* 
tème.deEiGisnierof 9:«t  inil'definqiiii^fai«ii  Sarag^isse, 
KareeWnoey  Valdt»oej;(Ala)èix[ue,  en-  #jfr0aig^D9  et  en 
SiQilQy.bl^plua  tafd-à.'fialnpelkiàe^'&^ttfâp^ditè^  ibrê 
doi^  «empire  tle;la)Nav<m^^':lVlai>  bpvoyâunié'aj^lfilf 
été  néuâi.en:  i9i5'  à  oeltft  'de  €^stiU«  ^at  lt9  Cbi^H 
de  finrgos^fçon- :t»itiuhai'>fol  soumis  à  l^Hi<|li1sltéitr 
générhhdè  Castille^  qui  Jto  «upp^ii»^  qiiblqcérlé^p^' 
aiprknymi  réunit* son  U3N»ilK4tè  ài^élCli' tj^U^Aquisitfôn 
de  Galàhorra,  laquelle  fut  ensuite  transportée  à  Lo- 

.  TiU.  Lès  évènemens  «è  Cordbttfe  aVàitfetrt -fait  sentir 
à-  Cisnerc*  la  nécawrtéra'eMathiBëravéfc  le  pftrs  grand 
aoîhlaiCfMidiiite  dfs  inqui^ttècirs  efi  des  a^ïfreVerifipîoyés 
du  Sâiht-Office  ;  -Il  en  rfèsMlàa  tiluMétirsf;  Xëtix  q\ii 
ava»ebtiétéhoiiàttié»pa¥st*srprédéôes^urs,  iuî  con-' 
tefi*èi»nt  son  aûtorîté;  ©î.  lef  a^We  ayant  été  cèliiëuUé,' 
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H  confirmil  Cisueros  dans  Iq\j^  As^s  dro^U,  ^r  v^n  bre.( 
du  aS  juillet  1 509. 

IX.  €clui-ci  apprit  que  d«9  déif j*4re§^  ^an4,a|letvi3^ 
avaient  été  eommis  dans  PiiiquisHiQo  de  Tt>^d^  p^f 
Tadjoint  du  geôlier  et  qiielques  femmes  qu|  <^tfûei^|; 
dans  les  prisons.  G^est  ce  qui  Tiesifigage^  à  portçr^  d'a- 
près Tavis  du  conseil,  un  déc^rçt,  par  leque)  tpus  \^§ 
employés  des  Inquisitions  qui  se  rendraient  s  cpifp^r 
blés  de  crimes  de  cette;  espace,  ^talent  menaçt\^  de  1^ 
peine  de  mort.  Les  ocQa^Ipps  4'Applîf|u<^^  i^  \^*^  i^'pP.^ 
•pas  manqué,  et  cependant  çUe  est  restée  sans  çQjptr 
•Peut-être  les  délits  eussûpt  été  mpips  conumins  avçç 
une  peine  izioinà  sévère. 

-  X.  Cisneros  fut  inforipé  qii^  Ic^  inqui3Vtçurs  ^ç? 
provinces  GOHuauaient  les  p^nilefipes,  et  que  va^vtif 
-ils  en'  dispensaî^ttt^  £ÛASi  qi;^  de  la  pein^  du  ^(f'f}r 
éenito;  il  s'éleva  contre  cette  espèce  de  licence,  ef  ]fi 
condaçAna,  d'après  Tavis  du  popsejl,  Ip  2  décembre 
i5i5,  c^  déclarant  que  rinquisiteur  généra^  ^Vfl[t 
seul  le  droit  d'accorder  de  pareil);Q|s  grâces  :  çç  décfe^t 
â  été^rappeV^  et  renouvelé. à  di tTiénf epjtes  époque^.  De;- 
venn.pftr  la  ^ort  de  Ferdinai^d  en  i$i6  gojuvf^f* 
nepr^r^g^t  du  .royaume,  il  dç^itua  le  conseiller  j^e 

:  Plaquisilion  Hortugno  Ybagnez  d'Aguirre ,,  qui  était 
en  même  temps  conseilief  de  Ca^liUe,  paçc^ç  q^^'jl 
n*ayaîti8l|nais  été  de  son  pai'ti,  ot  qu'il  ^v^i^.  été 
Bonxmi^r  inalgrë  lui  à  cette,  plasce;  «^  ^9et,  jÇ^sneros 

«avait  représenté  ^  JPerdinand  que d'A^irre n'^Jtant qi^e 
fâmple  laïque '^pe-  ]^ouvjBût  lèiro  coi^çc^illç.r  d^  jl/^L^ui- 

' sillon)' «nais  le  mônarqîii^,  lui.fi*  répondre^  ]p  M.  jÇç- 

'vrler.iSog,  qi^Ui  n'approuvait  point :1e  mc^Âf  4^  jsqn 
opposition  y  pavcé  que  le  c(>a8eU  av^t  reçu  du  ^9l  4*^ 

tfuridîclioD  comme  cçlui  de.C^astiliç,  doD.t  d'^^gj^irre^ 
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était  membre  9  en  vertu  du  choix  que  .lui*mémd 
et  la  feue  reine  Isabelle  avaient  fait  de  sa  personne. 
Ce  fut  pour  cette  raison  décisive  que  Charles  V 
rétablît  d^Aguirre  dana  sa  place  de  conseiller  de  TIo- 
quisition. 

XI.  Cisnero^  destitua  également  de  son  emploi  de 
secrétaire  du  conseil ,  Antoine  Ruiz  de  Calce'naji  qui 
l'occupait  depuis  1 5o2  après  avoir  été  secrétaire  du  roi 
Ferdinand 9  place  dont  il  avait  conservé  tous  les  hon- 
neurs; de  manière  que,  dans  Texercice  de  son  ministère^ 
Cisueros  se  montra  accessible  aux  passions 9  toujours 
funestes  dans  ceux  qui  sont  chargés  du  gouvemen^nt. 

XII.  Le  10  juillet  1514,  Cîsneros  fit  substituer  des 
croix  en  sautoir  à  la  croix  ordinaire  àw  san-henito , 
sous  prétexte  que  la  niani^re  dont  élite»  étaient  portées 
par  les  condamnés  déshojaorait  ce  signe  de  notre  ré- 
demption. 

XIII.  Dans  les  onze  années  de  son  ministère.  (  qui  fi- 
nit par  sa  mort  le  8  novembre  1 5 1 7  ) ,  Cisneros  permit  la 
condamnation  de  cinquante-deux  mille  huit  cent  cin- 
quante-^cinq  individus,  dont  trois  millecinqcentsoixan- 
te-quatre  subirent  fa  peine  du  feu  en. personne^  mille 
deux  cent  trente-dèûx  là  même  peine  en  effigie,  et  qua- 
r an te-bàit  mille  cinqijiante-neuf  diverses  pénitences;  en 
sorte  que  le  terme  moyen  du  nombre  des  codadamnés 
pour  chaque  année  est'  4e  crois  cent  vîngtrqu^tre  pour 
la  première  clause ,  de  cQnt  douze  poàrla  seconde ,  et  die 
quatre  mille  trois  cent  soixante-neur  pour  là  troisième., 
d'après  le  compte  établi  sur  ce  qui:  S3  passa;  en  i490.^t 

^  pendant  les  années  suivante  s  jusqu'en  r534  ;  calcul  que 
l'on  trouvera  dans  mon  huitième  chapitre,  auquel  je 
renvoie,  ainsi  qu'à rinscription  de  Séville^  .   .', 
XIY.  Malgré  le  nombre  effrayant  de  ces  exécutions  ^ 


J 
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'  il  faut  convenir  qae  Gisneros  avait  pris  des  mesnicf 
pour  ralentii' l'activité  de  Plnquisilion  ;  la  plus  impor-r 
tante  fut  d'assigper  aux  nouveaux  chrétiens  une  ëglis^ 
particulière  d(ins  les  villes  où  il  y  avait  plusieurs 
paroisses,  et  de  charger  le  curé  de  redoubler  de  zèl9 
peur  les  instruire ,  et  de  les  visiter  souvent  dans  leori 
maisons  (i). 

AKTTCLE     VI. 

Procès  fait  à  une  Béate  et  à  d*aùtres  persotmes* 

I.  Parmi  le  grand  nombre  de  procès  qui  furent  \vl* 

gés  sous  le  ministère  de  Cisneros  ,  quelques-uns  mé- 

xitent  une  naention  particulière.  En  i5i  i ,  celui  d'une 

.femme  9  connue  sous  le  nom  de  ta  Béate,  fit  beau- 

:COup  de  bruit.  Son  père  était  un  laboureur  de  Fiedra^ 

hila,  dans  le  diocèse  d'Avila.  Elevée  à  Salamanque^ 

elle  se  livra  avec  tant  d'ardeur  aux  exercices  de  l'o* 

. raison  et  de  la  pénitence 9   que  son  esprit,  affaibli 

.parles  austérités,  en  fut  troublé,  et  qu'elle  tomba 

<  dans  des  illusions-  ;£lle  prétendait  voir;  Gontinuellpîr 

-ment  Jésus-Christ  et  la  Sainte-Vierge,  «t  leur  parlait 

devant  tout  1^  moqde,  comme  s'ils  eussent  4té  pré« 

sens  pour  l'entendre.  Elle  portait  l'habit  de  béate  oi| 

de  religieuse  du  tiers-ordre  de  S.  pokninique,  se  di- 

-imit  l'épousé  de  ^ésUs^Christ  ;  et ,  persuadée  que  la 

Sainté-Vierge  l'accompagnait  partout ,  elle  s^arrétajt  à 

toutes  les  portas  où  elle  voulait  entrer  9. R  rangeaijt 

,  comme  pour  céder>le^pas  à  quelqu'un  qujL  j^iirait  été 

avi'c  elle ,  et  assurait  que  la  mère  de  PieU  1^}  pressait  de 

^    '    •  .  •  •  ••  •••:.'         •.  : 

'  (  3  )  Quintanilla  :  ndà  del  Cardenal  Xiiftetoèz  de  Cif- 
ncros,  liv.  9 ,  chap.  17. 
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p^imtr  la  premiè|-e  en  qualité  cPépo^sa  éd  Dieu ,  son  ^ , 
fils  ;  honneur  qu'elle  pefusaît  par  humilité ,  en  disan| 
assez  haut  pour  être  entendue  :  «  O  Vit^el  si  vous 
»  n^aviez  pa»  enfanté  ie  Ch¥ist,  j^  n'aurais  pa$ 
9  obHnu  d'être  son  épouse  :  U  convient  que  ta  rnèri, 
%  de  mon  époux  passe  avant  moi.  »  £tl€  était  conr 
tinuellement  en  extase  ;  la  roideur  de  ses  pàçmbres  et 
de  ses  nerfs  était  alors  si  grande  pendant  que  ses 
mains  et  son  visage  perdaient  leur  couleur  naturel- 
le, qu'il  semblait  que  ses  doigts  n'eussent  plus  d'^rr- 
ticulalions,  et  que  son  corps  fut  incapable  d'exécuter 
aucun  mouvement.  '  Le  peuple  était  ^rs-uadé  qu'elle 
faisait  des  miracles,  te  roi  ayant  été  informé  de  towl; 
ce  qui  se  passait,  ordonna  qu'on  la  fît  venir  à  Ma- 
«îrîd;  il  lui  parla,  aih^i  que  Tin quisîteur  général  :  dei 
théologiens  dé  tous  les  ordres  furent  consultés,  niais 
ife  ne  furent  point  d'accord:  les  uns  disaient  que  cette 
fïïle  était  une  samté,  remplie  de  Tesprit  et  de  l'amouT 
■<îe  Dieu;  et  les  au!i*es,  qu'elle  était  plongée  dans  l'îllu- 
^on  et  dominée  par  le  fanatisme.  Personne  ne  l'aocMi- 
sail  d'hypocrisie  îii  de  mensonge.  On  s'adressa  à  Rôm«} 
^ur  savoir  ce  qu'on  devait  faire  >  et  le  pape  chargeli 
son  nonce  elles  évèques  de  Vie  et  de  Burgos  de  Ûé- 
feôu^rir  la  vérité  et  d'arrêter  le  scandale' dans  sa 
source,  ^'{1  était  prouvé  que  l'esprit  de  Dieu  n'eût 
«Hïcuue  part  à  i'éta*  de  cette  fille,  le  roi  et  l'inqui»^ 
f eur  général  avaient  bQunè  opinion  de  la  béate ,  et  la 
croyaient'inspirée.  Le*  commissaires'  du  pape  ne  trou- 
vèrent rien  %  ^ep rendre  dans 'sa' conduite  ni  dans  ses 
^SGOurs,  et  ils  crurent  qu'il  Imitait  at4endfe  que  la 
Providence  fît  connaître  si  l'esprit  qui  l'animait  était 
4fi  Dieu ^i>  4ti  dénoon.  Xes  inquistleursentrepciiient 
fie  lui  faire  son  procès  en  examinant  ^i^  les  ^ppari- 
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ttons  (fa'elle  disaft  iwoït ,  et  les  du^coûrs  quelle  prt^' 
dcmçait  dans-c^  circonstances ,  ne  d^aîent  pas  la' 
Mre  soiipçoniiet''cd«t>abJo  de  rhéréàîe  désitiuminés. 
Maïs  eonume  Je  roi  et  rmqaîsUeivr  généra)  de  Castiilo 
semlitiifent:  lu  protéger  ^eîiu  se  tira -heureusement  do 
celte  épreuve^  et  gpn  élal  continua  -  d'hêtre  un  pro- 
[flèriie;  le  plus^raad  nombre  ràttribqaientv  à  la  fai^-' 
bi^9!^  <Ie  aotï  imagination  5  entr'autiies'leconipic'î^ler  dés» 
Indes,  Pierre  Maf-lyr  d'ARgleria  (i).  Cette  heureuse 
fin  d'une  aâblre  (  qui  n'avait  pu  avoir  pour  cauif^e  que- 
Pitnpésttire  od  la  fbliî^  )  forme  un  contrasta  fort  sin- 
giïllêi^ -avec  )h  peine  du  feu  que  subirent  plusieurs 
lâ^tïHers  d'hommes  pour  avoir  refu«é  de  travailler  le' 
samedi  >•  ou  com«rïis:  d'autres  actions  ^iissi  însîgni-^ 
ftànte;s  5  mais  qni  ïi%sa  étaient  pae'tir^ifM  regardées 
éo|nme  pne  preuve'  qoe  ceux'  qui  les  avaient  faite» 
étaient  retombés  dans  le  judaïsme. 
-  II.'  En  i5ii7y'  tesluljui^itcurs  de  Cwença  intentèrent 
nn  procès  contre  la  mémoire,  la  a*épututk>n  et  ic^ 
biens  de  Jeaik  IJernriqaeï  de  Modîha  /  pour  oaiisè  d^hé^ 
té&\é,  qooli{uë>'a^aii.V  de  mourir  t4i\,  Ë^spla^nbl  eût  rem 
tes'4(aoremetif»  de  i:*£tQ!haYistie  éldoTËxtrême-onetiou/ 
Âpiiès  râVotrdé(rïaik*é  hérétique ,  impénitent  et  fauoi 
cféPëtien  ,  ii«  ;«oMdamxyèt3ent  sa^méinoire  et  sa  répû* 
t^tion  )  fironi  jeahu^^r*  ses  o^oméns  po«ir  être  b4>ù4és 
éâns  le  j^n^&i\4tpj  H  eondsquè^ent  tous  ses  biens.! 
Les  faériti^t^  (*n  appelttfient  à  TisKiiiisitéur  général  y 
qui  nommU  4^  «iommissafres  juges.  Mars  ceu^L  *'CÎ 
refusèrent  de  i^o^c&muiilqoer  les  pii^ces  dn  pMcès  et  le^ 
n'OMw  des  témbiibs,  te  qui  obligea  Us»  Ii<5rilîers  d'avoir 

•    •  M  .  ,  ,  t  i 

(  1  )  Pierre  îSKtirtyr  d'Anglcria  :  cpistolarum  Uhri;  opist, 
4:î8  ci  423.  * 


s 
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recours  au  pape,  qui  chargea  5  le  8  février  i5i7,  le 
^mmandeur  du  couvent  des  PP.  de  la  Merci  de  Fueu- 
Santa ,  et  deux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Guença» 
de  communiquer  aux  héritiers  Je  procès,  pourvu  quUlt 
donnassent  caution  de  ne  faire  aucun<  mal  aux  té- 
moins. Les  subdélégués  refusèrent  d^acçepter  la  com- 
mission du  pape.  Léon  X  insistai ^  par  un  bref  di^  tg 
mai ,  et  menaça  de  les  excommunier  comme  cou- 
pables de  désobéissance ,  sils  ne  prononçaient  sur 
cette  affaire  en*  Juges  équitables.  Les  commissaires, 
effrayés ,  ne  firent  plus  aucune  difficulté  ;  mais ,  ayant 
pris  connaissance  des  charges.,  ils  acquittèrent  lamé-, 
moire  de  Faccusé.  Si  une  fin  aussi  catholique  que 
celle  qu\ivalt  faite  Jean  Henriqaee.de  il^iedina,  n'em- 
pêchait point  qu'on  ne  poursuivit isa mémoire,  quelle, 
autre  preuve  de  catholicité  aurait-*on  pu  alléguer  qui 
fût  plus  concluante^?  , 

III.  Nous  trouvons  cependant  Une  htstoire  encore 
plus  scandaleuse  :  c!e8t  celle  de  Jca^n  de  Cùvarru.*: 
iiaSs  né  à  Burgos.  Op  entreprit  son  procès  après  sa. 
9»ort,  et  il  fut  acquitté  ;  mais  !  au*  bout  de  quelque 
temps,  les  Juges. ayant  été  remplacés!,  le  procureur, 
fiscal  eut  la  cruauté  .de  présente^  uft  nouveau. réqui*. 
sitoire  contre  lui,  en  .abusant  de  ce  que  les  sentqa- 
ces  absolutojres  de  Tlnquisition  o^ont  point  force  d^ 
Jugement  définitif  perpétuel.  I^^  parties  intéressées 
çi|  appelèrent  à  Léon.X,  qui,  révolté  d'une  persfécu- 
tion  aussi  scandAieuse ,  et  touché  de.ce  qu'on  l'exer- 
çait sur  un  homme. qui  avait  été  dans  son  enfance  la 
compagnon  de' ses  éludes,  chargea  l'évoque  de  .Rur- 
gos ,  D.  Pascal ,  son  ami ,  d'en  parler  de  sa  part , 
comme  il  convenait ,  au  cardinal  Cisneros.  Nori  con- 
lent  de  celte  mesure  il  écrivit  lui-même  à  l'înqnisi- 


(  365  ) 

^teur  générai  le  iS  février  1 5 17,  et  lui  recommaticki 
de  se  conduire  avec  prudence  dans  une  entreprise 
aussi  étrange,  et  de  terminer  décemment  un  procès 
abandonné  depuis  plusieurs  ajonées^  et  qu*on  avait 
si  mal  à  propos  renouvelé.  Cette  mesure  n'ayant  pas 
suffî,  le  pape  évoqua  rafis^ire  à  Ronie.  Cisueros  em-* 
ploya  les  réclamations  devant  le  chef  de  TEglisèy 
mais  inutilement  :  Charles  Y  en  fit  faire  aussi  par 
son  aml)assadeur;  de  grands  débats  s'élevèrent  entre 
les  deux  cours  sur  celte  question,  et  sur  quelques 
autres  qui  se  présentèrent  bientôt;  enfm  le  pape  y 
mit  fin-  par  un  bref  du  20  janvier  i5ai ,  adressé  au 
cardinal  Adrien  9  inquisiteur  général,  en  le  char^ 
géant  de  terminer,  avec  le  nonce  apostolique,  cette 
lutte  scandaleuse  par  une  sentence  définitive  sans 
appel. 

lY.  La  manière  dont  cette  contestation  se  termr-* 
na  fut  cause  que  le  générai  des  PP.  augustins  s'a- 
dressa an  pape  pour  réclamer  sa  justice  en  faveur  de 
.quelques  religieux  de  son  institut  qui,  pour  avoir  le 
malheur  de  descendre  d'ancêtres  juifs  ou  mahométans, 
étaient  diffamés  pour  le  crîme-  d'hérésie  •  sans  égard 
pour  leur  bonne  conduite  ;  il  marquait  au  pape  qu'à  la 
suite  de  cette  diffamation  les  inquisiteurs  les  avaient 
-mis  en  juge9ient  contre  toute  justice ,  parce  que  les 
prélats  réguliers  immédiats  veillaient  avec  le  plus 
grand  soin  sur  le  dépôt  de  la  foi,  et  qu'ils  n'auraient 
pas  permis  que  la  pureté  de  la  doctrine  fût  altérée 
dans  les  leçons  qu'on  donnait  à  leurs  disciples.  Léon  X 
expédia ,  le  i5  mai  1S17,  un  bref  par  lequel  il  ordonnait 
aux-  inquisiteurs ,  sous  peine  d'excommunication  ma- 
jeure, de  remettre  sans  délai,  et  sans  difficulté,  aa 
*vieairé  général  dès  PP.  augtisUas^  tous  les  procëft 
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<€DninieiK)é8  ooatre  los  religieux  et  religieuses  de  cal 
institut.  Le  pape  ch»itr£;eait  en  mêo^e  temps  lesaccbe- 
^(|ues  et  les  é^èques,  d'Ësp^^goe  de  soutenir  de  tout 
Jeur  pouvoir  les  indlyMluë  accusés  contise  toute  .«At^e- 
vprise  de  la  part  .des  inquisiteurs. 

V.  CettQ  protection  extraordinaire  fut  cause  qm 
,4kins  la  suite  les  autres  instituts  réguliers  sollicitèrent 

■ 

la  même  grdce  auprès  du  Saint-Siège ,  en  expqsant 
^qu'ils  en  étaient  dignes  5  non -seule  ment  par  la  solidité 
.et  retendue  de  leur  doctrine  9  par  leur  fermeté  dai^ 
-Ja  foi  et  leur  zèle  ;pour  la  pureté  de  la  religion  catho- 
rlîque»  mais  encore  .par  leur  dévouement  au  Saiot- 
. «Siège 9  et  par  les  services  qu'ils  lui  avaient  readua* 
'Qiielque^s-uns  obtinrent  ce  qu^ils  demandaient;  mais 
celle  circonstance  même  fut  falale  à  tous,  xîar  l'In- 
quisition en  profita  pour  faire  prononcer  la  suppres- 
sion de  totusles  privilèges. 

ARTICLE    VII. 

Offre  faite   au  roi  pour  ôétenir  ta  puifticité  des 

procédures. 

L  Le  bruit  s'étant  répandu  .parmi  les  noga veaux 
chrétiens  que  Ferdinand  aUait  faire  la^erre  au  roi 
'de;  Navarre,  son. neveu,  ils-  liii  ottVirent,  en  iSid*,  sif 
;.ci'nt  mille  duoats  d'or  pour  les  frais  de  cette  entre- 
^prîrie,  à  <)oodition  .qu'une  nouvelle  loi  de  l'état. éta- 
fbHrait  la  publicité  ppu^  toiisjes  procès  de  l'Inq^isi- 
-tlan.  Le  roi  était  sur  le  point  de  traiter  avec  les  .nou* 
^veauxcbréttÊUS, lorsque  Cisnecos.,  qui  en  fnl;  instruit, 
-mit  à  sa  disposition  une  grosse  somme  d'argent..  Le 
^roi  l'accepta  ,  ^quoiqu'elle  fût  jeuoîus  CQiisHlérablc  qup 
4a  |iremiêrG»  et  ^^tiànàQnna.toiit  projet  de  r^iffli^^* 


Cîsnèrôs,^!!  là  reâieltant  à  Ferdinand 9  lui représento 
(fiie  si  le  changement  que  k's  no^veatiic  'ohréHeif» 
avaient  demandé  ieuv  était  accordé,  il  n^y  aurait ^lus 
pc'rkonne  qui  Youiût  être  délateur  ou  lémoki ,  Ce  qui 
vie  pourrait  inan^uer  de  vùaiprdmetATe  Us  iotérêtg  de 
kl  religion  (i)« 

II.  Après  la  i^ort  de  ce  prince ,  et  pendant  qufi 
Charles  V  était^nTlandre,  c'e^-à-dtre  en  i5i7.,  les 
9K>nveatix  cliréliens  oflfrireht  encdlfe^  aux  mêmes  •con- 
ditions 9  huit  cent  itlille  écus  d^or  pour  les  dépensas 
-du  voyage  quUl  allait  £aire  en  Espagne.  *GûiHafame-âe  . 
Oroy,  Seigneur 'de  Ghèvres,  duc  d^Ariscot^  et  gouve»* 
fnêur  favori  du  jeune  monarque,  l^engagea  à  eonsol- 
■ter  lès  collèges,  les  universités  bt  les  hommes  savans 
-de  PEspagneet'de  Flandre;  tous  répondirent  que  la 
-oommunicatioti  des  noms  et  des  déclarations  entières 
•des  -  témoins  ,)pendant  la  procédure  vêtait  conforme  au 

droit  naturel,  divin  et  humain.  Lorsque  le  cardinal 
inquisiteur  fut  instruit  de  cette  déoisioki  ;  il  envoya  au 
/l'aides  dôpuléft,  et  lui  écrivit  potor  la  combattre:  41 
'lui  rappela  qu^une  tentative  semblable  faite  auprès 
'de  sou  aïetii  avait  échoué;  mais  il  lui  en  laissa 
'ignorer  la^  circonstance  ta  phM  JApiortante ,  e^st^à» 
«dire  qu*iravait  Uti-^même  fail>reîieler  à  prix  d^argeot 
'la  proposition  des  nouveaux  «hréliens*  Il  attribuait 

à  la  sagesse  de  ce  prince  et  ta  La  odA^vintion  '.qne  ^on 

refbs  était  tiéeessaire  y  ce-  qtii  •n'éttiit»  ai»  foiid  que  VeS^ 
';de  son  odressê'^et  de  ta  politique  {Hai^ioiiUère;  etH 
r>s'appttyalt  de  queiqueH  etem^ies'  de  vMgeaneer  per* 
^sonnélle  dbnk  rien  ae  garantissait  ila-véfiîé,- et  iqnl 

•auraient  <été!>pri>lkilifonawttC>vcio<>tinttS)fii^^ 
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etiKient  été  sérieosement  examinés.  Charles  Y  laissa 
Taffaire  indécise  jusqu'à  son  arrivée  en  Espace  (i), 
où  il  la  termina  d'une  manière  conforme  au  vœu  gé- 
néral après  la  mort  de  Cisneros  ,  dans  une  assemblée 
des  Certes  tenue  à  VaQadolîd  en  i5i8.  Nous  verrons 
bientôt  les  raisons  qui  empêchèrent  l'effet  de  celle 
résolution. 

IIL  La  faveur  particulière  que  Ferdinand  accordait 
à  rinquîsition  ne  Tempèchait  point  de  maintenir  les 
droits  de  sa  couronne.  Il  fit  publier,  le  5 1  août  iDog , 
une  loi  qui  défendait  sous  pein^  de  mort  à  toute  per- 
sonne de  présenter,  aux  inquisiteurs  et  aux  autres  mi- 
nistres du  Çaiot- Office ,  aucune  buile  ni  aucune  autre 
pièce  de  ce  genre  ,  obtenue  du  pape  ou  de  ses  légats, 
et  capable  de  porter  atteinte  directement  ou  indirec- 
tement aux  droits  du  tribunal ,  sans  l'adresser  aupa- 
ravant à  sa  majesté ,  afin  que  son  conseil  examinât  mû- 
rement si  dlle  n'avait  pas  été  obtenue  par  surprise. 

lY.  Yolci,  je  crois,  le  premier  exemple  de  l'usage 
que  la  couronne  a  fait  de  sa  prérogative  à  l'égard  de  la 
suspension  et  de  l'examen  des  bulles  par  l'application 
ûaregium  txequatuTy  sur  lequel  Salgado  a  composé 
un  traité  qui  a  fait  ta&t  de  bruit  à  Rome,  comme  si  ce 
qui  est  fondé  sur  la  raison  naturelle  avait  besoin  de 
preuves.  La  peine  portée  contre  ceux  qui'  manqueraient 
'  à  cette  loi  était  injuste  et  sans  proportion  avec  le  criihe; 
niais  le  principe  qui  Tavait  dictée  aurait  dû  faire  tou« 

-  jours  partie  de  la  politique  des  souverains;  il  eût  arrêté 

-  les  usurpations  de  la  cour  de  Ronie ,  et  l^n  n'aurait  pas 
vti  celle*ci  acquérir  tant  d'influencé  sur  des  objets  de 
fiure  discipline  ecclésiastique.  Ce  droit  de  la  couronne 

(0  Qùintanjiila  :  Vida  del  Cardenal  Cisoetos ,  llb.  S. 
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id^E^agnè  sur  les  déoisioiis  des.  papes  a  été  notiveUeù» 
ment  rétabli  par  ose  loi  de  Charles  III.  Cependant  il 
est  certain  ,  malgré  les  plaintes  de  la  cour  de  Rome  ^ 
que  la  loi  dont  je  parle  n*a  pas  fixé  des  linciites  aussi 
étroites  que  le  bien  public  l'aurait  exigé  »  et  qu'elle 
n'a  été  que  trop  souvent  impuissante  contre  les  entre-i 
prises ,  les  brefs  et  les  décisions  des  papes. 

V.  Cette  nfème  année  Ferdinand  sut  encore  user 
en  digne  prince  des" droits  de  sa  couronne,  lorsqu'il 
forma  la  résolution  de  se  rendre  mattre  de  la  forte-* 
resse  d'Oran  en  Afrique.  Cisneros  ayant  voulu  s'ea« 
gager  dans  cette  entreprise  et  s'y  trouver  en  personne^ 
le  roi  lui  ordonna  de  confier  ses  pouvoirs  d'inquisi-* 
leur  général  à  D.  Antoine  de  Roxas^  archevêque  dé 
Grenade.  Le  cardinal  obéit,  et  les  choses  restèrent  dans 
le  même  état  jusqu'à  son  retour  de  l'expédition. 

YI.  Cet  exemple  et  celui  de  Philippe  I**  à  l'égard  de 
Deza  dans  Tannée  i5o6,  prouvent  clairement  qu'on 
n'ignorait  pas  en  Espagne  quel  était  le  droit  indirect 
de  la  puissance  civile  sur  les  affaires  spirituelles;  car 
quoique  les  souverains  n'aient  aucune  autorité  ecclé- 
siastique susceptible  d'être  exercée  par  eux  -  mêmes^ 
ils  ont  cependant  le  pouvoir,  com|ne  maîtres  tem-^ 
porels ,  d'ordonner  aux  évéques  d'employer  celle  qui 
leur  est  confiée  dans  les  circonstances  et  de  la  ma- 
nière convenables;  faculté  qui  ne  peut  appartenir  qu'à 
celui  qui  tient  les  ressorts  de  la  machine  politique  el 
qui  en  aperçoit  les  Besoins  et  les  ressources  y  comme 
Investi  de  la  suprême  puissance  temporelle  qui  veille 
sur  tout  dans  l'état  ;  vérité  fondamentale  que  je  croîs 
avoir  démontrée  d'après  la  conduite  uniforme  de  !'£- 
f;lise  d'Espagne  pendant  les  onze   premiers  siècles  > 

^ans  un  ouvrage  que  j'ai  puWié  à  Madrid  en  i3io» 
I.  a4 
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latts  letUre  àe  Dissertation  sur  U  pouvoir  que  tés 
Vûis  d'Espagne  ont  easercé  à  Végwrd  de  ia  division 
des.évéchés:  > 

VII.  Feidînand  nomma  à  l'évèehé  de  Torlosc  Tîn- 
quiâiteur  général  du  royaume  d'Aragon  D.  Jean  En* 
gu^ra,  qui  était  évéque  dç  Lérida  et  qui  avait  oceupé 
auparavant  le  siège  de  Vie,  Ce  prélat  mourut  avant 
d'avoir  pris  possession  de  son  nouveau  diocèse  ,  et  le 
Ipi  lui  donna  pour  «uccesseur,  en  iSi?^  D.  Louis  Mer* 
cader,  chartreux,  qui  le  remplaça  aussi  comme  in- 
quisiteur, général  d'Aragon  et  de  Navarre.  Le  pape  lui 
expédia  des.  bulles  le  1 5  juillet,  avec  une  clause  particu- 
lière,qui  établissait  F,  Pierre  Jean  de  Paul  co^nquisi- 
leur  général ,  place  dont  il  n'est  pas  prouvé  qu'il  ait 
pu  exercer  les  fonctions.  Mercader  ngiourutle  i*'  juin 
1D16,.  peqdant  .que  le  gouvernement  était  entre  les 
mains  4^  Charles  d'Autriche  5  petit-flis  de  Ferdinand, 
décédé  le.  a3  janvier  de  cette  année  sans  laisser  d'en- 
fant de;  $on  second  mariage.  Ce  prince  résidait,  en 
Flandre;  nci^is  il  avait  envoyé  en  Espagne  plusieurs 
hjDmmesqui  jouissaient  de.  saxïonfiance ,  entr'autres  son. 
gouverneur  ^  le  marquis  d'Ariscot,  et  Adrien, de  Floren- 
cio,,Qé  à  Utreclit,  qui  était  doyen  de  Louvain  et  Tun. 
de  ses  favoris.  Comme  les  deux  souverainetés  de  Cas- 
tillç  c^t  d'Aragon  n'en  formaient  plus  qu'une  ,  il  pa- 
raissait lout  naturel  qu'il  n'y  eût  qu'un  seul  inquisiteur 
général  pour,  toute  la  monarchie,  surtout  à  une 
époque  où  celui  qui  remplissait  cette  place  était  un 
c^ardinal  de  l'Église  romaine ,  chargé  en.  même  temps 
de  l!administration  du  royaumje.  Mais  Cisneros  avait 
trop  de  pénétration  pour  s'assujettir  aux  règles.,  com- 
munes, et  ne  pas  profiter  de  l'occasion  qui  s'offrait  à 
lui  de  s'emparer  de  l'esprit  du  favori  de  Charles  >  et|. 
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par  une  conséquence  nécessaire  j  4e  celui  du  princf  w 
Au  lieu  de  demander  cette  réunion ,  il  écrivit  au  r(  i 
pour  lui  représenter  qu^il  lui  paraissait  cf  nvemable  de 
donner  au  doyen  dé  Louvain  l^évécfaé  de  Tortose  et 
r,einploi  d'inquisiteur  général  de  la  couronne  d'Aragon^ 
et  que  sa  qualité  d'étranger  n'offrait  qu'un  obstacle 
facile  à  lever,  en  lui  accordant  des  lettres  de  natu-- 
ralisation<  Tout  cela  fut  exécuté  comme  Cisneros  l'a-^ 
vait  proposé  ^  et  l'on  envoya  à  Rome  cette  double 
nomination.  Le  pape  accorda  des  bulles  pour  Tévéché 
de  Tortose  5  el  d'autres  le  i4  novembre  de  la  même 
année  pour  la  place  d'inquisiteur  général  d'Aragon 
et  dé  Navarre*  Adrien  prit  possession  à  Majorque  le 
7  février  i5i7,  devant  Jean  Garcia,  secrétaire  de  l'In-* 
quisition ,  qui  accompagnait  la  cour«  Cette  nomina-* 
tion  devait  le  conduire  à  la  place  même  de  Cisneros^ 
qui  mourut  le  6 novembre  suivant.  Elle  lui  fut  confiée 
par  le  roi  Charles ,  et  il  en  reçut  les  bulles  de  Rome  le 
4  mars  iSiS,  lorsqu*il  était  déjà  cardinal.  Il  conservai 
son  emploi  non-seulement  jusqu'au  9  janvier  1 523 
où  il  fut  élu  pape,  mais  encore  jusqu'au  10 septembre 
i5a5 ,  époque  à  laquelle  il  signa  les  bulles  de  squ 
successeur,  D*.  Alphonse  Manrlque  de  Lara,  arche-« 
vôque  de  Séville. 

AftTICtE   Vlt- 

Réctamatiofi  de  VassemhUô  nationale  des  Cartes 
d* Aragon  contre  la  procédure  du  Saint-Office. 

I.  Tant  que  l'Inquisition  d'Aragon  resta  séparée 
de  celle  de  Caslille ,  elle  essuya  de  violentes  attaques 
et  fut  plus  d'une  fois  sur  le  point  d'être  abolie  ^ 
eu  au   moins  de  subir  une  réforme  qui  l'eût  mise- 


iém  rifltpufesaiict  d>xciier  plus  kitig-iétiips  là  téf^ 
tenv.  Le  roi  Ferdinand  ayant  assemblé  les  Cort^ 
ûa  royaume  à  Ifonzon    dans  le  diocèse  de   Lérîda 
en  i5io^  les  dépotés  des  filles  et  des  cités  se  plai-» 
^nirent  hautement  de  l'abus  que  les  inquisiteurs  fe»* 
Baient  de  leur  autorité ^  non-seulement  dans  les  ma<» 
tières  de  foi  ^  mais  encore  à  Tégard  de  diférens  points 
têt  rangers  au  dogme ,  tels  que  rusure>  le  blasphème^ 
la  sodomie^  la  bigamie >  la  nécromancie ^  et  d'autre» 
affaires  qui  n'étaient  point  de  leur  compétence.  Ils 
i^résentèrent  aussi  qu^ils  se  mêlaient  de  régler  les 
/Contributions  ;  qu^ils  augmentaient  le  nombre  des  fran-» 
chises  qu'on  leur  avait  accordées  et  cehii  de  leurs  fa-* 
miliers;  en  sorte  qu'on  voyait  diminuer  d'une  ma- 
nière scandaleuse  la  masse  des  impôts  »  par  les  ré* 
ductions  qu'ils  fotsaient  sur  les  listes  des  contribua- 
bles ,  ce  qui  en  rendait  le  fardeau  extrêmement  péni* 
ble  à  ceux  qu'on  obligeait  de  payer;  que  l'autorité 
dont  ils  s'étaient  emparés  sur  tous  ces  objets^  les  avait 
rendus  si  insolens  et  si  hardis  qu'ils  s'établissaient 
) liges  de  toutes  les  matières  douteuses;  et  que  dans 
les  cas  où  l'on  prétendait  récuser  leur  compétence» 
ils  avaient  recours  à  la  voie  des  excommunications» 
et  opprimaient  les  magistrats  :  que  ceux-ci  craignaient 
d'être  réduits  à  faire  publiquement  amende   honora-^ 
ble  dans  des  auto-da-fé  plus  ou  moins  solennels;  que 
If  e  malheur  était  arrivé  à  beaucoup   de  personnes  $ 
parmi  lesquelles  on  pouvait  compter  des  ylce  -  rois  » 
et  des  gouverneurs  généraux  de  Barcelonne»  Valence» 
Majorque,  de  &ardaigne  et  de   Sicile;  à  des  enfaus 
et  à  des  frères  de  grands  d'Espagne,  et  même  à  plu» 
sieurs  personnages  de  ce  rang  élevé;  en  conséquence 
priaient  Sa  Majesté  de  vdcdoîr  bien  assurer  le  maiti» 


^ 
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Ue»  des  conUimes  particulières  ^  et  TexëcutioD  dec, 

lais  et  des  statuif  de  la  oauromie  d'Aragon,  ainsi  qua^. 

». 

les  déclarations  des  Cortès  qu'elle  avait  juré  de  res-» 
peder;  d'obliger  les  Ofiiciers  du  Saint-Office  i  s^ea 
tenir  k  la  c<umai6sance  des  afiUires  qui  n'auraient  que, 
la  M  goar  objet,  et  de  les  poursuivre  d'après  les  r^m 
gles  du  droit  comi^an,  en  leur  donaant  toute  la  pu« 
blicilé  des  procédures  criminelles,  con&rméxpent  aux; 
If is  et  aux  coutumes  du  roy^un^e^ 

II.  I^es  Cortès  ajoutaient  .4iue  cette  mesure  suiErait 
pour  prévenir  une  foule  de  malbeurs^et  la  ruine  d'un  * 
^and  nombre  de  familles,  qui  n'auraient  eu  pour 
cause  que  ce  funeste  secnet  „  et  les  calomnies  qu'il 
aurait  favorisées;  s}'Stèaie  d^^tant  plus  digne  d^. 
l'exécration  publique,  que  quoique  l'honneur  et  la 
réputation  des  condamnés  mérUassenl  quelquefoitf 
'd'être  ^«ébahilité^,  et  que  leurs  parens  en  fissent  1% 
demai^fe  ayec  ii^stance  ,  il  était  rare  qu'on  pût  obteuîi^ 

.^aette  justice ,  et  <me  %  lors  même  qu'elle^iaît  accordée  f[ 
la  lenteur  avec  laquelle  l'Inquisitioa  y  procédait  n» 
pernpiettait  lamais  de  répi^rer  Iç  mal  entièrement. 

III,  Cette  démarche  des  Cortès  iU  conoalti^e  au  ro| 
la  disposition  des  esprits  :  cependant,^  il  évita  de  ré^ 
pondre  directemeut,  eu  disant  qi^e  l'on  ne  pauvai| 
rien  décider  dans  une  affaire  aussi  imporCanle  av^anl 
d'avoir  acquis  une  connaisswce  exacte  et  bien,  appro- 
fondie des  faits;  qu'il  les  engageait  à  recueUlîr  tou^ 
ceux  qui  parviendraient  à  leur  connaissance,  et  ^ 
les  lui  soumettre  dans  la  première  assemblée  :  cetto^ 
réunion  eut  lieu  dans  la  même  ville  ^  en  i5i2;  lct% 
résolutions  qu'on  j  adopta  forment  uu  traité  entre  1^ 

.souverain  «t  la  «lation:  ell^s  contiennent  vingt-cin^. 
^ç^?«rJF^sw[JiW5  ^»ws  4e8tt.oj6f  4  riistreindre  la  yvA* 


(374)' 

flictîoii  des  inquisiteurs,  et  à  faire  cesser  les  exemp- 
tions de  charges  et  de  contributions  dont  ils  avaieat  ' 
tant  abusé. 

*  lY.  Il  y  était  dit  qu'ils  ne  pourraient  plus  se  mêler 
des  procès  pour  cause  de  bigamie  et  d^usure,  si  ce 
n'est  lorsque  les  coupables  seraient  tombés  dans  Phé* 
résle  en  soutenant  que  ces  crimes  ne  sont  poîiit  des 
péchés;  ni  de  ceux  que  les  tribunaux  ordinaires  font 
aux  blasphémateurs,  si  les  blasphèmes  n'étaient 
point  de$  hérésies  ;  il  leur  était  en  même  temps  dé- 

'fendu  de  poursuivre  les  prbôès  en  matière  dé  foi  sans 
le  concours  de  l'orditialre  diocésain  ;  et  à  Tinquisi-- 

«  teur  généfiU  de  prononcer  dans  les  cas  d'appel ,  si  ce 
n'est  d'accord  avec  ses'  conseillers;  et  qu'il  serait 
sursis  à  l'exécution  de  là  sentence  qui  y  aurait  donné 
lieu.  On  avait  réglé  au^si  que,  lorsque  lé  tribunal 
aurait  à  prononcer  sur  quelque  affaire  de  nécroman- 
éië,  il  devait  se  bonforncter  à  ce  qui  étaK  létàbli'dans 
1-a  bulle  de  Jean  XXII ,  super  ittiûé  èpecuia.  On  ne 
](^rit 'aucune  miésûre  sur  la  publicité,  de  la  procédure 
inquisitt)rlale ,  et  il  en  fut' à  peu  près  de  même  à 
î'égard'des  confiscations,  quoique  cependant  il  fût  i. 
la  fin  convenu  que  les  contrats  de  ventes,  les  permu- 
tations  et  lès  dots,  consentis  ou  assignés  par  celui  qui 
jouirait  de  la  réputation' dé  bon  <!atholique ,  auraient 
leur,  plein  et  entier  effet ^  même  lorsquHràtrrait  été 
déclaré  dans  la  suite,  par  voie  de  jugenient,  qxiê  le 
contractant  était  déjà  hérétique  lorsqu'il  avait  tran-^ 
sigé,*  pourvu  néanmoins  que  son  hérésie  eût  été  se- 
cretlé.'  '  ..       /  .- 

V.  Le  roi  regretta  bientôt  d'avoir  engagé  sa  parole 
avec  les  Cortès;  et,  secondé  par  les  menées  dès  inqùi-' 
slteurs,  il  sollicita  et  obtint  du  pape/le^3o  avril  iSiS^ 


les  dispenses  pour  le  serment  ^uUl  avait  fait  devant 
les  Cortès    de  faire  exécuter  les  articles  de  la  con» 
vention  :  une  des   clauses  ^e'  èes  i^spenses  portait 
expressément  que  les  tribunaux  du  Saint-Office  ren- 
treraient dans  tous  les  droits 'dèbt  |lï  avaient  jout  pré>- 
çédem/nent.  Cette  conduite  du  rp«.  ^répandit  la  fans- 
lernation  dans  le  royaume;  yactou^  1^  peuple  se>ou- 
leva,  et  ce  prince  se  vit  obligé  de  renoncer  au,bref 
dont  je  viens  de  parler,  et  d'engager  le  pape  à  con- 
firmer les  dispositions  des  Cortés,  en  frappant   de 
censures  ceux  qui  ne  s*y  coiïformeraient  pas.  Le  pape 
reconnut  la  nécessité  d'accorder  ce  qu^on  lui  deman- 
dait, et  c'est  ce  qu'il  fit  par  uneb^Ue,  qi^i  est  du  12 
mai  i5i5.  Il  n*y  avait  que  la  crainte  d'une  révolte 
ooippljçtte  qtjH  HM  capable  ââs  fcmèr  le  rôt  à  cette  ifle- 
ture  aussi  )io^teuse  qu!extffa:ordinaine;  car^  ^iliétalt' 
dis^o^  ^  agat  diùXtemenl^i.  qboiqu^^  lui  edt  'représ.* 
sente    que .  les  . '  Inqt^i^iteurs  ne  '.  pouvaient  pas ,  sansi 
Irrégularité ,  s^-^fx^er  deSipMcèsienjtreprts.pou]»  cause 
de  sodono^iey  ^ttQçdu  que  les.  <^(fupàMes  étaient  ^andp 
de  mortj  qu^piq^'^l^  nç  fuMnt:  piis.  COUpabLet  d'h'è*T 
résie,  e«  disant  qqef  ce  criove^  ^f4iA:Qnt  pécbé  :.il  cr^t. 
cependant   justj^r  .  s^   poUti^ue  en .  rappelant  le; 
bref  du  ^8  janvier .  i,5 1 5 ,  .qi4  déciiiraclt  ^que  leé.  in** 
quisiteurs  ne  ^feraient  pas  toipbés  44ns  le'caa  dePir*) 
régularité  eanoniquç  en  C004£i0iuant  <^.la  Relaxation 
les  au^urs  4^4^61, délit  ou  dç  tpiit  autre  étranger,  à* 
rbérésie.  .Quelle   conformité  ;trpuve-t:on  entre  cette • 
doctrine  et  celle  :qui  déclare  cpupable  d'irVégularité  ' 
pour  ma/aqv^  de  ^Unicettr  le  prêtre  qui ,  ndéiaâte  dans , 
le  cas  d'une  défense  personnelle,  iust^  et  modérée, 
tae  licitement  son  agresseur  ? 


N 
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CHAPITRE  XI. 

» 

Tentative  faite  par  les  Coriàê  de  CasUUe  et 
d'Aragon  fowr  réfartner  4e  SainP4}ffice^ 
Des  prifiùipatiù^  évènetnens  arrivés  sous 
le  cardinal  Adrien^  quatrième  inquin 
siteur  général. 

ÂETIGLE    PmCMIEK. 

Réforme  demandée  en  CasHUè. 

L  lAiiâit  riBqoisBtioli  fPEipagne  ii*â  Mtira  anlâiil 
de  rifl^e  d'être  sopprimée^  que  sou»  Tiaquiaiteur 
fénéral  Adrien ,  cardinal  ^  évé<]^  de  ToifMe ,  pendant 
ka  premièrea  annéea  da  règne  de  Charles  V. 

IL  Lorsque  ce  {enne  monarque  Tint  en  Bspagne,  0' 
était  clispesé  à  aMir  rinquisition ,  et  pemiadë  qnll 
fallait  au  moins  y  organiser  la  precédave  suiTant  les^ 
ift|^  du  droit  naluvel,  et  sur  le  modèle  de  tous  les 
autres  tribunaux*  6an  précepteur ,  Guillaume  de  Croyx 
due  de  Sora,  mitfquls  d^Ariscot,  seigneur  de  Glièvrea 
(  nom  sous  lequel  H  est  plus  connu  ),*  Jean  SeWagîOf 
son  grand-chancelier)  et  d^autres  savans  }uri80onsuIte$ 
qui  fpnissaient  de  sa  confiance^  lui  avaient  inspiré 
cette  résolution ,  qui  avait  reçu  une  nouvelle  force  ât 
IVipinion  de  plusieurs  collées  et  universités  d^spa- 
gne  et  de  Flandre ,  que  ce  prince  avait  consultés^ 

III.  Pendant  le  mois  de  février  i5i8,  U  y  eut  à  Tal- 
ladolîd  une  assemblée  générale  des  Certes  du  royaume' 
de  Castillcj;  où  les  représentans  de  la  pation  dirent  ai^ 


/ 
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àottTerftin  :  «  Nous  supplions  votre  altesse  (i)  d*dr^ 
»  donner  qu^ll  soit  avisé  à  ce  que  TOffice  de  la  saîntflR 
•  Inquisition    se  conduise  de    manière  que  la  {us^* 
4  tîce  soit  exactement  rendue  ;  que  les  méchans  soient 

>  punis  et  les  innocens  préservés  de  toute  în|ustice  » 

>  en  se  conformant  auoo  saints  canons  el  aux  rè^s^ 
»  du  droit  commun,  qui  ont  été  établis  pour  cela;» 
»  que  les  iuges  qui  seront  choisis  à  cet  effet  soienfi 
p-  de  râpe  noble ^  des  bomnqtes  de  eovscienoe,  d^unei 
9  bonne  réputation  et  de  Tà^e  exifé  par  les  lois  ^^ 
»  teb  enfin  qu'on  puisse  espérer  qu*ils  seront  fidèle» 
»  k  leur  devoir;  e|  qu'il  soit  permis  aux  ordinaires 

>  diocésains  de  partager  leurs  Ibuctions ,  ainsi  qu'lla 
s  en  ont  le  droit  (a).  19 

.  lY.  Les  Gortès  ne  s'en  tinrent  pas  à  ces  moyens  or** 
dinaires;  ils  envoyèrent  au  chanceUcr  Selvagio  dii; 
mille  ducats  d'or,  et  s'engagèrent  à  faire  don  d'unes 
autre  somme  pareille  lorsque  le  décret  qu'ils  deman- 
daient serait  >mîs  à  txééulion  (5).  Le  roi  répondit^ 
qu'il  veillerait  à  ce  que  la  fustice  fût  iid^ement  ren^ 
due ,  et  prendrait  les  mesurée  convenables  pour  remé^ 
dtei^  au  mal  dont  <ni  ^  plaîgfiaift  :  en'conséquence  il 
engagea  les  Certes  à  Caire  oonnattre  en  détailles  abi\ft> 
qui  s'étaient  introduits ,  et  jl  indiquer  les  moyens  qu'ils^ 
croiraient  les  plus  prop^rei  à  les  faire  cesser.  ^ 

(i)  Le  nom  de  Majesté  ne  commença  à  être  donné 
aux  rois  d'Espagne  qu'à  Tépoque  où  Charles  V  de- 
vint empereur  d'Allemagne. 

(a)  Bibliothèque  royale  de  Madrid ,  tablette  D ,  n*  iS5, 
et  le  registre  des  Certes/ 

(5)  Sandoval ,  Hist.  de  Charles  V,  tom.  I,  lib.  5, 
%  10.  -*  Pierre  Martyr  d^An^lerla  :  Epkiolarum  libri , 
fpUt  6ao,  ^      *  .  -  i 
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T.  Lorsque  rassemblée  de  Valladolid  eut  terminé 
ses  travaux,  Charles  convoqua  celle  des  Cortès 
d*Ara^on  à  Saragosse ,  où  il  se  rendit  accompagné 
du  chancelier  Selvagto  :  celui-ci  avait  préparé  un 
projet  d'ordonnance  royale  qui  devait  être  publiée 
d'après  la  demande  qu'en  avalent  faite  les  Cortès 
du  royaume  de  Ca8tille4  Elle  était  composée  de 
U'ente-neuf  articles;  on  y  avait. réglé  Torganisalian  du 
tribupal  du  Saint-Offîce,  Tàge,  les  qualités  et  les  ho- 
noraires des  îuges  et  des  employés  subalternes  y  ainsi 
que  les  formes  de  la  procédure. . 

VI.  Le  résultat  du  nouveau  code  dans  son  ensem- 
ble était  qu'il  ne  serait  plus  exercé  d'offîce  aucune 
poursuite,  et  que  Ton  ne  ferait  aux  témoins  appelés  à 
déposer  dans  l'affaire  d'un  homme,  aucune  question 

générale  pour  obtenir  des  réponsesr  sfur  d'autres  per- 
^  tonnes; 

Que  chaque  déndoclateur  serait  isoumis  à  un  exa- 
men cri^que,  suivant  la  règle  éta3>He  .dan»  l'ordon- 
nance,  afin  dé  ;cQnoattre  le  motif  de  sa  dénonciaiion 
et  de  savoir  le  cas  qu'il  en  fallait  faire; 

Que  le  mandat  d'emprisonnement  "ne  pourrait  être 
décerné  sansSe  concours  de  roi^diaaire:  et  des  con- 
Ailteurs,  et  que«  lorsqu'ils  auraient  eux  ^  mêmes  ùxlk 
subir  un  nomv^  iutQrrogatoii^  è:#haqué;témoin  ; 

Que  les  prjsons  seraient  publiques,  propres,  et  com- 
modes ,  en  un  mot ,  des  maisons  de  détention ,  et  non 
des  cachots  comme  des  lieux  destinés  à  punir  le  crime; 

Que  les  prisonniers  auraient  la  faculté  de  voir,  leur» 
pareus,  leurs  amis,'  leurs  défeuseijrs,  et  ceux  qui  s'in-. 
téresseraient  à  leur^sort,; 

Qu'ils  pourraiettt  se  choisir  un  avocat  et  un  procu-^ 
reur  de  confiance; 
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'  <)ue  raccusation  leur  «erait  promptement  commu* 
niquée^  avec  la  désignation  du  temps  et  du  Heu  où 
les  témoins  auraient  déposé  avoir  vn  commettre  le 
délit  y  afm  qu'ils  eussent  une  entière  connaissance  de 
leur  propre  cause  ; 

Que  si  les  accusés  demandaient  copie  de  l'informa- 
tion ,  elle  leur  serait  délivrée  avec  les  noms  des  té- 
moins ,  ainsi  que  celle  de  l'interrogatoire  du  procureur 
fiscal; 

Que  lorsque  les  preuves  et  toutes  les  dépositions 
auraient  été  reçues ,  elles  leur  seraient  communiquées 
intégralement  9  et  sans  en  rien  supprimer  ^  attendu 
^u'au  temps  où  i'on  esfy  H  rCy  a  pas  de  personnes 
assez  puissantes  pour  inspirer  des  craintes  aux  té- 
moins, excepté  te -cas  où  Vindividu  mis  en  juge» 
ment  serait  duc ,' marquis ,  comte ,  évêqùe,  où  rc- 
vêtu  de  quelque  autre  dignité  de  l'Eglise  ; 

Que  dans  cette  circonstance ,  pour  dérobet*  aux  ac- 
cusés les  noms  des  témoins ,  il  serait  dressé  un  acte 
dans  lequel  le  juge -déclarerait  avec  iscffnient  qùMl  croit 
en  son  ame^  et  devant  Dieu  y  que  ce  moyen  est  uéces- 
saire  pour  éviter  le  danger  de  mort  dont  les  témoins 
sont  menacés;  oe  qui  se  ferait  cëpeiidanl  sans  pré- 
judice du  droit  qu'aui'ait.racctisé  d'appeler,  de  cette 
mestire  ;  '  .  j  ■  ' 

Que  s'il  était  jugé  indispensable  d'eniprloycr  la  ques-* 
tien  5  on  n'en 'ferait  qu'un  usa^'îiiodéré  9  et  sans  re- 
courir à  aucuiié  de  ces  invenlioifs  cruelles  dont  on 
ï'était  servi  jusqu'alors  ; 

Qu'elle  n'aurait' lieu  quhme  foii  pour 'ce  qui  con* 
cernerait  personnellement  l'accusé  ;  jamais  pour  ob- 
tenir, de  lui  des  communications  sur  d*autres  indi- 
vidus mis  en  jugement  ;  et  seulement  dans  les  caA 
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et  à  IV^ard  âes  personm^s  doot  il  serait  fait  nieBâm 
dans  la  loi  ; 

Que  les  senteoces  définitives  9  et  même  les  intérim-» 
eot<ûre8  »  seraient  soumises  aia  droit  d'ajif^  ^uant  h 
leur  double  effet  ; 

Que  lorsqu'il  serait  prooédé  à  rexamen  préparatoire 
du  juc^meut  »  les  parties  et  leurs  défenseurs  pourraieol 
assister  à  oette  révision  du  procès,  et  demander  qu» 
la  lecture  en  fût  faite  en  leur  présence  ; 

Que  si  alors  la  preuve  du  délit  n'était  pas  constante  ^ 
les  prisonniers  seraient  acquittés ,  sans  qu'on  pût  let 
punir  comme  étant  encore  suspects  ; 

Que  si  l'accusé  demandai^&  se  purger  par  serment^ 
00  lui  laisserait  la  liberté  de  cfaercber  des  témoins ,  et 
de  leur  parler  en  particulier  5  sans  que  la  qualité  da 
descendans  de  Juifs  pût  empêcher  leur  admissieo;    . 

Que  la  récusation  des  témoins  seraU  permise^  e^ 
que  si  quelqu'un  de  ceux  qui  auraient  servi  au  pro« 
cureur  fiscal  était  convaincu  de  faux  témoignage  »U 
serait  puni  de  la  peine  du  talion  9  d's^rès  la  loi  qu(S 
tes  souverains  Ferdinand  et  Isabelle  avaient  faite  au 
commencement  de  leur  règne  ; 

Que  lorsqu^un  accusé  aurait  été  réconcilié  >  on  ae 
pourrait  plus  l'arrêter  ni  le  poursuivre  powr  des  ehoseï 
qu'il  n'aurait  pas  confessées  y  parce  qu'on  devait  Wfr' 
poser  qu'il  Les  avait  oubliées  ; 

Que  personne  ne  pourrait  être  inquiété  ni  mis  m 
prison  pour  une  simple  présomption  d'hérésie  qui 
n'aurait  pour  tout  fondement  qqe  d'avoir  été  élevé 
parmi  des  Juifs  ou  des  hérétiques  ; 

Que  l'on  ferait  disparaître  de  Tintérieur  des  éf^ises 
tous  les  san-ihenitQ ,  et  qu'Us  ue  seraient  plus  partes 
^ajjs  les  rue*  î  . 


/ 
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Que  là  peine  de  là  prison  perpétuelle  serait  aboDe^ 
parce  qu*on  y  meurt  de  faim,  et  qû*ûn  ne  peut  y 
servir  Dieu  ; 

Que  les  statuts  récemment  étaUis  par  quelques 
religieux  et  religieuses  ^  pour  n'admettre  dans  leur$ 
couvens  aucun  sujet ,  homme  ou  femme,  descendant 
des  nouveaux  chrétiens,  seraient  regardés  comme  non 
avenus.  Dieu  ne  faisant  aucune  différence  de  généra- 
tions ,  et  attendu  que  cette  mesure  choque  ouvertement 
le  droit  divin  et  humain  ; 

Que  lorsque  la  prison  serait  décrétée  contre  un  in- 
dividu dénoncé ,  il  serait  fait  un  inventaire  de  ses  biens  ^ 
mais  qu'on  ne  pourrait  les  séquestrer ,  ni  surtout  les 
vendre; 

Qu'on  lui  en  laisserait  la  jouissance  pendant  sa 
détention ,  ainsi  qu'à  sa  femme  et  à  ses  enfans,  et  qu'il 
pourrait  en  disposeir  aussi  pour  préparer  ses  moyens 
de  défense  devant  l'Inquisition  ; 

Que  lorsqu'un  homme  aurait  été  condamné ,  ses 
lenfans  hériteraient  à^  ses  biens,  conformément  aux 
dispositions  du  code  de  las  Partidas  ; 

Qu'on  ne  ferait  aucune  donation  sur  leurs  biens 
^vant  qu'ils  eussent  été  définitivement  confisqués,  afin 
d'empêcher  les  donataires  d'agir  contre  les  accusés 
pour  les  faire  condamner  et  dépouiller  ; 

Qu'en  toutes  choses  on^se  conformerait  à  l'esprit  et 
à  la  lettre  des  saints  canons,  ainsi  qu'au  droit  cooimun 
de  l'Eglise  ,  tant  pour  la  manière  de  procéder  c()ntr« 
les  accusés  que  pour  le  jugement  définitif,  sans  égard 
à  aucune  autre  coutume  ni  instructio9% ,  ou  forme 
})articaiière  qui  aurait  été  observée  jusqu'alors; 

Que  le  roi  serait  supplié  d'obtenir  une  bulle  du  pape  y 
alla  de  faciliter  l'exécuttoa  de  toutes  ces  mesures; 
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Qu'en  attendant  rexpéditioii  de  cette  pièce,  le  roi 
voudrait  bien  ordonner  aux  inquisiteurs  de  se  con- 
former à  tout  ce  qui  venait  dYtre  établi  pour  leç 
affaires  qui  étaient  commencées  ^t  pour  celles  qui 
pourraient  survenir  jusqu^à  ce  moment,  attendu  que 
tout  ce  qui  avait  été  décrété  était  juste  et  conforme 
au  drojt  (i}. 

VU.  L'excellente  loi  qu^on  vient  de  lire  ne  fut  point 
exécutée  9  parce  qu'avant  sa  publication  le  chancelier 
Selvagio  mourut  à  Saragosse  9  dans  le  moment  le  plus 
décisif  pour  son  triomphe ,  et  que  le  cardinal  Adrien 
changea  tellement  les  idées  et  les  dispositions  de 
Charles  Y,  qu'il  en  fît  un  protecteur  passionné  de 
rinquisilion ,  comnie  le  prouvent  cet  événement  et 
d'autres  que  j'exposerai  dans  la  suite. 

ARTICLE   lî. 

Réforme  demandée  en  Aragon. 

I.  Charles  Y  avait  juré  à  Saragosse,  le  9  du  mois 
de  mai  i5i8 ,  de  respecter  les  privilèges,  et  de  faire 
observer  les  coutumes  desAragonais,  particulièrement 
les  résolutions  prises  ^ar  les  Certes  de  Saragosse , 
Tarazona  et  Monzon ,  et  par  conséquent  de  ne  pas^ 
permettre  aux  inquisiteurs  d'entreprendre  aucun  pro- 
cès pour  cause  d'usure. 

IL  Mais  une  nouvelle  assemblée  de  Certes  ayant 
été  convoquée  à  Saragosse ,^ers  la  fin  de  l'année  i5i8 
et  au  commencement  de  l'année  suivante,  les  dé- 

(i)  Dans  les  Annales  de  l'Inquisition  d'Espagne  ^ 
tom.  Il,  cfaap.  13,  ann.  i5i8,  )*aî  inséré  la  copie  en- 
tière et  littérale  de  ce  projet  d'ordonnance. 


(  583  ) 

pûtes  d'Aragon  exposèrent  au  roi  que  le  ooncor** 
dat  des  Cortès  deMonzon^de  Tannée  i5ia  (lequel 
avait  été  confirmé  par  le  pape^  le  i**  décembre 
l5t5  )f  ne  suffisait  pas  pour  réformer  tous  les  abus 
que  les  inquisiteurs  avaient  introduits;  ils  priaient  ea 
conséquence  Sa  Majesté  d'y  ajouter  trente-un  nou« 
veaux  articles  qu'ils  avaient  adoptés,  et  qu'ils  luî 
présentèrent;  ils  ne  différaient  presque  pas  de  ceux 
de  l'ordonnance  royale  préparée  pour  l'Inquisition 
de  Castille. 

III.  Le  roi ,  après  en  avoir  délibéré  avec  son  con- 
seil »  répondit  oc  gue  sa  votante  était  qu'à  V égard 
de  tous  les  "points  qui  lui  avaient  été  présentés  » 
on  se  conformât  aux  saints  canons  ,  aux  ordon^ 
nances  et  aux  décrets  du  Saint-Siège,  sans  rien 
se  permettre  qui  leur  fût  contraire.  Que  sHi  se 
présentait  des  di/ficuitéSf  des  doutes  ou  des  oé-* 
seruations  à  l'égard  desquelles  on  eût  besoin 
d' éclair cissemenf ,  on  s'adresserait  au  pape  pour 
les  obtenir;  que  si  quelqu'un  voulait  prendre  à 
partie  un  inquisiteur  ,  l'accuser  ou  le  dénoncer 
comme  coupable  d'abus  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions,  il  pourrait  le  faire  en  s'adressantà  l'inquisiteur 
général,  qui  prononcerait  splo«  toute  équité,  après 
avoir  pris  l'avis  de  juges  et  de  conseillers  non  sus- 
pects, et  avoir  entendu  les  parties  intéressées;  que 
si  la  connaissance  et  la  punition  du  crime  dénoncé 
appartenaient  au  juge  séculier,  le  roi  ordonnerait 
des  mesures  pour  que  la  justice  fût  bien  et  promp- 
tement  rendue ,  afin  que  les  coupables  subissent  la 
juste  peine  de  leurs  délits ,  et  que  leur  châtiment 
servit  à  contenir  les  autres  dans  le  devoir;  qu'il 
i  s'engageait  par  serment  à  faire  observer  et  à 
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^  oiservet  tui^tnéme  V ordre  et  la  déetaraiion  ifu^ii 
«  adressait  à  VàsseanMée;  ainsi  que  tes  articiee 
9  quHi  plairait  au  pape  d'ajouter  à  ceux  que  iee 
,m  Certes  avaient  proposés;  qu'il  promettait  aussi  ^ 
»  sous  la  foi  du  serment  y  de  ne  demander  jamais  do 
»  dispenses  pour  être  relevé  de  sa  promesse ,  et  que 
»  6*il  lui  en  était  adressé  il  n^en  ferait  aucun  usag;e| 
m  parce  qu'il  renonçait  dès  à  présent  à^  tous  les  droits 
m  qui  pourraient  en  être  la  conséquence.  » 

IV.  Cette  réponse  de  Charles  V  fit  croire  aux  CortèS 
^*Aragon  qu*il  venait  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
^avaient  demandé  :  c'était  au  moins  ce  que  semblati 
indiquer  la  promesse  de  faire  observer  (es  saints 
-canons  :  il  n'en  fallait  pas  davantage  (  à  les  enten* 
.  Jdrc  )  pour  que  tous  les  procès  fussent  conduits  à 
l'avenir ,  d'après  cette  résolution  du  prince,  comme 
-devant  les  autres  tribunaux  ecclésiastiques. 
.  V.  Persuadés  que  telle  avait  été  la  pensée  du  roi , 
les  Cortès  résolurent  d'en  témoigner  leur  reconnais^ 
sance  par  un  don  Volontaire  en  argent,  semblable  à 
celui  qu'on  offrait  au  prince  dans  d'autres  occasions. 
£a  manière  de  se  procurer  cette  somme  consistait  à 
permettre  aux  marchands  de  comestibles  d'en  rete- 
nir «ne  partie  sur  «le  poids  aux  acheteurs,  pour  en 
remettre  la  valeur  en  argent  aux  agens  du  fisc  :  me- 
sure qui  fut  introduite  plus  tard  en  CasttUe,  où  elle 
fit  beaucoup  de  mal  aux  petits  consommateurs. 

VI.  II.  se  passa  un  grand  nombre  d'évèneniens 
avant  que  le  concordat  fût  approuvé  par  le  pape. 
L'empereur  écrivit*  enfin  de  la  Corogne^  le  sa  avril 
iSio,  la  lettre  suivante  à  son  anibassadeui'li  Rome 
D.  Jean  de  Manuel ,  seigneur  de  IBelmonte  :  «  A  l'é^ 
«  gard  de  ce  qui  s'est  l'ait  di^ns  l'assemblée  des  CortèJ^ 
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»  d'Aragot^^  il  suffira  que  sa  Sainteté  veuOIe  bieii 
»  approuver  un  acte  qui  fut  c;ovoyé  à  D»  Louis  Garroz , 
»  et  ensuite  à  D.  Jérôme' Vieil  ^  et  qxii  est  écrit  de  la 
»  propre  main  du  vénérable  cardinal  de  Tortose  y  et 
»  de  celle  du  grand  chancelier  ^  sans  autre  interpré- 
»  tation  ni  extension ,  ainsi  que  je  Tai  plusieurs  foi« 
u  écrit  et  demandé  avec  instance.  »    . 

VU.  Les  Aragonais ,  qui  ne  croyaient  pas  même  à 
la  piissibilité  d'obtenir  ce  dernier  point ,  prièrent  l'in- 
quisiteur général  d'ordonner  aux  inquisiteurs  de  Sa- 
ragosse  de  se  conformer  immédiatement  aux  dispo-» 
sitipns  du  concédât  ^  d'après  la  lettre  de  la  promesse 
et  le  serment  que  l'empereur  avait  faits  devant  les 
Certes  ^  san^  attendre  la  confirmation  ni  aucune,  dé- 
claration du  pape,  parce  que  ce  qui  était  ordonné 
se  trouvait  compris  presqu'entièrement  dans  la  con?- 
vention  de  l'année  i5ia,  que  le, pape  avait  approuvée 
le  1  a  mai  1 5 1 5  ^  et  qu'il  ne  fallait  aucune  nouvelle  bulle 
pour  que  l'exécutioji  des  promesses  et  des  sermens  du 
roi  eût  son  plein  effet. 

YIII.  Ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre  ^  le  cardinal 
Adrien  ne  trouva  aucun  inconvénient  à  faire  ce  qu'on 
lui  demandait,  et >  le  6  juillet  iStto,  il  en  écrivit  aux 
inquisiteurs.  Us  lui  répondirent  qu'avant  d'obéir  ils 
se  croyaient  obligés  de  prendre  les  ordres  du  roi.  Char- 
les leur  adressa,  le  5  août,  une  ordonnance,  dans  la- 
.  quelle  il  déclare  qu'il  a  prends  et  juré  tout  ce  qiïi  est 
contenu  dans  le  concordat  des  Gortès  de  Saragosse> 
de  l'année  précédente ,  et  qu'il  en  ordonne  l'exécution, 
conformément  à  la  promesse  qu'il  en  a  faite  et  jurée, 
pour  remédier  à  certains  ahus  et  à  des  désordres 
^ui  ont  fait  naître  des  plaintes  sérietises, 

IX.  Enfin,  la  b^lie  par  laquelle  le  pape  confirmait 
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tout  ce  qui  avait  été  (ait  par  les  Cortès,  arriva  sous  la 
date  du  i"  décembre  de  cette  année  i520.  On  y  avait 
inséré  les  articles  décrétés  avec  la  réponse  de  CharlesY. 
La  bulle  finissait  ainsi  :  «  Il  nous  est  annoncé  que  tout 
n  ce  qu^on  propose  est  fondé  sur  des  actes  authenti- 
»  ques;  que  c'est  ce  qui  a  engagé  le  souverain  à  nous 
)»  supplier  humblement  d'approuver  et  de  confirmer 
»  son  ordre  et  sa  déclaration,  sa  promesse  et  Ba'ré- 
-»  uonciation ,  et  de  pourvoir ,  par  un  éflEet  de  notre 
n  autorité  apostolique ,  à  tout  ce  qu'il  convient  en» 
V  core    de    faire.    En     conséquence ^    reconnaissant 
»  comme  ici  présente  et   littéralement  exprimée  la 
»  teneur  des   actes  cités,  que  nous  y  avons  insérés^ 
1  et  voulant  faire  droit  à  la  demande  tpii  nous  est 
»  adressée,  nous  approuvons  et  copfnrmons  par  ces 
»  lettres,  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique  et  de 
n  l'exacte  connaissance  que  nous  en  avons  ^  iesdits 
»  carnntandenunt  s  déclaration ,  pramessà  et  con- 
»  ccssicn,  tels  qu'il  sont  en  eux-mêmeè,  ainsi  que 
»  tout  ce    qui  s'en    est   suivi;  suppléant  à  ce  qui 
î»  pourrait  leur  manquer ,  comme  à  tout  ce  qui  aurait 
»  pu  y  survenir  de  défectueux  par  le  fait,  ainsi  que 
»  par  le  droit;  et  nous  décrétons,  à  l'égard  des  arti- 
»  clés  qui  ont  été  proposés  en  général  0t  pour  chacun 
»  d'eux  eu  particulier,  que  les  saints  canons  seront 
«  invidlalAement  observés,  ainsi  que  les 'ordonnances 
«  et  les  décrets  du  Saint-Siège,  et  que,  si  l'îuquisi- 
1  teur  général    ou  les   inquisiteurs    ordinaires,    ou 
»  nâéme  tous  autres  employée  du  tribunal,  présens 
»  et  à  venir,  contrevenaient  à  ce  qui  est  ordonné  par 
»  Iesdits  articles,  ou  refusaient,  en  étant  requis,  de   / 
'  révoquer  ce  qu'ils  anraielat  fait  de  contraire  à  leur 
«  esprit,  ils  encoUri*ont  de  plein  droit  l'^^oommùnî- 
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»  calion  9  seront  privés  de  leurs  emplois,  et  déclarés 
»  inhabiles  pour  toujous  à  les  l'éprendre.  » 
.  X.  Le  roi  ordonna ,  le  28  janvier  1  Sa  i  ^  de  publier 
la  bulle  du  pape  et  de  la  inettre  à  exécution.  I^es  dé- 
putés de  la  lunte  représentative  du  rojraume  sonoimè-* 
rent  le  i5  février  liçs  inquisiteurs  de  se  conformer  aux 
ordres^ du  pape,  et  proclamèrent  aussitôt  la  bulle  avec 
le  plus  grand  appareil. 

XI.  Néanmoins  il  parut  bientô.t  que  cette  publica-. 
tion  n'aurait  aucun  effet,  parce  que  la  promesse  du 
roi  se  réduisait  à  ce  qu'à  l'égard  de  chaque  article ,  le;5 
saints  canons  et  les  ordonnances  apostoliques  fussent 
exactement  observés ,  et  qu'en  se  conformant  à  ce 
qui  était  prescrit  par  celles-ci,  on  ne  faisait  qu'exé- 
cuter la  bulle  de  i5i5,  qui  était  l'ordonnance  la  plus 
récente. 

XII.  Le  21 'janvier  i52i,  l'empereur  ordonna  de 
mettre  en  liberté  lé  secrétaire  de»  Cortès  ;  car  quoique 
l'inquisiteur  général  eût  décrété  9  le  a  1  avril  1  ^20 ,  qu'il 
itX  relaxé^  et  que  les  inquipteurs.de  Saragosse  en 
eussent^  informé  le  j>risonnier ,  celui-ci  ne  voulut  point 
sortir  de  sa  prison  ,  et  prétendît  que  le  décret  qui  or- 
dopnaît  sa  .mise  ^p  liberté  par  le  .mot  relaxé  tendait 
bien  plus  à  le  faire  passer  pour  coupable  qu'à  prou- 
ver son  innocence;  réponse  digne  d'uù  A^agonais 
plein  d'honneur  et  de  courage.      ' 

ARTICIE    IV. 

Réfo'rme  demandée  en  Catato^ie, 

I.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  au  milieu 
des  Cortès  d'Aragon  assemblés  à  Saragosse ,  des  débats 
semblables  avaient  lieu  en  Catalogne.  Le  roi  avait  çon- 
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VoTqaé  une  assemblée  particulière  des  Gortès  àe  ta 
principauté  de  Catalogne  pour  y  faire  son  serment  de 
maintenir  les  privilèges  de  la  province  ;  cette  forma- 

m 

lîté  fut  remplie  à  Barcelonne  la  même  année  i5ig. 
Les  Catalans ,  qui  étaient  instruits  de  l'effet  qu^avaient 
produit  les  réclamations^des  Certes  d'Aragon ,  s'em- 
pressèrent de  demander  aussi  la  réforme  de  plusieurs 
abus  qui  se  commettaient  dans  leur  Inquisition ,  relati* 
vement  aux  impôts  et  aux  charges  publiques ,  ainsi  que 
surTusure,  la  sodomie ,  la  bigamie  ^  la  nécromancie, 
et  quelques  autres  délits  de  cette  classe  ;  ils  représen* 
taîent  que  les  mesures  qui  avaient  été  prises  par  les 
Cortès  généraux  de  Monzon  et  de  Lerida,  en  i5io  eC 
iSiSy  n'avaient  point  suffi  pour  les  détruire ,  quoique 
les  résolutions  de  ces  assemblées  eussent  été  confir- 
mées par  le  pape,  non-seulement  dans  la  bulle  du  id 
mai  i5i5,  que  les  Aragonais  avaient  obtenue,  mais  en- 
core  dans  une  autre  bulle  particulière  du  mois  d'août 
1 5 16,' par  laquelle  le  pape  ordonnait  que  celle  d'A- 
ragon aurait  aussi  force^de  loi  en  Catalogne. 

II.  Le  roi ,  après  avoir  entendu  les  réclamations  des 
CortèsdeBarceionne,  répondit  à  peu  près  comme  il  l'a- 
vait fait  à  ceux  de  Saragosse ,  et  écrivit  au  pape  pour 
^  lui  demander  la  confirmation  des  articles  qu'il  venait 
d'accorder.  Le  pape  les  approuva  par  une  bulle  qui  est 
du  1"  septembre  i5ao,  et  dans  laquelle  il  disait  que 
t  sur  tous  les  points  qui  avaient  pour  objet  les  entre- 
9  prises  de  l'Inquisition ,  on  se  conformerait  à  l'avenir 
1  aux  saints  canons  et  aux  ordonnances  du  Saint- 
»  Siège,  sans  se  permettre  rien  qui  leur  fût  contraire  ;- 
1  et  que  si  à  l'égard  des  articles  du  concordat  il  se 
»  présentait  quelque  difficulté  qui  eût  besoin  d'expH- 
»  cation  et  d'éclaireissement ,  on  s'adresserait  à  sa 
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p  Sainteté ,  qui  les  donnerait  ;  que  le  roi  Charles  apr 
prouverait  la  déclaration  apostolique ,  et  employé- 
rait  tout  son  pouvoir  pour  la  faire  observer;  qu'à 
regard  des  irrégularités  qui  avaient  été  commises 
par  quelques  ministres  de  l'Inquisition,   dont  on 
s'était  plaint  à  lui  dans  l'assemblée  de  Catalogne ,  et 
que  ce  prince  avait  ordonné  de  réformer ,  l'iiiquisi- 
teur  général  avait  droit  d'en  connaître  par  lui-même ^ 
avec  des  eonseitiëts  non  suspects,  et,  après  avoir 
entendu  les  parties,  de  rendre  justice  à  qui  de  droit  : 
qu'afin  de  provenir,  autant  que  possible  ,  de  pareils 
désordres  ,  si  une  personne  engagée  avec  une  autre 
dans  quelque  affaire,  soit  civile  ,  soit  criminelle, 
était  ensuite  appelée  à  être  membre  de  l'Inquisi- 
tion ,  elle  ne  serait  point  pour  cela,  exempte  de  la 
juridiction  ecclésiastique  ou  séculière  de  son  pre- 
mier  juge   pour  les  affaires  qui    ne  seraient  pas 
du  ressort  de  l'Inquisition  ,  et  qu'elle  ne  pourrait 
pas  non  plus  décliner  pour  ce  motif  la  juridiction 
séculière  ou  ecclésiastique,  ni  s'adresser  aux  juges 
du  tribunal  du  Saint-Office;  mais  qu'avi  contraire 
pour  toule  espèce  de  délit  qu'elle  aurait  commis , 
avapt  d'être *employée  dans  l'Inquisition,  ou  depuis 
qu'elle  aurait  commencé  à  en  faire  partie ,  et  qui 
n'intéresserait  nullement  Ist  foi ,  elle  serait  jiigée 
par  les  tribunaux   ordinaires,  devant  lesquels  les 
parties  intéressées  plaideraient,  jusqu'à  )a  sentence 
définitive ,  sans  qu'aucune  protestation  ni  aucun 
acte  déclinatoire  pût  arrêter  le  cours  ordinaire  de 
la  justice.  »  Le  pape  ajoutait  :  «  Le  roi  a  promis  par 
serment ,  en  pleine  connaissance  de  cause ,  d'ob- 
server «t   de   faire  observer  tous  les  articles ,  du 
concordat  eu  général,  et  chacun  d'eux  en  particu-^ 
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»  lier,  ainsi  que  tous  les  autres  points  réglés  par  l€% 
»  Cortës^  tant  sur  la  prescription  des  biens  des  héré- 
»  tiques  que  sur  les  autres  matières  :  le  cardinal  a 
»  fait  la  même  promesse  et  le  même  serment  poot^ 
»  to^ut  ce  qui  le  concerne  ^  sauf  Tapprobation  et  le  boû 
»  plaisir  du  Saint-Siège  ^  ainsi  que  la  preuve  en  existe 
»  plus  au  long  dans  plusieurs  écrits  et  actes  authen^ 
31  tiques.  Par  toutes  ces  raisons ,  le  roi  Charles  et  là 
»  reine  Jeanne  nolis  ont  humblement  supplié  dfe* 
»  daigner  approuver  et  confirmer ,  en  vertu  de  nolrfe 
»  pouvoir  apostolique  9  les  points  qui  ont  été  déclà- 
•  résy  décrétés  9  ordonnés  ^  ajoutés ,  cohvenus  et  prd- 

>  mis,  comme  nécessaires  au  repos  de  leurs  états, 
»  et  dWdonner  avec  bonté  toutes  les  mesures  qui 
Ti  nous  paraîtront  convenables  dans  les  circonstances 

>  présentes.  En  conséquence,  comme  nous  avons  à 
t  ccbur  la  tranquillité  de  tous  les  royaumes ,  après 
1  avoir  reconnu  la  teneur  des  déclarations ,  décrets , 
»  ordonnances ,  concessions  et  promesses  dont  il  eât 
«fait  mention  ,  et  disposé  à  accorder  la  demand<e 
»  qui  nous  a  été  faite  par  le  roi  et  la  reine,  noifs 
»  approuvons  et  confirmons  en  toute  connaissance  de 
»  cause  et  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique ,  p£fr 
»  les  présentes  lettres  ,  tous  les  pointée ,  soit  en  géné- 
»^'ral,  soit  en  particulier,  que  Tinqùisiteur  général, 
»  et  ensuite  le  roi  Charles,  ont  déclarés,  décrétés  ,  of- 
1  donnés,  a  joutes,,  convenu  et  promis,  clt  quelque 
»  manière  que  ce  soit ,  dans  les  affaires  dont  il  s'agit, 
M  selon  et  en  tant  qu'ils  se  rapportent  à  chacune  des 
il  choses  exprimées  dans  lesdits  actes  ouengagemens, 
»  ainsi  que  tout  ce  qui  s'en  est  suivi;  suppléant  à 
»  tout  ce  qui  aurait  pu  s'y  introduire  àe  éontraire 
t  aux  règles  de  droit  et  de  fait,  i 
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III.  G*est  arnsî  que  le  pape  s^exprimait  dans  sa 
bulle  :  inai$  Charles  n'avait  p,ast  attendu  qu'elle  fût 
arrivée  »  et  d<^jà  il  avait  songé  à  faire  es^éeuter  tout  ce 
qu'il  avait  promis  et  >uré  ;  c'est  ce  que  prouve  Tordre 
qu'il  adressa  5  Iç  9  avril  15209  a  D..  Diégue  de  Men- 
doze ,  son  lieutenant  général  en  Catalogne.  Malgré 
cette  disposition  le  roi  déclare  ^  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  son  lieutenant ,  qu'il  n'a  fait  ces  promesses 
qu'à  catue  des  in^portunités  de  quelques  fiommes 
et  des  représentons  des  villes  qui  se  trouvaient 
parmi  les  Cortès. 

IV.  Le  22  avril ,  il  écrivit  à  son  ambassadetir  , 
D.  Jean  de  Manuel  9  qu'il  n'aurait  jamais  souscrit  aux 
résolutions  des  assemblées  de  Saragosse  et  de  Barce- 
loune^  s'il  n'avait  été  pressé  dç  partir  pour  l'Alle- 
magne. 

V.  Cependant  il  est  certain  qu'il  recommanda  plu- 
sieurs fois  dans  la  suite,  par  des  ordonnances  parti- 
culières, l'exécution  de  toutes  ces  mesures,  et  notam-, 
ment  le  16  janvier  i554* 

ARTICLE   V. 

Intrigues  à  Rome. 

I.  Pendant  que  la  confirmation  des  concordatf 
d'Aragon  et  de  Catalogue  était  attendue,  il  9e  passa 
des  évènemens  si  terribles  au  milieu  des  Aragonais , 
que  le  pape  fut  sur  le  point  de  porter  un  coup  mortel 
à  l'Inquisition;  ils  méritent  d'être  rapportés,  quoique 
la  faiblesse  de  Léon  X,  intimidée  par  la  politique  dç 
Charles-Quint,  ait  laissé  Thjdre  aussi  forte. et  aussi 
formidable  qu'auparavant* 

IL   Jean  Prat ,  secrétaire  des  Certes  d'Aragon  » 
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rédigea  le  procès-verbal  de  la  proposition  des  reprë- 
sentans  et  de  la  réponse  du  roi ,  pour  les  adresser  au 
pape  5  et  lui  demander  la  confirmation  des  articles 
convenus ,  ainsi  que  les  déclarations  dont  ils  auraient 
encore  besoin  :  le  chancelier  du  roi  en  fit  autant  de 

son  côté. 

III.  Cette  démarche  déplut  singulièrement  aux  în-- 
(^isïieun  de  Saragosse  ;  ils  crurent  que  leur  auto- 
rité serait  anéantie  si  les  résolutions  des  Cortès  étaient 
maintenues ,  et  si  le  pape  ordonnait  purement  et  sim* 
plement  l'exécution  des  articles  proposés. 

lY.  Afin  d'éloigner  le  danger  dont  ils  se  croyaient 
menacés 9  ilsicommencèrent  à  intriguer  auprès  du  roi , 
et  réussirent  bientôt  à  Tindîsposer  contre  les  députés 
d'Aragon.  Cette  division  subsista  pendant  quatre  ou 
cinq  ans  ;  et,  tant  qu'elle  dura,  aucuncrésolution  des 
Cortès  ne  fut  exécutée. 

y.  Ils  firent  entendre  que  le  secrétaire  de  l'as- 
sembléç  d'Aragon  avait  rédigé  l'acte  qu'il  devait  en- 
voyer à  Rome,  de  manière  à  présenter  la  réponse 
du  roi  comme  obligatoire,  non -seulement  d'apVès  le 
sens  littéral  des  paroles,  mais  encore  en  supposant 
qu'il  avait  admis  les  articles  proposés  comme  con- 
formes au  droit  commun  ;  en  sorte  qu'on  n'avait  plus 
besoin  que  de  la  confirmation  et  des  déclarations  du 
pape ,  dont  il  ne  leur  était  plus  permis  de  douter , 
puisqu'ils  savaient  que  les  Cortès  d'Aragon  étaient 
ouvertement  appuyés  à  Rome  par  plusieurs  cardinaux, 
à  qui  il3  avaient  fait  remettre  des  sommes  d*argent 
considérables. 

VI.  Charles  venait  de  quitter  Saragosse  pour  se 
rendre  à  Barcelonne ,  accompagné  du  cardinal  Adrien , 
lorsque  les  inquisiteurs  adressèrent  à  celui-ci,  pur  un 
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courrier  extraordinaire  9  des  papiers  où  fous  ces  dé-* 
tails  étaient  consignés.  L'inquisiteur  les  ayant  com- 
muniqués auroî)  il  en  obtînt  la  permission  d'envoyer 
aux  inquisiteurs  de  Saragosse  l'ordre  de  faire  une 
enquête  pour  s'assurer  si  le  récit  des  faits  était  véri- 
stable  9  et,  en  cas  d'afiirmativje,  ils  étaient  autorisés  à 
faire  saisir  la  personne  du  secrétaire  Prat ,  et  à  le 
traduire  eu  jugement.  Les  choses  se  passèrent  comme 
les  inquisiteurs  l'avaient  désiré,  et  Charles  écrivit  à 
son  ambassadeur ,  en  lui  envoyant  la  copie  authen- 
tique de  l'exposé  des  faits  dressé  par  le  chancelier , 
d*arréter  l'expédition ,  ou  au  moins  de  retarder  la  fia 
de  cette  affaire,  aussi  long-temps  qu^il  pourrait,  et 
surtout  de  faire  en  sorte  que  les  bulles  du  pape  (s'il 
en  était  expédié)  fussent  rédigées  dans  le  sens  de  l'é- 
crit du  chancelier ,  et  non  d'après  celui  du  secrétaire 
des  représentans  de  T Aragon. 

VIL  Pratfut  arrêté  le  5  du  mois  de  mai  i5o9,'par 
ordre  des  inquisiteurs  de  Saragosse  ;  et  le  lendemain 
le  roi  écrivit  au  pape,  le  priant  de  ne  pas  expédier  la 
bulle;  il  écrivit  aussi  à  plusieurs  cardinaux  qu'ils 
voulussent  bien  le  servir  dans  cette  affaire.  Il  fut 
qi^estion-  de  '  transférer  le  prisonnier  à  fiarcelonne. 
La  dépntation  permanente  (  qui  représentait  alors 
le  peuple  aragonais,  dans  l'intervalle  d'une  assem- 
blée des  Certes  à  l'autre  )  écrivit  au  roi  que  cette  me- 
sure était  contraire  aux  statuts  qu'il  avait  juré  de 
maintenir;  elle  ne  s'en  tint  pas  à  cette  réclamation  : 
elle  jugea  qu'il  était  nécessaire  de  convoquer  de  nou- 
veaux Certes  ,  ou  au  moins  le  tiers-état  ;  et ,  d'accord 
avec  ceux  de  ses  membres  qui  représentaient  la  no- 
blesse,  elle  écrivit  au  roi  pour  lui  exposer  les  suites 
dangereuses  que  pourrait  avoir  la   translation  du  se- 


crétaire  Prat,  dont  la  fidélité  et  Texactilude  conauet 
de  tout  le  monde  avaient  été  partîcuUèreaient  re- 
marquées dans  |[ilusieon  assemblées  desf  Gortès ,  sous 
le  règne  de  Ferdinand;  qu*afin  de  les  prévenir ^  ils  en 
araicnt  parlé  aux  inquisiteurs ,  lesquels,  reconnais- 
sant le  danger  où  ils  composaient  leurs  personnes  et  le 
tribunal  de  Tlnquisition ,  avaient  proniis  de  suspendre 
Texéculion  de  Tordre  qu'ils  avaient  reçur  d'^ivoyer 
le  secrétaire  des  Gortès  à  Barcelonne  ;  Ils  suppliaient 
qu'on  voulût  bien  lui  rendre  la  liberté  y  non  -  seule* 
ment  parce  qu'ils  le  croyaient  innocent ,  juste  9  fidèle 
et  loyal,  mais  aussi  parce  qu'il  serait  impossible, 
sans  cette  mesure,  d'effectuer  la  levée  de  rimp6t  dé- 
crété en  dernier  lieu  c(Hnme  présent  offert  au  roi , 
d'assurer  ce  qu'il  fallait  en  prélever  pour  la  dot  de  la 
reine  de  Portugal,  ainsi  que  les  dépenses  de  son  ma- 
riage et  de  son  couronnement.  Le  roi  fit  suspendre 
la  translation  du  prisonnier,  mai%ne  voulut  po^int  per- 
mettre qu'il  fût  mis  en  liberté. 

YIII.  La  députation  des  Gortès  envoya  des  com- 
missaires à  Barcelonne,  pour  faire  entendre  qne  l'offre 
d'un  don  en  argent  £sdt  au  roi  était  conditionnelle. 
Elle  convoqua  en  même  temps  le  tiers^état.  Gharles 
on  ayant  été  informé  ,  ordonna  la  dissolution  de 
cette  assen&blée  :  celle  -  ci  répondit  que  les  rois  d'A- 
ragon n'avaient  pas  droit  d'employer  une  mesure 
aussi  violente,  à  moins  que  le  peuple  n'y /eût  donné  son 
consentement;  elle  décréta ,  par  représailles,  que  l'im- 
pôt ne  serait  pas  levé,  et,  le  5o  juin  de  la  même  an- 
née «  elle  réclama  de  nouveau  auprès  de  la  cour  de 
Rome  la  confirmation  des  articles  arrêtés  dans  l'assem- 
blée de  Sarago9se. 

IX.  Léon  X  était  alors  fort  mal  avec  rinquisition 
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d^ljSpàf^e,  à  eoivIsÀ  darefas  qu*éllè  aVaÛ  fait  &è  ré*« 
tMîVôir  eertains  bref»  d^idhibition  dans  setf  tribunaulc 
de^Tolède ,  Sëville ,  Valence  ei  de  Sicile  ;  eï ,  oubliaitt 
tout  ce  <|u*ii  devait  de  ménagement  et  d'égards  à  Char- 
les (quoiqae  ce  prince  eût  élé  élu,  le  û%  \mn  de  la 
méine  année,  empereur  d'Alieaia»;ne  ),  il  i^ésolùt  ,de 
réfeyrmer  le  Saint  -  Office ,  en  Tobligeatit  de  se  sôujinet- 
ite  à  tontes  leis  règles  6t  aux  dispositions  du  dioît 
isommun. 

X.  Il  expédia  en  conséquence  trois  brefs,  Tun  pour 
le  roi,  l^autre  pour  lé  cardinal  grand  inquisiteur,  cft 
le  troisième  pour  les  inquisiteurs  d'Aragon.  Après  y 
avoir  parlé  de  l'objet  principal  qu'il  s'était  proposé,  lé 
pape  ordonnait  que  les  inquisiteurs  fussent  destitués, 
et  que  les  évêques  et  leurs  chapitres  présentassent  deux 
chanoines  à  l'inquisiteur  général ,  qui  en  nommerait 
Un  ;  il  ajoutait  que  le  choix  en  serait  confirmé  par  le 
Saint-Siège ,  et  que  c(:s  nouveaux  inquisiteurs  seraient 
soumis  tous  les  deux  ans  à  la  censure  judiciaire  , 
d'après  les  formes  du  droit  àcoutumé. 

XI,  Les  députés  reçurent  les  brefs  du  pape  le  i" 
août,  et  requirent  aussitôt  les  inquisiteurs  de  se  confor- 
mer à  ce  qui  les  concernait  :  leur  réponse  fut  qu'ils 
attendraient  pour  obéir  les  ordres  de  leur  chef 
inniédiat.  Le  roi  écrivit  à  son  oncle  D.  Alphonse 
d'Arajgon,  archevêque  de  Saragosse  ,  d'entrer  en 
accommodement  avec  les  députés  ,  et  il  envoya  en 
même  temps  un  ambassadeur  extraordinaire  à  Rome, 
pour  demander  la  révocation  des  brefs.  Les  Aragq- 
nais  promirent  alors  d'acquitter  l'impôt  promis  au 
roi  si  on  rendait  la  liberté  au  secrétaire  Prat,  afin 
qu'on  ne  les  accusât  pas  d'être  p]us  avares  que  (idèlca 
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à^  leur  parole  :  quant  au  fond ,  ib  protestèrent  qn*îls 
n'admettaient  aucune  pn^osition  contraire  à  la  pro- 
inesse  que  le  roi  avait  faite  avec  serment. 

XII.  Ce  prince  avait  marqué  en  détail  à  son  am« 
bassadeur  les  objets  dont  il  devait  entretenir  le  pape  ; 
il  Tavait  chargé ,  par  exemple ,  de  lui  faire  part  de 
ce  qui  s'était  passé  dans  l'assemblée  des  Gortès  de 
Ca^tille  ,  mais  de  garder  le  silence  le  plus  absolu  sur 
les  circonstances  les  plus  importantes  y  et  d'assurer  sa 
Sainteté  que  depuis  que  le  cardinal  Adrien  était  inqui- 
siteur général  Tlnquisition'n'avait  pas  donné  lieu  à  une 
seule  riéclamation.  Cependant  on  savait  bien  à  Rome 
que  cela  n'était  pas ,  car  plusieurs  plaintes  avaient 
été  faites  au  pape.  Charles  ordonna  aussi  à  son  am- 
bassadeur de  demander  qu'il  ne  fût  expédié  aucun 
bref  pour  faire  disparaître  des  églises  les  san-henitOy 
ni  pour  défendre  de  les  porter  dans  les  rues  ;  parce . 
qu'il  avait  été  offert  à  son  aïeul  uue  somme  de  trois 
cent  mille  ducats  d'or  pour  l'obtenir,  et  qu'il  l'avait 
refusée  ;  que  l'année  précédente  1 5 1 8  on  avait  beau- 
coup murmuré  contre  sa  Sainteté  de  ce  qu'elle  avait 
ordonné  que  le  san-6enito  d'un  des  assassins  de  l'in- 
quisiteur Arbuès  fût  ôlé  du  voisinage  de  sa  sépul- 
ture,  où  il  était  suspendu  avec  ceux  des  au  très. meur- 
triers ,  et  que  celui  qui  avait  exécuté  son  ordre  étant 
mort  au  bout  de  quelques  jours,  le  peuple  avait  re- 
gardé cet  événement  comme  une  punition  du  cieU 

XIII.  Le  pape  voyant  l'importance  et  la  suite  que 
l'empereur  mettait  à  cette  affaire,  eut  recours  aux 
expédiens  si  connus  et  si  souvent  employés  par  la 
cour  de  Rome  :  ^  il  embrouilla  les  questions  les  plus 
simples  ,  et  fit  perdre  à  la  vérité  inéme  son  évidence. 
Il  écrivit,  le  ai    octobre,   au  cardinal  Adrien,  que 
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quoiqu'il  fût  parfaitement  instruit  de  ce  qui  se  pas* 
sait^  et  qu'il  eût  en  effet  résolu  de  faire  droit  aux 
réclamations  des  Certes^  il  ne  pousserait  cependant 
pas  la  chose  plus  loin  ,  sans  le  consentement  du  roi  9 
auquel  il  promettait  de  ne  rien  innover;  mais  qu*il 
rengageait  à  veiller  avee  soin  sur  ce  qui  se  passait  5 
parce  qu'il  iui  parvenait  chaque  jour  et  de  toute» 
tes  parties  du  royaume  des  plaintes  sérieuses  con- 
tre Vavidité  et  l'injustice  des  inquisiteurs. 

XIY.  Le  bref  du  pape  déplut  beaucoup  (  comme  il 
est  facile  de  le  penser  )  aux  députés  d'Aragon.    Ce* 
pendant,  ils  continuèrent  leurs  instances  à  Rome  avec 
tant  de  vigueur,  que  leur  crédit  balança  la  puisssHice 
même  de  Charles  Y  ;  et  s'ils  ne  réussirent  pas  à  obte- 
nir du  pape  des  résolutions  favorables  à  l'extension 
qu'ils  voulaient  donner  aux  articles  conyaous  dans 
l'assemblée  des  Certes,  ils  empêchèrent  du  moins  la 
révocation  (  si   vivement  sollicitée  par  l'empereur  ) 
des  trois  brefs  du  pape  ,  qui  réformaient  l'Iuquisîtion, 
en  sorte  que  Charles  fut  obligé  de  se  contenter  de  celui 
qui  avait  été  adressé  au  cardinal  Adrien  le  la  oc* 
tobre,  malgré  la  promesse  que  le   pape    avait   faite 
plusieurs   fois    de  révoquer  ceux  qui   avaient  pour 
objet  la  réforme. 

XV.  Je  possède,  relativement  à  cette  affaire ,  une 
collection  de  lettres  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à 
Charles  Y,  et  de  quelques  autres  agens  espagnols  da 
roi  et  de  l'Inquisition  :  on  y  découvre  une  foule  d'in- 
trigues  de  l'une  et  de  l'autre  cour;  on  y  voit  de  quelle 
manière  les  négociations  se  conduisent  à  Rome,  et  le 
parti  que  l'on  y  sait  tirer  des  affaires  les  plus  étran* 
gères  les  unes  aux  autres,  pour  arriver  au  but  que 
l'on  n'aurait  pu  atteindre  sans  ces  circonstances  îm* 
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prévues.  Je  me  contenterai  d'en  oiter  quelques-unes  ^ 
pour  ncpassortir  des  bomei^que  je  me  suis  prescrites. 

XVI.  D.  Jean  de  Manuel  ^  seigneur  de  Belmonte , 
ambassadeur  de  Charles  V  auprès  du  pape,  écrit  à 
ce  prince,  le  12  mai  iSao^qu"!!  conviendrait  que  Sa 
Uajesté  fit  un  voyage  en  Allemagne  ^  çt  qu'elle  parût 
accorder  un  peu  de  faveur  à  un  certain  JFr.  Mar^ 
tin  Luther  qui  est  à  la  cour  de  Seau  ,  'parce  qu'il 
insjnre  la  pius  vive  inquiétude  au  Souverain  Pan-, 
tife,  far  tes  choses  extraordinaires  qu'il  prêche  et 
qu^ii  publie  contre  son  autorité  pontificaie;  que  ce 
moine  passe  pour  très-savant ,  et  cause  beaucoup 
d'embarras  au  pape. 

XYH.  Dans  une  autre  lettre  du  3 1  du  même  mois^ 
M  dit  :  «  Quant  aux  affaires  de  Liège ,  le  pape  parait 
»  beauooMp  plos mécontent ,  parce  qu'on  lui  a  nqp- 
1  porié  que  Tévéque  favorise  Fr.  Martin  Luther^  qui 
»  parle  en  Allemagne  contre  la  pui|sance  du  pape; 
p  il  est.  aussi  indisposé  contre  Erasme  9  qui   est  en 

>  Hollande  9  et  pour  la  mènie  raison Je  dis  qu'on 

•  se  plaint  ici  de  révéque*de  Liège ,  à  cause  de  jLu- 
»  ther,  qui  donne  plus  d'embarras  qu'on  n'en  vou^-* 
9  drait  avoir.  »  Un  peu  plus  loin ,  au  sujet  des  affai- 
res de  l'Inquisition  9  1'  ambansadeur  s'exprime  ainsi  : 
«  On  adresse  au  pape  des  rapports  qui  ne  /sont  pas  fa- 

ji  vorables  .à  l'Inquisition  ;  il  dit  qu*on  y  fixdt  un 
j>  mai  terrible.  Je  lui  ai  fait  observer  que  saSain- 
3»  tété  ne  s'informûit  de  ce  qui  se  passe  qu'auprès  des 
»  ennemis  de  l'Inquisition  9  mais  qu'il  ne  'fallait  ni 

>  leseroîre  ni  les  approuver.  Le  pape  a  répliqué  que 

o»;tout  ce  qu?îl  en  sait 9  lui  aét<^  dit  par  ,dçs  Espagnols 

I»  dignes  de  foi.  J'ai  répondu  qu^'U  y  ^v^it  ici ,  <^es  gens 

».  qui  passaient  pour  remettre  de  l'argent  à  des  per- 
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»  sonnes  de  la  cour  de  sa  Sainteté^' et  qui  se  croyaient 
»  des  sujets  itnportans,  parce  qu^ils  donnaient  beau- 
•  conp  d*argent;  tnais  que  j'étais  persuadé  que  les 
w  Espagnols  de  bonne  foi  et  bien  instruits  tiendraient 
»  à  sa  Sainteté  un  langage  tout  opposé.  Enfin  y  Uiui 
1»  setaéiô  f  ue  ies  inquisiteurs  font  éeaucaup  de  mai, 
y»  et  f  ue  Fotrc  Majesté  ne  devrait  pas  ie^muttrer; 
"0  on  ne  pense  pas,  je  crois ,  que  ies  souverains 
9  meUmt  autant  d'empressement  à  étaMir  Vin- 
»  quisitio9V,  par  un  zète  de  religion  ausst  pur  que 
»  cehti  de  Votre  Majesté. 

XVIII.  Cette  particularité  mérite  de  trouver  place 
à  cette  d'une  autre  que  je  lis  dans  une  lettre  du  5  juin 
1 5a2  y  où  le  même  ministre  (  après  avoir  rendu  compte 
au  roi  de  la  tentative  faite  par  TAragon  et  la  Gata* 
logne,  pour  obtenir  une  sentence  de  la  Rote  contre 
la  confiscation  d^s  biens  des  accusés  qui  avaient  con- 
fessé oil  qui  confesseraient  volontairement  i'béré^ie', 
et  seraient  absous  )  ajoute  :  «  On  me  dit  que  si  cette 
»  mesure  passe  comme  ou  Tespère  «  Fotre  Majesté 
»  sera  oMigée  de  restituer  plus  d'un  nïiiiion  cte 
9  ducais  de  ce  qui  a  été  acquis  de  cette  manière.  Je 
»  tiens  le  fart  de  TéVéque  d'Alger  (i)  et  de  quelques 
»  autres  serviteurs  de  Votre  Majesté;  j'ai  beaucoup 
n  travaillé  pour  obtenir  qu'on  attendît  le  retour  du 
»  pape  9  et  j'en  suis  venu  à  bout  avec  assez  de  peine.  » 

XIX.  Dans  sa  lettre  du  la  mai  lôaô,  dont  j';ii 
parlé,  l'ambassadeur  fait  connaître  au  coi  les  cardi* 
naux  qui  ont  de  l'inflnenoe  dans  les  affaires >  et,  en- 

•(i)  Cet  évêque  d'Alger  était  D.  Jean  de  Loaisa^ 
Espagnol  qui  résidait  alors  à  Rome ,  sans  autre  ca- 
ractère que  celui  d'agent  général  de  l'Inquisîitipn  u'£4-. 
pognc ,  qui  lui  faisait  un  Uaitement  considérable. 
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/ 
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Ire  antres  choses  »  il  loi  manfoe  que  «  le  cardinal  «$4»»- 
9  tiqiuUTo  est  on  homme  très-habile  à  tirer  parti, 
*  [>oar  rîDtérèt  de  son  maître  y  de  Texpédition  des 
»  baltes  et  des  antres  actes  de  co  genre;  et  qne  c'est 
»  ce  talent  qui  Ta  mis  en  grande  faveur  auprès  de 
»  S^  S.  »  Le  personnage  désigné  sous  le  nom  de  Jom- 
tù/uatro  est  Laurent  Pozsi,  natif  de  Florence  >  car- 
dinal du  titre  des  quatre  Saints  couronnés. 

XX.  Le  27  juin  y  il  écrivait  ce  qui  suit  au  sujet 
de  ce  cardinal  :  «  Santiquatra  entend  bien  l'expédi- 
tion des  affaires  ecclésiasticiues  :  il  p^M  6caue&up 
en  ceci,  parce  qu'il  tire  autant  d'argent  qu'il 
lui  est  possible  pour  son  maître  et  pour  iui^ 
même  ;  mais  ^il  n'est  autorisé  par  le  pape  à  agir 
qu'à  cette  condition,  et  il  sait  Rappliquer  en 
homme  adroit.  Le  roi  de  Portugal  lui  fait  re- 
mettre tous  les  ans  une  somme,  et  c'est  pour  cela 
que  (  quoiqu'il  pense  qu'il  n'y  a  rien  à  obtenir  pour 
lui  dans  ce  royaume  )  il  se  prête  à  tout  ce  que  ce 
prince  désire.  Les  affaires  de  ce  souverain  sont  ici 
sur  un  bon  pied ,  et  il  me  semble  que  votre  majesté 
ferait  bien  d'en  user  de  même  avec  le  cardinal. 
Celui  à*Ancone  (1)  est  un  homme  très-savant,  et 
ennemi  de  l'autre  ;  il  est  chaîné  des  affaires  de  jus- 
tice  ;  il  peut  être  utile  ;  étant  bien  disposé  pour  le 
service  de  votre  majesté  ;  mais  il  passe  pour  un  aussi 
grande  voleur  que  son  confrère*  » 
XXL  Dans  une  autre  dépêche  du  a  octob.  i5ao,  com- 
me il  Is'agiffiait  de  la  lenteur  que  la  cour  de  Aome  met- 
tait à  révoquer ,  suivant  sa  promesse  (2) ,  les  trois  brefs 

(1)  Pierre  de  Acoltis,  d'Arezzo,  évêque  d*Àncone, 
cardinal  diacre  de  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre, 
(a)  Voyec  le  ttrcf  du  la  octobre  idig. 
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4e  téforme,  l'ambassadeur  assure  aa  toi  que  i'argenê 
peut  beaucoup* 

'■  XXII.  Le  ift  octobre,  il  lui  écriât  iUr  la  mêàie aif-: 
faire  :  «  Toutefois  on  m^apprend  que^  daùs  les  matièrei 
»  q«i  regardent  Tlniquisition  ^  i'argent  e^t  un  fnof^n 
»  gui  s'emploie  aveè  ce»  cardinauac. . . . .  Cn  hominek 
»  de  bien  ni'a4it  que  le  pape  retient  par-devers  lui 
»  les  bulles  relatives  aux  affaires  d* Aragon  et  de  €a- 
»  tailogne,  parce  que  sa  Sainteté  espère  -  que  Louiis 
»  Garros  obtiendra  de  Votre  Mà^lé  -  fpi^elle  TeuiHe' 
9  bien  se  contenter*  de  la  bulle  qu*oii  a  reçue  dans* 
^  ces  deiix  pays  contre  Tlnquisitton  ;  et  que  si  Ll  choftei 
1  arrive  ainsi ,  le  pape  recevra  quarante^sîx  ou  qua^ 
»  rante-sept  mille  ducats ,  et  il  «e  sera  plus  questîèa 
9  des  dutres.  *     '  /       * 

'  XXIII.  On  avait  prévu  les  conséquences  qui  poti-«' 
valent  résulter,  pour  l'affaire  des  trois  bulles,  de  Téiec-* 
tion  d'un  nouveau  pape  ^  si  Léon  X  venait  à  mourir.' 
Don  Jean  de  Manuel  (écrivant  au  roi,  le  a^  juin  i52U>,' 
qu'il  ne  convenait  point  de  laisser  plus  long*temps  à^ 
&omê  D*  Jérôme  Vie  de  Valenoia ,  audien  ambassa- 
deur et  frère  do  cardinal  Vie  )  disait  :  «  D;  Jérôlne 
»  Vie  ne  pense  point  à  partir  d'ici. 'J'appMnds  à  votre 

#  majesté  une  cbose  singulière  :  c'est  que  cet  homoMi 
»  reste  à  Rome  (  suivant  ce  qu'il  a  dit  à  ses  amis  )  y 
m  afin  de  faire  élire  son  frère  aptes  la  mort  de 
«.Léon  X.  U  y  a  ici  plus  que  de  Ja  légèreté,  et  |p 
»  dois  faire  observer  à  Votre  Mafesté  que  le  cardinal 
A  aria  réputation  d'un  honnête  homme ,  qooiqu'inca- 
»  pabte  d'exécutar  de  grandes  choses  ;   et  si  Jérôme 

•  n'était  plus. ici,  tpn' pourrait  le  servir*,  lorsque  ea 
»  fjp^^jï  attend  scva  arrivé  ;  car  son  frère  ^onvienp^ 
a;  an»  «l»néiiiaiiâ?«  fui  «r  di9poH^(^  ^éomme  ils 
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i^vûÊiélromt  :  au  Ueu  qoe  ai  iMmt  reste,  fl  aniè 

•  tout  le  monde  contre  lui  »  parce  qa*R  passe  pour  m 
»  grand  menieur  ei  pour  an  komme  qui  ne  ntérile 
Il  aucune  CDAfianoe.  • 

JUL{Vk  Charles  Y  pensait  alors  à  châtier  les  prîacU 
paux  auteurs  desi  soulèveniena  et  de  la  guerre  civile 
qjoi  avalent  4claté  en  Castitte»  et  à  changer  rinqani« 
tiofi  ^  punir  les  coupables.  Il  demanda  an  pape  que 
le  cardinal  Adrien  fût  autorisé  à  poursuivre  les  prfttres 
qni  y  avaient  pris  part^  et  surtout  l'évëque  de  Z^amorat 
son  ambassadeur  lui  écrivit  le  Si  mai  i5ao  que  le 
pape  avait  accordé  sa  demande ,  mais  ({a*an  lîeur  des 
mesures  sévères  que  Sa  Hafesté  voulait  enqiloyer^ 
f  il  ai^ai^  simplement  ^chargé  le  cardinal  de  punir  ces 

•  prêtres  par  Texcommunication  et  les  peines  tempo^ 
«.  Telles  y  sans  kû  permettre  de  les  faire  arrêter  ni  )uger 
9  pair  rinquisitioi»  ;  que  cette  politique  était  approu-* 
»/ vée  à  Rom^  »  et  qi^^on  y  aurait  regardé  comme  une 
9  chose  in|u«te  de  les  livrer  au  Saint-Office.  9  Le  bref 
du  pape  est  du  11  octobre.  -  > 

..:XXV.  Il,  est  dit  que  le  principal  soin  du  ministère 
pastoral  étant  d^aniioncer  la  paix  aux  hémmes>  et 
d*établir  la  concorde  aii  milieu,  d'eux  ^  etqu-élant  in-* 
fecmé  que  quelques  prêtres  espagnob^  au  lieu  d^ètro 
Qdèles  à  cette  maxii^e  et  d^en  faire  la. règle  de  leur 
conduite  9  excitent  jiea  séditions  et  portent  les  peuple» 
à  la  guerre  civile  ^  il  a  chargé  l'inquisiteur  général 
Adrien  de  les  faire  punir.  . .    < 

XXYJ.  I>aQs  june  Autre  le^re  de  rambassadeas  ^ 
dat^e  du  16  m^rs.iâai  ,  as  lit  ce  qui  suit  :  «  j'ai  d^ 
»  marqué  à  Yoiie  Ma|eBté  que  le  papemefaît  aucan 
K  doute  que  révéque  deZamora  nenaérited^^treprivé 
ii  de  son  évêdbé  ^  mais  il  orait  qu'il  est  indi^peasahlft 


/"  - 
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#  de  Kii  fa&re  ^on  procès,  et  d'entendre  pour  <Seta  àé% 
-X  téifioîki»  oculaires;  ee  qui  m'a  détenoïkié  à  deman- 
»  der  (  ainai  que  je  l'ai  dit  à  Votre  M^ajesté)  que  cette 
«  affaire  «oit  confiée  à  ua  ou  deux  cardinaux  que  je 
j»  désignerai  y  afio  que  le  ca|xliAal  de  Totfote  et  le 
»  nonce  soient  chargés  de  recevoir  tes  dépositions,  i 
Xe  i'g  lUillei  d^  cette  aiinée>  il  fut  adressé  au  cardinal 
«m  bt«f  pour  l'obfîet  dbnt  parle  cette  lettl^'  :  mais  Tf. 
frawçois  ftonqutlk>»  juge  du  patàis  du  rôi  et  de  la 
cOiir,  regai^da  i'évèqoe  comifte  déjà  dépouillé  de  ses 
fnriviléges  »  le  i^ondamna  h  mort  céufVftie  Coupable  de 
trahison  ^  et  Ib  fit  exécuter  ai  prompt^ment  qti^oi& 
afk|>rit  sa  mort  en  méine  temps  qâe  son  procès.  Il  est 
vrai  que  le  juge  fut  excommunié  par  lecardirial  Saû-» 
ti)|uatro,  conimîssaîre  apostolique  pour  cette  èause  ; 
mai»  on  vint  à  bout  de  tout  arranger  par  un  bref 
â'absoliition  :  il  est  bon  de  remarquer  que  cette  pièce 
levait  aussi  Tai^athenfie  pour  l'empereur ,  comme  si , 
êtt  approuvaift  ta  donéuite  du  fuge ,  il .  eût  encouru 
rexcomoMuiic^flôn. 

XK¥II.  Dans  une  autre  lettre ,  qdî  eist  du  a5  sep-i 
tembra  i5fto  ,  eft  dans  laquelle  il  e^t  question  des 
budle»  de  quelque^  bénéfices  que  Charles  V  deman-^ 
dait  pour  uil  fijks  de  Jean  Garcia,  secrétaire  du  conseil 
de  l'BnquisItioB  ,  il  mandait  à  (Oc  prince  que  (  d'après 
ee  que  lui  avait  dit  te  câlinai  d'Ancone  )  la  chose  ne  se 
pouvait  faire  ique  Ibi^u'on  aurait  préalablement  an- 
noté  certaine»  buUea,  qui  avaient  été  expédiées  en  fa- 
yreWÊt  d'iHBt  moioe  demeurattt  alors  à  Venise ,  et  contre 
lequel  on  ne  pouvait  agir  jusqu'à  ce  qu'il  fût  de  refour 
à  Rome,  et  qu'il  eùtrépondu  aux  chatfges  préparées  con- 
tre lui,  d'après  l'ordre  de  8a  Majesté.  L'ambassadeur 
eotttliHiaH  ainsi  :  %  Je  ne  sais*  ee  que  répondra  le  moinef 
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ft  tout  le  Oftonde  dit  qu'il  a  été  Juif.  Mais  quoique  cela 
»  toit  vrai 9  la  chose  importe  peu  ici,  et  Ton  n*j  re- 
»  garde  pas  de  si.  piès.  »  Il  est  assez  singulier  de  Yoir 
la  cour  de  Rome  s'inquiéter  si  peu  qu'un  moine  soit 
Juif,  pendapt.  que  Tlnquisition  d'Espagne  reçoit  Tor- 
dre d'agir  avec  tant  de  rigueur. 

XXYIII.  Enfin,  c'est  un  sujet  presque  ridicule  de 
voir  les  moyens  qu^empjoie  le  pape  pour  éluder  la 
révocation  des  trois  brefii ,  et  pour  amuser  Charles- 
Quint.  Son  ambassadeur  dit,  dans  une  lettre  du  3i 
mai  i520,  que  le  pape  s'est  expliqué  à  cet  égard  de 
manière  à  faire  entendre  qu'il  accordera  la  révoca- 
tion, malgré  l'avis  contraire  de  quelques  personnes 
de  son  conseil. 

XXIX.  Le  a8  juillet ,  l'empereur  écrit  à  sa  Sainteté 
pour  la  lui  demander  de  nouveau  :  «  Je  la  sollicite,  di* 
»  sait-il,  avec  tout  Tempressement  et  le  désir  possibles, 
»  afin  de  faire  cesser  les  murmures  et  les  soupçons 
•  de  certains  honunes  qui,  contre  toute  vérité,  croient 
9  et  débitent  dans  le  monde  que  votre  Sainteté  et 
»  moi  nous  nous  entendons  pour  Urer  beaucoup 
»  d'argent  de  cette  huUe.  »  Le  a5  septembre,  D.  Jean 
de  Manuel  lui  mandait  :  «  Quoique  sa  Sainteté  me 
»  l'ait  promise  (la  baille )  pilus.de  vingt  fois, elle  dit 
»  maintenant  qu'elle  ne  peut  l'expédier ,  parce  qu'on 
>  l'a  informée  que  l'empereur  serait  satisfait  de  voir 
»  la  réforme  établie  dans  le  Saint-Offiœ ,  bien  qu'on 
»  pût  Juger  le  contraire  d'après  des  lettres  surprises 
]^  à  sa  religion  par  des  personnes,  qui  faisaient  naître 
9  dans  sa  conscience  les  scrupules  les- moins  fondés.  » 
(1  paraît  en  effet  que  D.  Louis  Garroz,  qui  avait  été 
avant  D^  Jean  de  Manuel  ambassadeur  de  Charleâ  à 
Rome,  avait  .£sut  caurir  ce  bruit  ^  etqu^il  était  convenu,^ 
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tônPidentienément  avec  Léon  X,  que  la  révocation 
des  bulles  n'aurait  point  lieu  tant  qu'il  n'avertirait 
pas  sa  Sainteté  de  prendre  cette  mesure  après  son 
retour  en  Espagne  :  il  parait  que  ce  fut  pour  ménager 
cet  accommodement  que  tes  quarante-sept  mille  du- 
cals  furent  promis  à  LéonX  par  ce  ministre,  qui  favo- 
risait secréttement  les  prétentions  des  Etats  d'Aragon. 
Le  nouvel  ambassadeur  avait  en  vue  ce  traité ,  lorsque  , 
dans  une  lettre  du  a  octobre  «  il  disait  à  l'empereur  : 
<  Il  me  semble  que  D.  Louil  Carroz  devrait  écrira 
»  au  pape  quelle  est  la  véritable  intention  de  Votre 
»  Majesté  dans  toute  cette  affaire,  afin  qu'il  paraisse 
»  évident  par  là  qu'elle  n'a  eu  çt  qu'elle  n'a  encore 
9  d'autre  volonté  que  celle  que  j'ai  annoncée  de  sa 
»  part.  Il  serait  bon  aussi  que  la  lettre  me  fût  adressée 
9  à  cachet  volant  :  tout  cela ,  et  quelque  autre  chose 
9  encore  s  est  nécessaire ,  parce  qu'ici  {'argent  peut 
9  heâucoup.  » 

XXX.  Le  13  décembre,  la  cour  de  Rome  faisait 
valoir  un  nouveau  prétexte  pour  motiver  son  refus  ; 
car  D.  Jean  de  Manuel  écrit  que  Sa  Sainteté  lui  a  dit 
que  la  bulle  de  réforme  n'ayant  pas  été  publiée,  il  est 
inutile  d'expédier  celle  de  révocation,  et  qu'elle  voulait 
déclarer  par  un  nouveau  bref,  et  en  général,  que  tout 
et  qui  avait  été  décrété  contre  l'Inquisition  était  nul 
et  sens  effet. 

XXXI.  Le  i6  {anvier  i53 1 ,  l'ambassadeur  annonçait 
la  même  choses,  et,  de  plus,  que  le  pape  s'engageait 
(  si  la  bulle  était  supprimée  par  ordre  du  roi)  à  en 
prononcer  la  nullité;,  et,  si  elle  était  envoyée  à  Rome, 
ainsi  qu'il  l'avait  demandé ,  à  la  supprimer  entière- 
ment et  pour  toujours.  Malgré  ces  belles  protestations 
du  pape  y  le  nouveau  bref  qu'il  venait  de  promettre  , 
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/ 


ni  aucun  autre  j  ne  parureut ,  LéoA  X  ét'âot  niort  Id 
lo  décembre  de  cette  année  ;  seulèmeDt  la  buUe  de 
réforme  ne  fut  point  exécutée ,  parée  que  l'empereur 
D^avaît  pa$  permis  qu'elle  fût  publiée ,  comme  on  le 
voit  par  une  lettre  qu'il  écrivit  de  Gand  aux  inquisiteum 
d'Aragon  »  le  ai  août  i5ai ,  et  parce  que  lef^ape  avait 
fait  la  même  défense  dans  un  bref  adressé  pour  cela 
à  l'inquisiteur  général ,  le  la  d'octobre  iSiQ. 

AftTIClE   V. 

Ftocès  Temarquahîes ,  et  eactU  des  victimes, 

I.  Pendant  que  ces  démêlés  occupaient  les  esprits  y 
le  cardinal  Adrien  approuvait  la  conduite  rigoureuse 
des  inquisiteurs  des  provinces  contre  les  individus 
qu'ils  mettaient  en  jugement^  puisque  le  pape  se 
plaignait,  dans  son  bref  du  t2  octobre  iSig,  quHU 
abusaient  de  V excessive  honte  d* Adrien  y^  pour  leur 
déshonneur  et  la  honte  du  roi  ,  du  cardinat  et  du 
souverain  pontife  iui-ménu. 

II.  D'après  le  calcul  établi  dans  le  quatrième  cha^ 
pitre  sur  les  données  que  présente  l'inscription  de 
SévîUe,  et  en  s'en  tenant  au  résultat  le  plus  modéré , 
on  voit  que  9  pendant  les  cinq  années  du  ministère 
d'Adrien  9  il  y  eut  en  Espagne  vingt-quatre  mille  vtngt-^ 
cinq  personnes  condamnées  et  punies  par  l'Inquisition  j 
savoir  :  mille  six  cent  vingt  individus  brûlés  en  per- 
sonne ;  cinq  cent  soixante  qui  le  furent  en  effigie ,  et 
vingt-un  miUe  huit  cent  quarante-cinq  qui  subirent 
diverses  pénitences  ;  ce  qui  donne  pour  chaque  annéo 
trois  cent  vii»gt«quatre  individus  de  la  première  classe, 
cent  douce  de  la  seconde ,  et  quatre  mille  tréis  cent 
soixante-neut de  la  troisième..   . 
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•  m.  Si  noiss  ajoutons  à  cette  période  Taiinée  iSa5^ 
^*on  peut  compter  pour  intenrëgoe  jusqu^à  rioiH 
cription  de  Séville»  qui  est  de  l'aBnée  i5a4>  nouspour* 
roiis  établir  que^  pendant  les  quàrante-troîs  années 
du  ministère  des  quatte  premiers  inquisiteurs  gêné* 
vaux  9  l^Inquîsition  immola  deux  cent  trente-quati« 
mille  cinq  cent  vingt»six  victimes^  dont  dix-huit  mille 
trois  cent  vingt  furent  brûlées  en  personne,  neuf  mille 
six  cent  soixante  en  effigie ,  et  deux  cent  six  mille 
cinq  cent  qtiarante^six  condamnées  à  des  pénitences  ; 
pombre  monstrueux  »  quoique  réduit  et  bien  au*des^ 
sous  du  véritable. 

lY.  On  ne  peut  douter  que,  parmi  cette  multitude  de 
condamnés,  il  n*y  ait  eu  beaucoup  d^ommes  dont  les 
tioms  et  les  procès  seraient  dignes  de  trouver  place  dans 
rhistoire;  mais  il  m'a  paru  plus  convenable  de  faire 
un  cboix  dans  la  fouie  de  ces  malheureuses  victimes  ^ 
et  de  ne  citer  que  les  procès  qui  prouvent  plus  direc'^ 
tement  Tobstination  des  inquisiteurs  à  cacher  aux 
yeux  des  hommes  leur  conduite  dans  le  secret  du  tri-* 
bunal  y  ainsi  que  la  persévérance  de  la  cour.de  Ilooft0 
i  favoriser  les  appels  des  condamnés,  qui  étaient  pour 
elle  une  source  abondante  de  richesses,  même  dans 
tous  les  cas  où  cette.mesure  devait  être  inutile* 

V.  Bernard  Castelis,  assesseur  de  Tlnquisition  de 
Barcelonne ,  ayant  élé  assassiné ,  il  s'éleva  des  soup-^ 
çons  sur  François  Bederena ,  clerc  marié ,  du  diocèse 
d'Prgel ,  qui  fut  arrêté  et  enfermé  dans  les  priséns 
secrettes  do  Sainl-Offîoe.  Se  croyant  outra§gé  par  les 
inquisiteurs ,  il  s'adressa  au  pape ,  qui  chargea  d'exami« 
ner  son  affaire  Jérdme  de  Glimuciis ,  évê<pie  d'ÀsouIi , 
auditeur  de  la  chambre  apostolique*  Ce  juge  écrifilî 
aux  inquisiteuis  dekii  envcjer  laperscame  de  L'accusé^ 
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tt, eoitfme  ito n^obéissateiH  pas»  il  otdonna  à  rarchi- 
diacre  de  Baroeionne  et  à  d*autret  ecclésîa8lique9  de 
les  y  contraindre  paria  «voie  des  censures  >  en  même 
temps  que  les  inquisiteurs  priaient  le  pape  de  révoquer 
la  commission  de  i  éréme  9  et  de  permettre  que  Taccusé 
fût  envoyé  devant  le  cardinal  Adrien,  ce  qu'ils  ob« 
tinrent  par  un  bref  du>5  mai  i5i7, 
;  yi.  Il  n*est  pas  indifférent  de  savoir,  que,  dans  une 
lettre  particulière  adressée  au  cardinal  Adrien  9  le 
pape  disait  qu'il  était  informé  que  les  preuves  ae^ 
quises  contre  Bederena  étaient  extrêmement  légères; 
que  le  prévenu  avait  été  assez  ^uni  par  son  séjout 
dans  les  prisons ,  et  qu'il  était  juste  de  l'acquitter , 
parce  queies  preuves  d'un  crime  capital  daieenê 
être  plus  ctaiares  que  ia  lumière  du  jour  ;  que  si 
le  cardinal  Adrien  en  pensait  autrement,  il  conve-^ 
nait  qu'il  envoyât  à  Rome  un  extrait  du  procès,  bien 
«celle,  avant  de  faire  procéder  au  jugement.  Sur  ces 
entrefaites ,  les  commissaires  de  l'auditeur  apostolique 
excommunièrei^t  les  inquisiteurs  :  ceux-ci  eurent  re-» 
court  au  pape.,  qui  annalla  ^'iinathéme  par  un  bref  du 
9  août ,  pourvu  que  la  commission  de  l'auditeur  eût 
été  dé)à  révoquée  lorsque  ses  délégués  avaient  lancé 
l'excommunication.  L'inquisiteur  général  fut  instruit 
par  ses  ageus  de  tout  ce  qui  se  passait,  et  il  lit  ren- 
dre la  liberté  à  Bederena^  après  une  longue  et  ck^ielle 
détention. 

.  Y II.  La  conduite  des  inquisiteurs  de  Valence  à  l'égard 
de-  Blanquine,  veuve  de  Gonzale  Ruiz,  présente  un 
tableau  plein  d'borreurs,  Cette  Espagnole  était  dans^sa 
90*  année,  et  avait  toujours  passé  pour  bonne  catbo<« 
Hque  )  à  un  âge  si^a^anoé,  eUe  fut  dénoncée  à  l'Inqui-» 
«ition  pour  ^Ttm  f<|it  daps  son  enfance^des  cb^iet 
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suspectes  de  Judaïsme  :  on  renferma  dans  lés  j^rîsôns 
secrettes.  Quelques-uns  de  ses  paifeas  s^adressèrenft  au 
pape  y  et  se  pLaignireat  de  la  lenteur  que  Ton  mettait 
dans  son  procès  :  le  pape  ordonna  qu'il  fût  procédé 
sans  délai  à  nnstruetion,  et  au  jugement  définitif  ( 
ses  ordres  n'ayant  pas  été  exécHités^  il  évoqua  l'affaire 
à  Rome  le  4  mars  i5i8  9  et  en  cqnfia  Texâmen  à  D»- 
Louis,  évèque  de  Lavalle,  coadjuteur  de  Yaleace,  et 
àOlûode  ProcUa,  chanoine  de  son  église ,  en  leur 
recommandant  de  faire  sœrtir  de  prison  cette  respei^^ 
table  personne,  et  de  la  faire  entrer  dans  un  couvent 
oÉNiucun  secours  ne  lui  manquerait  ;  d'examiner  de 
nouveau  les  témoins  ;  de  se  faire  assister  par  des  ^ef-« 
fiers  et  par  un  fiscal,  pris  hors  de  l'Inquisition;  de 
permettre,  à  Blanquiiie  de  se  choisir  un  procureut 
et  un  avocat  de  confiance,  et  de  juger  l'accusée.  Ins-* 
truits  de  ce  qui  se  passait,  les  inquisiteurs  ne  perdicent 
pas  de  temps  et  condamnèrent  Blanquine  comme  sus^ 
pecte,  avant  d'avoir  reçu  le  déoret  du  pape.  Le  18 
mai  i5i8,  ils  obtinrent  de  Charles  V  une  lettre  pour 
l'ambassadeur  don  Louis  Carroz..  Ce  ministre  devait 
prier  le  pape,  au  nom  de  l'empereur,  d'approuver  ce 
qui  avait  été  fait  par  les  inquisiteurs,  en  disant  que 
ia  sentence  avait  été  extrêmement  douce,  iee  juges 
n'ayant  condamné  Blanquine  qu'à  la  prison  per-^ 
pétueiie  et  àia  confiscation  de  ses  hiens*  Il  écrivit 
presque  daus  les  mêmes  termes  aux  cardinaux  d'Ara- 
gon ,  de  Santiquatrç,  d'Ancone,  et  de  Lavalle.  Il  se- 
rait permis  de  ne  voir  dans  Charles  Y.  qu'un  mons- 
tre de  cruauté,  si  nous  ne  savions  qu'il  s'ëtah  fait 
une  loi  de  confirmer,  dans  toutes  .les  affaires  dé  «0 
geure,  les  résolutions  de  son  malire,  le  cavdMuiï 
Adrien. 
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•  Vlli .  Lis  pape  prît  le  parli  de  «'«a  rapporter,  poor  te 
loul  »  à  i*inquiMteur  général ,  par  un  bref  ^ui  est  du  5 
luillet;  et  il  rautorisa  à  prottodeer  sur  la  nullité  ou  Ig^ 
vMd'M  d^  {ugeiDe»lqmoondaaiuaUBlanquiDe;néan« 
moins  deux  {ours  après,  il  adressa  au  cardinal  un  nou'< 
veau  bref,  par  lequel  il 'informait  qu'il  avait  appris 
quefusqu^à  Tàge  de  quatre-vingts  ans  (  quoiqu'il  j 
eèt  des  inquisiteurs  à  Valence  )  Blanqutne  n'avait 
^mais  été  l'objet  d'aucune  dénonciation  ;  qu'en  con^ 
8équenca*il  était  îuète  de  la  rétablir  dans>  la  situation 
où  elle  était  au  4  «nars ,  lorsque  sa  Sainteté  avait  été 
aux  inquisiteurs  la  connaissance  de  son  afiairtl^t 
d'examiner  le  fond  du  procès;  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  et  décrété  depuis  cette  date,  et  même  avant^ 
«outre  Blanquine,  devant  être  regardé  comme  nul  ; 
que ,  pour  empêcher  que  la  malheureuse  octogénaire 
ne  mourût  de  chagrin ,  en  sa  voyant  revêtue  du  sati" 
itenito  et  oondapinée  à  la  '  prison ,  sa  Sainteté  or-* 
donnait  qu'on  lui  ôtàt  ce  signes  d'infamie,  et  qu'on 
la  déposât  dans  la  maison  de  quelque  parent  ou  de 
toute  autre  personne  sûre  que  Blanquine  aurait  dé- 
signée: 

IX.  Outre  ces  précautions,  Léon  X  voulut  encore 
adoucir  le  sort  de  celte  respectable  victime  :  il  adressa^ 
le  2  octobre  ,  au  cardinal  Adrien ,  un  brefparticulief  » 
dans  lequel  il  lui  disait  qu'il  avait  vu  un  extrait  de  la 
confession  de  BlaiH{uiae ,  et  reconnu  l'insuffisance  et 
la  légèi-eté  des  indices  qui  l'avaient  fait  accuser;  les 
âeitoos  qu'on  lui  reprochait  étant  des  circonstances  de 
son  esCahce  qu'il  fallait  regarder  comme  des  {eux 
tout  au  plus  imprudeosy  ordinaires  à  cet  &ge^  et  non 
coaune  des  signes  de  judaïsme;  qu'en  coniftéquence^ 
afin  de  la  préserver  de  la  mort  qu'une  longue  pri* 
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ton  devait  &ire  crUiA^re»  U  reoouVelaU  l^fdré  de  M 
mettre  eu  liberté  :  il  chargeait  en  même  tem|is  le 
cardinal  (  st  son  opinion  était  conforme  à  celle  de  S«  S.  ) 
d'absoudre  Blaoquineetde  nudemoiaer;  et^i^ilcn^Mt 
au  contraire  qu'elle  dût  être  condamnée^  de  éuhieptr 
à  son  jugement  et  de  le  consulter,  lirrésult^lt  de  cette 
affaire  fut  que  rinquîsiteut  déclaîra  Blanquioe  légère- 
ment suspecte  d'hérésie  9  et  lut  doaiia  Fabsolotibn  aé 
cautetatn ,  sans  la  soumettre  au  san-iftnita  ,  el  sané 
décréter  ni  la  prison  ni  la  eonfiscatîoik  de  ses  biens;    * 

X.  (es  fréquens  recours  que  les  parend  de  cette 
femime  eurent  à  Rome  9  et  le  désir  extrême  qae  les 
inquisiteurs  firent  paraître  de  la  dépouiller  de  sed 
biens  j  me  portent  à  croire  qu'eUe  jouissait  d'une  £Dr-« 
tune  considérable.  Mais  ^  comment  Léon  X  (  qui  coift- 
naissait  à  fond  cette  affaire ^  ainsi  que  tout  ee  qui  n^é^t 
tait  fait  avant  lui  sur  la-  matière  de!  appels  )'lrott* 
vait'il  dans  sa  conscience  des  raisons  suffisantes  pouf 
laisser  subsister  un  tribunal  dont  il  disait  tant  de  naat 
dans  ses  brefs  apostoliques  ?  '    .   i 

XI.  Diégue  de  Yargas^  de  la  ville  de  Taiàiv^^ 
de  la  Rey'na,  et  un  de  ses  oncles,  furent  mis  en  fit-« 
gement  par  l'Inquisition  de  Tolède.  Le  preitiiev  dd 
ces  Espagnols  eut  recours  à  Rome,  et  obtint  du  pÈipë 
nu  bief  qui  chargeait  Louis  de  Carbajal ,  eheneiee  de 
la  cathédrale  de  Plasencia ,  de  la  connaissanoe  de  son 
affaire.  L'inqMîsiteur  général  se  plaignit  à  ChiMrle«  V 
de  ce  que  ce  commissaire  commençait  son  travail  par 
un  nouvel  interrogatoire  des  témoins;  et  ce  ^pifince 
lui  écrivit,  le  10  septembre  i5i8,  pour  lui  erdon^ 
ner  de  renoncer  à  la  commission  dont  il  avait  «été 
chargé,  sous  peine  d'encourir  son  indignation  el 
d-étne  sévèrement  puni.  On  est  étonné  de  lire  dainçja 
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lettre  de  Cbarles  Y  que  Garbajal  faisait  des  ihimva^ 
tiens  uiUs  qv^on  n*en  avait  jkls  encore  vu  de  sem" 
éiaMes  en  Espagne  depuis  4' étaéiissement  du  Saint" 
Office  de  i' Inquisition.  Toutes  ces  choses  aouvelles 
se  réduisaient  à  examiner  les  télnoins^  et  à  demander 
aux  inquisiteurs  que  les  pièces  de  la  procédure  lui 
foosenC  remises  ainsi  que  les  personne»  des  accusés, 
ce  qui  avait  été  demandé  dans  mille  autres  circons- 
tances semblables.  Effrayé  par  la  menace  de  son  sou- 
verain, Garbajal  renonça  à  sa  commission.  Les  maN 
hureux  prisonniers  furent  condamnés  à  Tolède. 

XII.  Bernardin  Diaz,  dénoncé ,  fut  arrêté  et  mis  dans 
les  prisons  secrettes  /de  Tlnquisition ,  à  la  suite  d^une 
déposition  de  faux  témoins.  IL  prouva  son  innocence^ 
fat  acquitté,  mis  en  liberté,  et  rétabli  dans  la  jouis- 
sance d^' ses  biens.  Il  sut  qu'un  certain  Barthélemi 
llartinez,  son  lennemi,  avait  été  son  dénonciateur. 
Conime  las  iiiquisiteurs  n'avaient  pas  puni  sa  calomnie , 
Bernardin  se  fit  justice  et  le  tua  :  il  s*en  fut  à  Rome 
où  il  confessa  de  lui-même  son  crime*,  dont  il  préten-  , 
dait  diminuer  Ténormité  en  disant  qu'il  ne  l'avait  pas 
commis  par  méchanceté,  mai^  seulement  à  la  suite 
du  mal  que  lui  avait  fait  la  persécution,  et  irrité  de 
rinjg^ice  des  inquisiteurs. 

XIII.  Sur  ces  entrefaites,  ceux-ci  commençaient 
un  nouveau  procès  contre  lui  à  Tolède;  ils  firent  ar- 
rêter sa  femme ,  qu'ils  soupçonnaient  d'avoir  favorisé 
sa  fuite  y  ainsi  que  sa  mère  et  six  ou  sept  de  ses  amis 
qui  l'avaient  aidée.  Bernardin  réprésen  ta  au  pape  qu'il 
ëtati engagé  dans  les  ordres  mineurs  ;  qu'il  avait  épousé 
une  vierge;  qu'il  dépendait^  par  conséquent,  de  la 
furidiction  ecclésiastique ,  et  il  pria  que  son  affaire  fût 
fugée  à  Rome.  Le  pape  décida  que  si  les  parens*  du 
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mortr  conseiittietit  à  lui  faire  grâce^  it* serait  aûqnhté  et 
renvoyé  ;  il;  écrivit  en  même  temp»  aux  inquisiteurs  de 
Tolèâede  »e  point  ée  mêler  de  ce  procès  ^  et  de  fa»a 
mettre  en  liberté  les  prisonniers ,  pour  lesquels  ilnoni- 
ma  des  comibissaires.  Les  bulles  furent  interceptées 
par  les  in<|ukiteurs  ;  alors  Bernardin  représenta  au 
pape  qu'il  n^y  aurait  personne  en  Espagne  qui  ôsàtleur 
tenir  tète>.  et  que  dès-lors  il  lui  paraissait  nécessaii:« 
d'évoquer  à  Rome  tous  les  procès  et  de  les  y  terminer. 

XIYf  Sa  Sainteté  ordonna  une  formule  sur  ce 
rapport  y  et  ce  qu'on  lui  avait  annoncé  se  trouva  si 
vral'y  qu'elle  fît  défense  au  cardinal  Adrien  et  auk 
inquisiteurs  de  s'occuper  du  procès  de  Bernardin» 
Jérdihe  de  i&limuciîs,  évéque  d'Asculi ,  auditeur 
du  palais  aposjlolique ,  fulmina^  le  19  juillet  i5t9,  u|i 
mçnitoire  qui  enjoignait  aux  inquisiteurs  de  Tolède 
de  mettre  sur-le-^champ  en  liberté  les  prisorinievs-,  el 
demies  rétablir  dans  la  jouissance  de  leurs  biens,  à  dé- 
feut  de  quoi  11  les  sommait  de  comparaître  devant 
lui  dans  le  délai  de  soixante  jours ,  pour  rendre  compte 
de  leur  conduite ,  sous*  peine  d'être  excommuniés  :  et 
privés  de  leurs  emplois  et  de  leurs  bénéfices.  •  j 

XIT.  Les  inquisiteurs  ayant  refusé  d'obéii^  >  Jjéhyme 
de  Glimiicii»left]excommunia,  et  ils  perdirent  leur»  env 
ploiS)  par  Teifet  d'une  bulle  du  paj^^  qui  était  encore 
en  vigueur^le  a2  avril  ï5a» ,  ép(>que  à  laquelle  Ckav* 
les  y,  parlant  de  cette  a0aire  à  son  ambassadeur; 
assurait  qu*f  if 'Paient  depuis  ionff-temps  êousiepoids 
de  VanatMme  p&wp  avoir  faii  leur  de  voir^  annnu 
il  en  avait  été  bien  inf&pmé^  et  que  quelques  èfibrti 
qu'ils  eussent^faits  pour  obteàird^être  jugés  paV- une 
commission,  le  pape  Tavait  toufours  refusé ,  ce  qu^ 
tournait  i  la  Itonte  du  fiiaialt-^idfficÈ  ;  qu'il  le  chargeait 
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id'eii  ealretenir  tk  S«ift4eté  el  de  k  pri^  d^  metlre  fin 
à  eel  abiis.  L'>ambas8flideur  en  {»«rta.aa  j^pe?  eA  le 
'  Si  mai  il  écrivîl  à  son  ^UYeraiQ  qù*il  n*a(vaât  tien 
'ObtoBii  9  et  que  sa  Sainteté  se  plaigaait  queî  ks  tnfuit- 
r#j<etM*«  tmnmettaùnt  des  iniquités*  Lambas«|idciir 
.tt^aât  reMMivdië  ses  instances,  le  pdpè «çonscniit  a^i 
-  beut  d^un  an  à  absoindre  les  ioifaisiteurSy  leL  D*  ^eaii 
:de  Manuel  en  informa  Charies  V^  le  &S  septaoïbre  de 
cette  .aonée«  .>  > 

XVI.  Bernardin  Dia«  obtint  son  pardon  des  parens 
de  celui  qu'il  avaîl;  assM^îué ,  et  la  liberté  lui  ftil  ireor 
^due  i  aietsi  qu'aux  autres  prisonniers.  Cette  aff^ka  e^ 
do  i^tftt  ]iombi:e  de  celles  dans  lesquelles.  Ja  cour  df; 
Borne  montra  de  la  fermeté,^  et  ce  qui  n'y  contribua 
^pas  peu,  c'est  le  parti  «que  prit  l'accusé  de^se  rendife 
à  Rome  :  d'autres  aoeusés  se  mirent  au^isoui  la.prof 
wtection  du  Âaint-Siége;  je  vais  en  citer  quelques-uns» 

X^YIL  Les-inqttisitettrs  de  SéViUe  entreprirent  le  ^rO*- 
)ees  de  Dtégue  de  Las  Casas ,  de  François  et  de  JeHn«  se$ 
frère»»,  de.  leurs  femmes»-  des  pères  de  eelles-ei  <t  d^ 
leurs  aiMsrés  paréos.  Ils  turent  tous  arrélés,  ei&eeptft 
Casas,  qui  se  réfugia  si  Rome»  et  rendit  plainte  eontre 
«es^fUges.  Le  pape- défendit  aux  inqulsite^fs  de  Séville 
de  ooniifaitre  de  l'aSaire  de  Dlégue  ^  desa  fprniiyief} 
tt  chargea  le  cardtnal  Adrien  de  rexamiqer  ^ar  lui* 
iftéme^.aidé  de  Tévèque  de  Canarie ,  qui  é\mK  alors  à 
âëvilley  et  sans  j  employer  d'autcés  «persoi^ives;  il 
voulut  en  m^mc  te^aps  qu'on  mit  en  liberté  François 
et  Jean  de'  Las  Casas  >.aprè;5<  qu'ils  aueaientiiàavni  cau^ 
lion,  de  se  présenter  au  cardinui  et  à  révé^cie,  .qui  de^ 
raient  leur  permettre  de  secboisir  des.afvoeats  et  des 
procureurs  pour  s'oocupet*  de  leur  défeèâe^. 
^    2^UL  Le  roi^  infocmé  de  teut  ce  qui  se  passait ,  lit 


•nspeiMipe  Tèiétolion  do  bref ,  comme,  ft^ll  ;aY«ll^' d A 
eompromellre  le  crédit  ds  riaquisition  ;  e|  le  So.fiyr^ 
i5i9  il  écrivit  à  GsmtioK|  al^rç  son  ^utibass^eur^^d^ 
prier  le  pape  de  rendre  à  Tlnqui^ition  resercigeid^sei 
droite^  pafce  que  personne   u^avait  moins  sujet  de 
s'en  plaindre  que  IXiégue  de  Las  Casasqui^  après  avoir 
SoUictlé  la  proleetion  du  cardinal  »  ^n  av^il  obtenu 
que  révèque  de  Canarie  fût  a^oînt  comme  jage  aux 
inquisiteurs  de  Séville^  et  qu'en  cas  de  doute  ou.de 
diffi^nce  d'opinioi^  les  proeès  fussent  jugés  dans  le 
conseil  de  la  Suprême.  Garroe  ne  put  obtenir  ee  qa*ii 
demandait  au  nom  de  9ùn  souveraili. 
.    XIX.  Le  &a  avril  i^smï^  il  chargea  son  suoœsseuf^ 
D.  Jean  de  Manuel,  seigneur  de  Belmonte,  de  de-r 
mander  au  pape  un  ordre   secret ,  poui^  obliger  Las 
Casas  de  quitter  J^omOi^et  lui  défendre  de  s&  mêler ^ 
comme  il  le  faisait,  d^affaiies  qui  ne  le  reyardaienl; 
point ,  sous  peine  d'être  sévèrement  puni ,  parce  qu^'oa 
savait  qu'il  était  Tagent  des  Aragoaai^  et  des-  Cata- 
lans ,  et  qu'il  employait  des  présensr  et  des  sommet 
eoBSidérablespour  corrompre  ceux  des  noiembres  df 
la  cour  de  lUime  à  qui  les  matières  de  i'Inquisitioa 
étaient  confiéea»  Cet  incident  donna  lieu  à  beaucoup 
de  débats;  enfin,,  il  fut  résolu  que  le  eardinal  Àdriep 
et  le  nonce  apostolique  prendraient  connaissance. du 
plt>oès  de  Las  Calas  et  des  au^es  membres  de  sa.  SaX 
Hiille,  sanÀ  iWtervantion  des  inqiûsiieurs.dfi.jSé^ille, 
parée  )fu*iU  avmevil  commis  de  gt^imdee  injusiioee* 
D.  Jeat>  de  flianael  en  informa  Chs^rles-Quint  9  et  cette 
ciroonslahoe.se  trouve  aussi  raf^poctée  dans  le. bref  du 
so'fanvîeE'-  i5iii.  Le  résultat,  du  procès  fut  un  iùge4 
ment  qui  déclare  les  prévenus  suspects  d'hérésies  au 
moindre  degiNb*    , 
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'"  XX:  Pierre  "de  TiilaciSy  receveur  Aes  UeiMde  rîo- 
quiiiitioii,  ayant  maltraUé  .plusieurs  fbh  François  de 
Ganrioda)  de  Sévllle^  celui^  présenta  requête  au 
t)er^al,  qui  punit  Tagrasseur.  Villacis,  à  qui  toutes 
les  voies  de  FlnquisIMoti  étaient  Iwen  oonnoes»  traoïà 
IM^crettement  sa  perUe  ^  et  fit  arrêter  uon^-seulement 
Waiiç^ii  deCarmona^  mais  encore  Béatrice  Martinez^ 
sa  mèt^  ,  et  plfusieurs  autres  de  «es  parensi  commp 
préfvenus  d'avoir  eu  l'intention  dé  l'assassiner ,  et  de 
l'avoir  cherché  pour  exécuter  ieur  dessein.  Le  cardia 
Bal  de  T^M^tose  ayant  appris  que  les  inquisiteurs  de 
SévîUe  étaient  les  ennemis  de  François  de  €arraoaa^ 
evqtiè  ce  motif  les  avait  portés  à  faire  arrêter  les  frères 
et  les  sœurs  de  Béatrice*  sa  mère^  évoqua  l'affaire  à 
«on  tribunal.  François  ayant  su  depuis  que  le  cardi* 
oal  devait  acoompag^ner  l'emparer  -  en  Allemagne  ^ 
pria  le  pape  de  défen^-e  aux  inquisiteurs  de  s'em^ 
parer  de  son  procès.  Le  pape  déclara,  par  un  bref  du 
"sS  sej;>tembre  iS^o,  que  si  le  voyage  du  cardinal  avait 
lieu  y  il  nommerait  un  su^t  de  son  choix  pour  rem^ 
plir  les  fonctions  d'tn^il^iteur  général.  L'évènernseBi' 
ne  s'étant  point  réalisé  5  les  prévenus  furent  4icquiités« 
XXI.  Louis  Alvarea  de  S.  Pedro  9  de  Guadutaxara, 
perdus  de  tous  ses  nombres,  fut  mis. dans  les  pri* 
Bons^  seorettes  de  Tlnquisitleti ,  et  en  appela  au  pape; 
il  âi«ait  ique  les  inquisiteurs  de  Tolède  9  aveuglés  par 
leur  haine  oontre  lus^  avaient  prêté  l'oreiileii  la  ca* 
lofiinie  aân  de  le  persécuter;  il  priait  le  pape  de 
leur  6ter  la  connaissance  de  son  affaire  5  dTeust  charger 
lUnquisitéur  général,  et  d'ordonner  en  attendant  qu'il 
fût  transféré  dans  un  itionâtotère  ou  dans  toutautcci 
lieu  décent  5  dont  le  séjour  ne  fût  pas  pour  lui  une 
peine  afflictive  comme  les  prisons  du  Saint*>.0ffîoe9  <^ 
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on  Savait  mIS)  mais  une  simple  maison  de^liétenUoti* 
Le  pape  accorda  à  Louis  Alvarez  tout-ce  qu^il  deman* 
dait ,  par  un  bref  du  a8  décembre  1 53o  >  et  il  fut  récon** 
cilié  en  vertu  d'une  sentence  du  cardinal.  Quelque 
temps  après  9  poursuivi  de  nouveau  par  les  inquisi'^ 
tenrS)  il  fut  obligé  de  se  réfugier  h  Rome;  le  pape 
évoqua  à  lui  Taffaire  de  Taccusé,  et  quoique  Charles  Y 
eût  chargé  son  ambassadeur  à  Rome  de  demander 
qu'on  livrât  Alvarez  aux  inquisiteurs 9  il  persista  dans 
sa  résolution  ,  et  Alvarez  se  tira  de  cette  affaire  jiussi 
heureusement  que  de  la  première.  Quelle  cruauté  que 
l'emprisonnement  d*un  homme  paralysé  de  tous  ses 
membres  !  et  quel  contraste  entre  cette  rigueur  que 
rien  ne  pouvait  juiitifier,  et  raffectation  d'humatoité 
et  de  compassion  que  l'on  rencontre  à  chaque  page 
dans  l'histoire  du  tribunal  ! 

XXII.  Cette  politique  n'avait  point  échappé  à 
Léon  X  ;  aussi  refusa-t-il  constamment  d'accorder  à 
la  demande  de  Ch*irles  l'évocation  de  l'affaire  de  Fer- 
dinand d'Aragon  ^  son  médecin ,  de  celle  de  sa  femme  ^ 
et  d'un  autre  procès  intenté  contre  la  mémoire  et  la 
réputation  de  Jean  de  Covarrubias  >  qui  avait  été  soh 
compagnon  d'études.  Il  n'ignorait  pas  non  plus  com- 
bien il  était  facile  de  trouver  en  Espagne  de  faux  té- 
moins lorsqu'on  avait  quelque  projet  de  vengea lûse  à 
exécuter  ;  et  c'est  ce  ^ui  le  porta  à  charger  le  cardinal 
inquisiteur^  par  un  bref  du  i4  décembre  iSiSyde  les 
poursuivre  criminellement,  et  de  les  livrer  aux  juges' 
ordinaires  pour  être  punis  de  la  peine  capitale.  Malgré 
cet  ordre  du  pape  9  et  quoique  Toccasion  d^employer 
la  mesure  se  soit  souvent  présentée ,  il  ne  parait  pas 
qu'on  y  ait  eu  recours  dans  aucune  circonstance. 
XXIII.  On  n'ancait  pasmoin!^  k  se  plawidne  alors  des 
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abus  qui  -m  commettaient  dana  rinqu^sition  de  Ma* 
)oirque ,  par  la  faute  de  quelques-uns  de  ses  ministres  « 
que  de  tout  ce  qui  se  passait  ailleurs  ;  les  choses  y 
allèrent  si  loin ,  quUl  se  forma  un  complot  contre  la 
vie -du  procureur  fiscal  dans  Tannée  i5ai.  ^n  habi* 
tant  ayant  été  instruit  du  projet  y  le  communiqua  à  un 
prêtre,  après  en  avoir  obtenu  la  promesse  de  cacher 
toujours  son.  nom  ;  maïs  .celui*  ci 9  afin  de  prévenir 
le  malheur  qui.  allait  arriver,  en  avertit  D*  Arnauld 
Albertino,  doyen  des  inquisiteurs  :  un  inconnu  s'étant 
présenté  chez  le  procureur  fisoal ,  comme  pour  ren- 
gager à  raccompagner  dans  une  œuvre  de  charité 
secrette  dont  il  devait  s^acquitter,  le  fiscal  ne  le  reçut 
dans  son  domicile  qu'en  présence  d'aulres'personnes, 
et  refusa  de  le  suivre. 

XXIV.  L'inquisiteur  Âlbértino  voulut  ensuite  oblir- 
ger  le  prêtre  à  lui  nommer  l'individu  qui  lui  avait 
révélé  le  complot ,  et  le  somma  deux  fois  de  le  faire  *, 
sur  son  refus,  Albértino,  ne  voulaift  pas  employer  la 
voie  des  censures,  consulta  le  cardinal  Adrien ,  et  éta- 
blit son  opinion  sur  les  motifs  d'une  consultation  qu'il 
(it  ensuite  imprimer,  avec  la  réponse  du  chef  du  Saint* 
Office  9  dont  la  substance  fut  qu'un  secret  naturel , 
quoiqu'il  soit  promis  et  accepté,  ne  lie  point  lorsqu'il 
peut  nuire  à  un  tiers;  ce  qui ,  dans  la  circonstance 
présente ,  obligeait  le  prêtre  à  le  révéler,  biep  qu'il  fût 
défendu  au  juge  d'en  faire  usage  contre  personne ,  à 
moins  que  la  voix  pUMique,  ou  quelque  autre  nouveaii 
moyen ,.  n'établit  là  preuve  du  délit* 

XXY.  La  seconde  partie  de  cette  réponse  ne.  me 
paraît  pas  juste ,  puisque  le  dommage  auquel  le  tiers 
avait  été  exposé  n?était  [^us  à  ceaindre  ;  d'ailleurs 
le  parti  que ilon  prenait  de.  trahir  la  confiance^  devait 
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éloigner  de  fiiiKe  à  Tavenir  d'autre»  révéiaiion!;.  Al«' 
bertino  ^  en  s^abstenant  d^employer  les  censures  y  et 
comporta  eW  hciimne  prudent;  mais  il  se  jeta  dans 
le  s^tème  opposé  en  chercliant  à  découvrir  une 
chose  qu'on  ne  devait  point  lui  dire  :  ce  dk>yen  de  Tln^ 
qufisîtîon  fut  ensuite  év&qfie  de  Fati ,  et  mémo  vice-roi 
par  intérim  en  Si/ciie'  :  il  ava.it  composé,-  en  i5ii4'9  des 
i^mmentaiiies ,  soosi  le  litre  de  Btretieis,  et  il  les 
publia  en^  1554»  2^v6e  làconstdtatipn  dont  je  viens  de 
parler  :  ils  étaient  dédiés  à  D.  Alpluinse  MahriqUe  ^ 
hM]|umteur  g^éralv 

XXVI.  Il  n'est  pa^  surprenant  qu*an  inquisiteur  ait 
écrit  contre  le»  hérétiqpes^  comme  Alberttno  le  fit  alorsi 
Cette  matière  occupait  les  esprits  depuis  ritivadiod 
du  luthéraniftme^  déjà  condamné  en  Espagne  de» 
i5ai  y  puisque  le  20  mar»  de  cèfttè  auiiée  le  pape 
adressa  deuiE  brefs»  Ton  au  connétable 9'  et  Fautive  à 
l'amiral  de  CastiHe»  qui  gouvernaient' le  r^yauine 
pendant  l'absence  de  Charles  Y,  pour  leur  recon^ 
mander  de  n'y  laisser  întroduiref  aucun  etîvrage  de 
Luther  ni  de  ses  défenseurs.  Le  7  avril',  le  cardinal 
Adrien  chargea  les  '  inquisiteurs  de  faire  saisir  tous 

« 

ceux  qu^on  pourrait  découvrir.  Cette  mesure  eut  en- 
core lieu  en  i5a3  y  et  le  corr^idor  de  Guipuscoa  reçut 
l'ordre  de  prêter  main-forte  pour  cet  objet  aux  officiers 
de  l'Inquisition. 

XXVII.  Léon  X  mourut  le  i*'  décembre  i5ai ,  et 
le  cardinal  Adrien  lui  succéda  le  9  janvier  i522.  Il 
conserva  le  caractère  d'inquisiteur  d*£spagne  jusqu'au 
10  septembre  i5a3;  ce  fut  alors  qu'il  conféra  son 
titre  et  ses  droits  à.  D.  Alphonse  Manrique,  ancien 
évéque  de  Cordoue  et  de  Badajoz,  et  alors  arche- 
vêque de  Séville  depuis  la  mort  du  second  inquisiteur 
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*  général  D.  Diégue  Deza^.  arrivée  le  9  jaiA  de  la  mil^me 
année. 

XXVIII.  Adrien  établit  en  Anaérique  le  second  tri- 
bunal de  l'Inquisition  ,  et  étendit  sa  furidiction  sur 
les  Indes  et  les  îles  de  TOcéan.  ^ 

XXIX.  Les  Espagnols  sont  bien  éloignés  défaire, 
comme  Lém.  X,  Téloge  de  Tinquisiteur  général 
Adrien  >  en  disant  quUl  fut  bon  jusqu'au  point  de 
{Permettre  aut  inquisiteurs  d'abuser  de  sa  faiblesse 
pour  commettre  beaucoup  d'injustices  (1)9  puisque 
cette  disposition  fut  la  cause  des  plus  grands  mal- 
heurs pour  rSspagne*  S'il  ne  leur  avait  pas  accordé 
une  confiance  sans  bornes  9  et  qu^il  n'eût  pas  trompé 
Charles  Y  «ur  la  conduite  des  inquisiteurs ,.  ce  prince 
aurait  réformé  le  tribunal  y  comnie  il  l'avait  pron^is 
aux  Castillans  et  aux  Aragonais  dans  les  Cortèis  de 
YaJladolid  et  de  Saragosse  9  et  les ,  deux  royaumes 
eussent  évité  d'horribles  calamités;  tant  il  est  vrai 
que  le  sort  d'une  nation  dépend  souvent  des  combi- 
naisons les  plus  imprévue^  et  les  plus  indépendantes 
de  la  sagesse  humaine  I 

H, 

{i  )  Bref  du  m  octobre  1619. 
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CHAPITRE  XXL 

Conduite  des    ïnqwisiteurs  à  V égard  des 

Mav/resques. 

ARTICLE   PREMIER. 

Hdit  des  délations  contre  les  hérétifues  mahomé^ 

tisans, 

I.  Don  Alphonse  Msinriq«ie  »  arohevèqcie  de  Séviile 
(qui  fat  bientôt  après  revêtu  de  la  digniié  de  cardinal)^, 
succéda  à  Adrien  dans  les  fonctions  d'inquisiteur  gé-r 
néral.  Les  nouveaux  chrétiens  dWigine  israélite  «e 
flattèrent 9  au  commencement  de  son. ministère,  de 
voirbieut^t  la  forme  de  procédure  suivie  par  Tlnqui- 
sition  subir  un  changement  salbiaiie  :  ils  TatteB" 
datent  avec  d'autant  plus  de  confiance  que  y  lorsqu'il 
fut  question,  en  i5i6  et  iSi^,  d'examinée  la  demande 
qu'ils  avaient  faite  deja  puMication  des  noms  et  des 
charges  des  témoios^  Manrique  (qui  était  alors  en 
Flandre  aupjcès  de  Philippe  I*%  pêne  de  Chacleft  Y) 
appuya  leur  requête  ^  ei^  assurant  .à  ;C6  prince  qu'elle 
était  fondée  sur  la  justice.  .  Les  choses^  cependant  ne 
se  passèrent  pasr  coknme  ils  l'avaient  espéré.     . 

IL  Les  inquisiteurs  changèrent  les  dispositions  de 
ttanrique  en  lui  pw>uadant  que  la  nouveauté  solii- 
citéf  tendait  à  détruire  le  SaitU-Offiûe.  lui  -  même, 
et  à  faire  triompher,  les  ennemis. de  la  foi  ;  qu'il  était 
reconnu  que  le  nombre  des  îudaïsans  était  considéra- 
blement diminué  par  l'émigration  des  uns  et  par  la 
terreur  que  Tlnquisition  inspirait  aux  autres;  mais 
qu'il  était  à  craindre  que  s'ils  n'étaient  plus  contenus 
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pajr  un  système  de  dénonciatioiM  «ecretlêf  et  de  pro«* 
cédure  particulière,  ils  ne  retournassent  à  leurs  ai»i». 
•iennes  maximes-,  ouire  ^ue  Tapparition  des  deur 
nouvelles  sectes  des  Mauresques^  et  des  tuthérie»$ 
rendait  encore  plus  indispensable  la  rigueur  dont  on 
avait  usé  jusqu^alors. 

III.  En  effet,  il  futquei^ion,  quelque  temps  après, 
d'étendre  les  objets  et  la  matière  des  délations  ^ 
dans  redit  qu*on  lisait  tous  les  ans,  un  dimanche  de 
Carême,  pour  rappeler  Tobligation  imposée  à  cbaque 
ehvétien  de4^nonoer,  dans  le  délai  de  six  jours  ,  ce 
qu^ii  aurait  TU  ou  «blendu  de  contraire  à  la  foi» 
sous -peine  4'exoom«iunicatioii  réservée  et  de  pécbé 
mortèL 

IV.  A  Tégslrd  des-Màuresques  qui  retournaient  au 
mabométisiiie, Il fot ordonné  à  tout  fidèle  de  déelarer 
s'il  leur  avait  enteildu  dire  que  ta  reMgion  4e  Mabomet 
est  .bonde  et  quUl  n'y  en  a  pasd*du^e  qui  puisse  eon^ 
diiire  au  salut  ;  que  Jésus-Cbrist  n'est  qu'un  simple 
propriété  et  non  un  Dieu  ;  ^w  ta  qualité  et  le  nom  de 
Tierce  ne  co^nviennènt  point  à  sa  nîère  :  s'il  avait  été 
|émeia4>u  s'il  avait  uppris  que  les  Mkurê^î^es  eÎK^ent 
jpratiqué  certains  à^es  de  ta  i>eligien  maibométane, 
par  exemple,  de  miinger  de  la  viande  le  vendredi,  en 
croyant  que  la  «chose  était  permise  ;  de  célébrer  ce 
}ouf  cooune  une  féCe,  en  s^bafbtllanl  pbis  propre- 
ment qu'à  Tordinaire;  de  tourner  le  visage  vers  l'd- 
rient,  en  disant  FizmUey;  de  Uer  les  pieds  desani^ 
maux  dont  ils  voulaient  se«nourr2r  avant  de  les  égor- 
ger; de  refuser  de  nMinger  de  la  chair  de  ceux  qufi 
n'avalent  pas  été  égorgés  ou  qui  l^avaient  été  par  une 
femme;  de  oirconcire  leurs  enfans»  en  leur  donnanl 
des  noiiats  maures,  ou  de  témoigner  le  désir  que  cA 
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tisage  fût  pratiqué  par  d'autres  ;  d^avaneér  qu'il  ne 
faut  croire  qu^en  Dieu  et  en  son  prophète  Mahomet  ; 
de  prononcer  les  sermens  du  Coran  ou  d'observer  le 
îeûne  du  ramadan  et  sa  pàque,  en  faisant  l'aumônie 
et  ne  buyanrt  ni^ne  mangeant  qu'au  lever  de  la  pre^ 
mière  étoile;  de  faire  le  zùfior,  en  se  levant  avant  le 
jour. pour  manger ,  en  se  rinçant  la  bouche  et  se  remet* 
tant  ensuite  au  lit  ;  d'obsetver  le  guado,  en  se  lavant 
le»  bras  depuis  les  mains  jusqu'aux  coudes ,    ainsi 
que  le  visage  9  la  boudie^  les  liarines^  les  oreilles  9  les 
jambes  et  les  parties  sexneUeft  ;  on  de  faire  le  ^ala,  en 
tournant  la  face  du  c6te.de  l'Orient ,  en. se  plaçant  sur 
une  natte  ou  sur  un  tapis  9  et  en  élevant  et  baissant 
alternativement  la  tête  pendant  qu'on  prononce  cer-» 
taines  prières  arabes  et  qu'on  récite  VmxduUimf,  le 
eoii^  Vaiaffuhat,  et  d'autres  formule)» -du  vit  mahomé- 
tan  ;  de  faire  là  pdque  du  iéiitr  en  (uant  pet^niima^ 
après  la  cérémonie  du  guado;  de  se  marier  suivant 
la  coutume  mahométane;  de  chanter  des  chansons 
des  Maures  9  et  d'exécuter  des  zaméras  ou  danses ,  et 
des  ieiias  ou  concerts ,  av^c  des  instrumens  défendus  ; 
d'observer  lessaiiits  commandemens  de  Mahomet,  et 
d'appuyer  la  main  sur  la  tête  de  leurs  enfans»  ou  sur 
d'aùtces  personnes,  comme  une  cérémonie  comman- 
dée par  cette  loi  ;  de  laver  les  mo^s-et  de  les  ensetelik* 
dans  uin  linceul  neuf;  de  les  enterrer  daïis  une  terre 
vierge  ou  de  les  déposer  dans  des  loml>eaux  de  pierre 
ccuchés  sur  le  qêté ,  et  la  tète  sur  une  pierre  ;  de  cou«> 
vdr*leur  sépulture  de  rameaux  verts,  de  miel,  de  lait 
et  d'autres  alhnens  ^'  d'invoquer  Mahomet  dans  leurs 
nijteeBsttés ,  en  l'appelant   le  prapkétô  et  Venvayéde 
'Bitu  ^  et  en  disant  que  la  maison  de  la  Meque(  où 
i'DH  assure  que  Mahomet  a  ^té  eaterré  )  '^st  le  ft^ 
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mier  temple  de  Dieu  ;  d'annoncer  que  ce  n'est  point 
pour  la  foi  en  notre  sainte  religion  qu'ih  se  sont  fait 
baptiser;  que  leurs  pères  et  leurs  ancêtres  jouissent 
de  la  béatitude  étemelle  pour  prix  de  leur  persévé- 
rance dans  la  religion  des  Maures  ;  que  Ton  peut  se 
sauver  en  restant  Maure  (  ou  dans  la  loi  de  Moyse  si 
Ton  est  Juif).  Enfin  ,les  chrétiens  étaient  obligés,  par 
redit  de  dénonciation,  de  déclarer  s'ils  n'avaient  pas 
entendu  dire  que  quelqu'un  fût  passé  en  Barbarie  ou 
dans  d'autres  contrées,  pour  y  apostasîer  ou  pour 
quelque  autre  motif  isemblable. 

V.  Il  e^t  aisé  de  voir  que,  parmi  les  actions. et  les 
paroles  que  je  viens  de  rapporter  ,  il  y  en  a  plusieurs 
qu'un  catholique  pur  et  de  bonne  foi  n'hésiterait  pas 
à  faire  ou  à  prononcer,  comme  indifférentes  en  elles- 
mêmes,  et  qui  ne  deviennent  hérétiques  ou  suspectes 
^'hérésie  que  par  leur  réunion  avec  des  circonstan- 
ces qui, leur  donnent  ce  caractère.  €ette  nouvelle  dis- 
position du  code  inquisi^orial,  et  le  mépris  que  l'on  fai* 
sait,  en  général ,  des  Mauresques ,  dans  le  royaume 
d'Espagne  ,  ouvraient  la  porte  à  la  calomnie ,  qu'exci* 
laient  encore  l'esprit  de  haine,  de  vengeance,  et 
d'autres  dispositions  aussi  violentes. 

YI.  Il  faut  cependant  rendre  cette  justice  à  Hahrique 
qu'il  eut  pitié  de  l'état  où  les  Mauresques  se  trouvaient 
réduits,  et  qu'il  s'opposa,  autant  qu'il  fut  possible, 
à  la  persécution ,  en  rappelant  la  promesse  que  Fer- 
dinand et  Isabelle  leul*  avaient  faite  qu'ils  ne  seraient 
point  soumis  à  l'Inquisition  ni  punis  par  elle  pour  des 
causes  légères.  Il  était  à  Burgos  le  38  avril  i5a4,  lors- 
que tes  Mauresques  lui  exposèrent  qu'ils  avaient  ob* 
tenu  de  ses  prédécesseurs  des  garanties  pour  n'être 
point  mis  en  jugement  ni  poursuivis  par  l'Inquisition 


/ 
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j^ur  des  motifs  peu  imporUos,  et  que  cependant  ou 
commençait  à  les  traiter  avec  rigueur  »  en  les  arrêtant 
et  les  livrant  au  jtribunal  jans  qu'i^  y  ait  eu  des  raisons 
suffisantes  ,d'cn  user  ainsi  à  leur  égard  ;  que  ce  motif 
leur  faisait  ,in:iplorer  sa  clémence  »  afin  de  n'être  pas 
moins  protégés  sous  son  nûnistère  qplls  ne  Tavaient 
été  d|a  temps  de  ses  prédécesseurs. 

y  II.  Manrique  ayant  Qopnqiis  leur  demande  à  la  dis^ 
cussion  du  conseil  de  la  Suprême  y  fit  publier  de  tiou- 
▼eau  et  confîrma  les  dispoutions  qui  leuir  étaient  fa- 
Tovables  ;  et  ordonna  que  les  procès  commencée  con- 
tre eux  seraient  promptement  ternaînés  à  Tavantage 
des  accusés  y  à  moins  que  l'hérésie  qu'on  leur  iinpu*- 
tait  ne  fût  constatée  ^  en  pareil  cas  y  on  devait  consul- 
ter le  conseil  avant  de  prononcer  aucun  jugemj^nt. 

ARTICLE    ÏI. 

*  - 

\ 

Mauresques  du  royaume  de  Valence. 

I.  Nous  avons  vu  qu'un  ordre  de  Ferdinand  et  d'Isa- 
belle avait  obligé,  en  i5o2y  les  Maures  qui  ne  vou** 
draient  pas  embrasser  la  religion  chrétienne,  de  quit- 
ter l'Espagne.  Quoique  cette  loi  fût  exécutée  en  bas- 
tille, elle  n'affecta  nullement  les  Maures  d'Aragon, 
parce  que  le  roi  crut  devoir  céder  aux  instances  des 
seigneurs  particuliers  qui  lui  représentèrent  le  tort 
énorme  qui  en  résulterait  pour  eux,  par  l'affaiblis- 
sement de  la  population  dans  leurs  Romaines,  oè 
l'on  ae  comptait  prctsque  pas  d'habitans  qui  fussent 
baptisés.  Les  deux  souverains  renouvelèrent  leur  pro- 
messe à  Monzon  en  i5lo,  et  Charles  V  s'engagea 
par  serment  à  ne  rien  innover  à  cet  égard,  dans  1^- 
•emblée  des  Certes  de  Saragosse  de  l'année  iSig. 


(4*) 

tl«  BfebHIt  lai  \gaave  tMÊt  édsâti  dans  le  foyamnfe 
Hé  Yalence  par  tttie  név^te  semblable  à<cèlle  qai  eut 
lien  eti  «nette  teii^  en  CasliHe.  Les  factieiiK  étakttt 
pnesque  tm»  des  gens  en  (leaple ,  qcu  avaient  la  plus 
grande  lM>t¥ear  poa^  tes  nobles  9  et  partictilièrenieat 
ptn»  les  seigneurs  4(m  |oe$8saient  de  certains  droits 
sa  r  les  babitans.  Les  rérollés  eliercbaient  à  leur  eaoset- 
toot  le-tort  pOMible,  et  ils  savaient  tpte  le  {dus  grand 
siud  ifu'on  pût  lenr  faire  était  de  rmdte  ebirétienS 
les  Maures  qui  élaieM  leots  vastant^  paroe  l|àe  là 
diflRérenee  de  religion  'les  obligéëit  d^acqaitler  avec 
leufe«  seigneurs  des  droitt  beaucoup  plus  onéreux  que 
«eux  des  bablians  qui  étaient  chrétiens. 

III.  En  GoiAéquence  9  Ms  faisaient  baptiser  tous  les 
Maitires  qui  tombaient  êntt«  leurs  mains,  et  il  y  en 
eut  plus  de  seize  mille  qui  reçurent  le  baptême.  Mais 
comme  la  force  avait  9eu  bien  plus  de  part  à  ce  chan- 
gement que  la  conviction ,  ils  ne  lardèrent  pas  à  re- 
tourner à  leur  première  croyance.  L'empereur  fit 
punir  4es  principaux  chefs  de  Tlnsurrectiou  ;  et>beau- 
.coup  de  Maures  (à  qui  cette  rigueur  fit  craindre  un 
traitement  semblable  )  sortirent  d'£q>agne  et  se  re- 
tirèrent dans  le  royaun^e  d'Alger ,  de  manière  qu'en 
.i5a3  plus  de  cinq  nsiUe  maÎM^ns  se  trouvèrent  sans 
Jiabitans  (1). 

lY.  Charles- Qoint,  iferllé,  en  Vint  au  point  de  se 
persuader  qu'il,  ne  de^ait^  point  souSrir  de  Maur^ 
d^ns  ses  états  9  et  demanda  au  pape  une  «M^p^ise 
pour  le  serment  qu'il  avait  fait  devaB.t  les  €orlè#  df 
Saragosse^  Le  pape  répondît  d'abord,  que  cette  coi|- 
cession  serait  un  scandale;  mais  l'empereur  aya«l 

(i)Sayas,  'Annales  d'Aragon,  chap.    100.  —  iSaudo- 
val ,  iHist.  de  Obarles  V,  Hv.  i3 ,  §  28. 


loshté,  elle  lui  ixt^  «ocordèe  te  ift  lUirif»  i$S94  :  ii« 
pape  l^eogagea  «euiement  par  an  Iwef  partioutiar  à 
ishargper  JeS'^ncpisîieurs  d'accélérer  la  coûverëiaii  dei 
Maures^  len  ieur  apnonçant  ^[ue  sUls  ne  prenaient  le 
parti  de  8e  Caire  cl^étiens  on  les  olriigerail  de 
«mrlir  du  ro^uiQe  sous  peine  d'être  réduits  à  la 
condition  d'esclaves  pour  leur  vie  entière  ;  «t  qtm 
pour  encourir  cette  peine  il  suffirai  4^  laisser  passet 
le  terme  qu'on  leur  accordait  sans  se  faire  baptiser  ou 
skns  ifsitter  l'Espagne.  ^ 

y.  Le  pape  recommanda  tm  même  temps  dans  nû 
autre  bi*ef  de  changer  en  églises  toutes  les  mo^qnées^ 
et  voulut  que  la  dtme  provenant  des  terres  cultivéel 
avant  par  les  Maures  fûts  donnée  aux  seigneurs  de  ces 
mêmes  terres,  consme  indemnité  des  redevances  dou^ 
blés  qii*o|i  avait  cessé  de  leur  payer  depuis  que  les 
Maures  se  faisaient  baptiser  :fl  dbargeaH  aussi  les  per- 
cepteurs de  ces  dîmes  d'acquitter  les  dépenses  du 
oulte  catholique ,  pour  lequel  il  serait  fondé  des  éta- 
I4isseniens  avec  le  produit  des  terres  qui  apparte- 
naientaux  mosquées  (i). 

VI.  Les  historiens  qui  ont  cité  la  buMe  de  i5ft4 
ont  cru  que  l'idée  en  avait  été  conçue  par  le  pape 
ltri*méme.  Cependant  une  lettré  tpie  le  duc  deâesa^ 
ambassadeur  à  Rome ,  écrivit  le  y  juin  en  eninoyaât 
cette  pièce,  et  le  décret  qui  réglait  la  manière  dont 
les  inquisiteurs  devaient  se  conduire  À  l'égard  des 
Maures,  prouvent  non-seulement  que  le  pape  avait 
long-temps  refusé  dis  l'accorder  à  cause  du  scandale 
qu'elle  devait  p|oduire ,  maïs  encore  que  lorsqu'elle 
léut  été  etpédflée  il  refusa  de  remettre  les  deux  brefs  ^ 

(i)  Sayasy  Annales  d'Aragon,  chap.  iio« 


iprévôyânt  les  suites  qu'ils  devaient  avoir.  Il  faut  coii- 
Tenir  que  les  scrupules  du  pape  u'étaieot  que  trop- 
fondés  ^  puisqu'il  relevait  Charles  de  son  serment 
pour,  laisser  établir  des  mesures  qui  allaient  affaiblir 
la  population  du  royaume  y  nuire  aux  intérêts  des 
seigneurs,  et  déplaire  aux  évèques  qui  |ie  devaient  pas 
voir  avec  indifférence  les  inquisiteurs  e-xarcor  de  nou- 
velles fonctions  dauis  leurs  diocèses.  ^ 

VII.  Il  s'éleva  des  doutes  sur  la  validité  du  bap* 
tème  qui  avait  été  administré  aux  Maures  dans  le 
royaume  de  Valence  par  les  révoltés;  et  il  fallait  les 
résoudre  avant  de  mettre  à  exécution  la  bulle  du 
|>ape.  Chafles  fit  assembler  un  conseil ,  présidé  par 
rinquisiteur  général,  et  composé  de miembres descour 
seils  de  Cjistille ,  d'Aragon ,  de  riiiquisition  »  des  Indes 
et  des  ordres  militaires,  de  plusieurs  évéques  et  de 
théologiens;  cette  assemblée  tint  vingt-deux  séances 
dans  réglise  du  couvent  des  Franciscains  de  Madrid. 
Après  de  longues  discussions ,  il  fut  déclaré  que  le 
baptême  qui  avait  été  administré  aux  Maures  devait 
être  regardé  cemme  suffisant ,  attendu  que  ces  infî^ 
dëles  n'a  valent  fait-aucune  résistance  ,  et  qu'ils  s'étaient 
au  contraire  empressés  de  le  recevoir  ,  pour  éviter  ce 
qu'ils  regardaient  comme  un  plus  grand,  malheuri 
disposition  qui  permettait  de  croire  qu'ils  avaient  eu 
toute  la  liberté  nécessaire  pour  la  validité  du  sacrer- 
ment.  L'empereur,  instruit  de  tout  ce  qui  se  passait, 
assista  à  la  dernière  séance  de  l'assemblée ,  qui  ^% 
lieu  le  a3  mars  i5'i5,.  et  il  ordonna  à.,  la  suite  de  la 
déclaration  qui  venait  d'être  faite  que  les  Maures 
baptisés  seraient  obligés  de  rester  en  Espagne  en  quair- 
lité  de  chrétiens,  d'y  vivre  comme  tels,  et  de  faire 
baptiser  tous  ceux  de  leurs  enfans  qui  ne  l'avaient  pas 
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Hé  ;  qae>  pour  remplir  «e  double  objet,  et  afin  de  le» 
instruire  de«  vérités  de  la  religion,  il  serait  nommé 
des  prêtres  à  qui  ce  soin  serait  confié.  Le  moine 
hiéronimite  Jacques  Benedet  annonça  à  l'empereur 
qu'il  voyait  déjà  dans  chaque  Maure  baptisé  un  apos- 
tat, et  l'événement  prouva  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

VIII.  François  I*' ,  roi  de  iFrance  (  qui  était  alors  pri- 
sonnier à  Madrid  ) ,  dit  à  Charles-Quint  que  la  tran-> 
quiilité  ne  serait  bien  établie  dans'  ses  états  que  lors- 
qu'il  en  aurait  expulsé  tous  les  Maures  et  les  Maures^ 
ques;  tel  était  alors  l'état  des  lumières  en  Europe  sur 
la  politique. 

IX.  D.  Alphonse  Manrique  délégua  ses  pouvoirs 
d'inquisiteur  général, pour  le  royaume  df  Valence,  à 
D.  Gaspard  d'Àvalos ,  évêque  de  Cadix ,  qui  fut  ensuite 
archevêque  de  Grenade.  Ce  prélat  publia  plusieurs 
édits  pour  faire  connaître  aux  habitans  la  commission 
dont  il  était  chargé,  et  il  ordonna  à  tous  les  Maures 
baptisés  de  se  rendre  ^  à  la  cathédrale  de  Valence, 
pour  être  réconciliés  à  l'Eglise  catholique,  et  absous 
du  double  péché  d'hérésie  et  d'apostasie ,  sans  aucune 
peine  ni  pénitence,  mais  avec  l'avis  que  s'ils  renon-*  . 
çaient  encore  à  la  foi  chrétienne  ils  seraient  spumis 
à  la  peirie  de  mort  et  dépouillés  de  leurs  biens.  Une 
•rdonnauce  royale  dti  4  avril  portait  que  les  mosquées 
où  l'on  avait  déjà  célébré  le  saîn^  sacrifice  de  la  messe 
ne  pourraient  plus  servir  au  culte  de  Mahomet.        .  . 

X.  La  plus  grande  partie  des  Maures  s'enfuit,  dans 
les  montagnes  et  à  la  Sierra  de  Bernia;  ils  s'y  révoltèy 
rent  contre  Charles-Quint,  et  résistèrent  à  la  puis« 
sance  dt  ses  armes  jusqu'au  mois  d'août;  ils  se  ren- 
dirent alors  par  capitulation  ,  après  avoir  obtenu  une 
anmistie. 


^ 
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XI»  t'empeteor  écrîvU  le  i3  se^^embrraux  prin- 
cipaux cbe£»  d6s  Maurea  clu  roy4iun&  àe  Yaledce) 
pour  les  en^ger  àrecevotrle  baptême;  ii  leur  pro*>  | 

mettait  sa  prolectk»!.,.  la  jouissance  de  tous  les  droits 
comnuiDS  aux  cbrélîens ,  et  leur  donnait  l'assurànoo 
que  sa  parole  s6toijt  inviolable,  malgré  lé»  cdDseiU 
qjU'oQ  pourrait  lui  donner;  parce  qû^ii  avait  long- 
temps néflécbi  sur  le  parti  qu'il  venait  d^  prendre  à 
leurégord. 

HSL  Le  16  juin  9  le  psKpe  avaiteiq^édié  une  buUe  à 
Fioquisiteur  général  9  pdur  qu'il  ftt  donncfr  l'absolution 
pure  et  simple  à  tous  les  Mauresques^  et  pour  rauto-« 
riser  à  prendre  lui-même  connaissance  -  de  toutes  les 
affaires  qu^  pourraient  *  k^.  ooucemer;  eu  consé*^ 
qu^ice,  révêque  de  Cadix  5  et  un  graxid  nmntbra 
de  catéchistes  et  de  prédicateurs  >  se  rmdtreni  k 
Yàlence  dans  le  mois  de  septembre^  potiry)  ^remplir 
leur  mission.  Fàrmi  eux  se  trouvait  F«  Antoine 
de^uevara»  qui 'fui*  bientôt  après  évèque  de  flion-* 
dognedo .  Ponr  engager  les  Mauresques  à  vivre  en 
bons  chrétiens  9.  it  leur  disait  qu'ils  descefidaiedt  tous, 
comme  les  au^es  babttaoB^  de  chrétiens  espagnols; 
oar^  lorsque  les  Maures  étaient  rentréis  en  possession 
de  la  vttle  de  Valeûce ,  après  la  inort  du  Cid  (  levai!*» 
lant  Rodrigue  Dias'  de  Tibar)  y*  ils  s'étaient  vendus 
maUtes  dé  tontes  les  femmes  chrétiennes  qu'ils  y 
j  avaient  trouvées  >  et  c'étaîl}'  de  ces  femmes  qu'ils  de»» 
cfendalent  tous  :  î'ignore  comment  le  précicaleur 
prouva- le  fait; 

Xllii  Lcai'Oèlobreyilftft  publié  un  ëdit'  ^i  dé-« 
fendait  aùxr  Mauresques,  de  vendvè  de4'or  9  de  ilargent^ 
de  la  soie  y  des  ornemons  9  des  pierreries  9  des  bestiaux 
et  plusieurs  autres  espèces  de  marchandises;  et  le  i9 
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ipoveiiib^re  Tordre  fut  publfqueQ(k«Qt  affiché  de  déiio«^? 
cer  au  SalEj^t-^Offlce  lei^  Mauresques  çelaps. 

XIV.  A  l*égard  des  Maures^,  w  ordre  du  |6  le»  oUîr 
geait  de  se  rendre  dans  les  villes  et  les  bourg»  les  plus 
voisins  de  leurs  habîtaiioiis^  respectives,  pour  y  jrece-* 
voir  l^instruction  qu^on  voulait  leur  donner;  de  porter 
i  l'avenir  sur  leurs  chapeaux  une  demî-lune  de  drap 
bleu  9  de  la  grosseur  d'uqe  orange  (  c'était  le  signe  d^ 
la  servitude  oCi  on  voulait  qu'ils  vécussent  )  ;  de  Uvrer 
toutes  leurs  armies,  avec  déli^sQ  d'e^n  employer-  au- 
cune j  sous  peine  dç  recevoir  cent  coups  de  fouet;  d^se 
prosterner  dans  les  rues  lorsque  le  viatique  passerait  ; 
de  ne  faire  aucun  acte  public  de  leur  religion ,  et  de 
fermer  touteaieurs  mosquées.  Le4  sejgueurs  chrétiens 
qui  avaient  des  Maures-  parnû  leurs  vas9au3!i;  étaient 
responsables,  de  1-exéçutlon  de  touteiB  ,ces  mesures. 

XY.  Le  25  novembre,  il  parut  une  bulle  du  pape 
qui  obligeait  tous  le%  çhrétieus,  sous  peiqe  dr'exconpk-» 
munication  résen'éf ,  i  prêter  accours,  sUis  eu  étaient 
req^i$,  pour  le  succès  d^  ces  résolutions.;  on  ne  s'en 
tint  pas  1^:  il  fut  enjoint,  p^r  une  ordouoance  royale, 
à  tousi  les.  Maures,  de  se  faire  b^ptUer  ava^t  le  9  dé* 
cembre  de^  cette,  anf^e;.  et  op  leur  aunouçfiit  qu-il# 
seraient  chassés  à\i  royaume^  dans  le  court  dél^i  q^î 
leur  étaif  accordé ,  çt  traités  comme  esclaves,  s'ilftji^or 
bé^ssaleot  pa?. 

XYL  ^orsqi^  lo.temp^  de  gr^ce  fut  expjré^  on»  pu- 
blia à  son  de  trompe  que  tous  les  Maures  eusseo^t 
k  sortir  de  l'Espagne ,. avant  le  3i  janvier  i^ajS,  pan 
les  chemins  qui  leur  seraient  désignés  jusqu'au  port 
de  la  Gorogne,  en  passant  par  le^  dejux  Castilles  et 
la  Galice.  Il  lut  en  même  temps  défendu  aux  seigneurs 
da  les  retenir  dans  leurs  terres  après  cette  époque  » 
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80US  peine  d*une  amende  de  cinq  mille  ducats;  et  les 
inquisiteurs  menacèrent  des  censures  réservées  les  ha-* 
bitans  qui  favoriseraient  les  Maures  dans  leur  résis^ 
lance  (i). 

Xyil.  Les  Maures  d'Almonacid  avaient  refusé  ^ 
dès  le  mois  d^octobre,  de  se  faire  baptiser,  et  ils  ré- 
sistèrent  à  main  armée,  Jusqu^au  mois'  de  février,  à 
la  volonté  du  monarque  :  on  s*empara  de  leur  ville; 
plusieurs  d'entr'eux  furent  nîis  à  tnort ,  et  les  autres 
.se. firent  chrétiens,  ll^ouvait-on  prendre  une  mesure 
plus  opposée  à  cette  des  apôtres,  pour  propager  le 
christianisme? 

XVIII.  Dans  le  boui^  de  Corfea,  les  Maures  assassin 
nèrpnt  le  seigneur  dû  pays  et  dix-sept  chrétiens  qui , 
de  concert  avec  lui ,  les  contraignaient  de  recevoir  le 
baptême.  Enfin  y  la  révolte  devint  générale  parmi  ceux 
dp  royaume  de  Talence,  t>ù  ils  ne  forinaient  pas  moins 
de  vingt-six  mille  familles,  et  ils  se  fortifièrent  dans 
les  bourgs  de  la  Sierra  d'Espadni%,  où  l'armée  royale 
ne  parvint  à  les  réduire  qu'après  bien  du  temps  (2). 
Ceux  qui  étaient  restés  dans  les  bourgs  on  qui  s'y 
étaient  retirés,  voyant  approcher  le  terme  fatal ,  im- 
plorèrent la  protection  de  la  gouvernante  du  royaume 
de  Valence,  la  reine  Germaine  de  Foix,^  seconde 
femme  de  Ferdinand  V ,  alors  mariée  à  D.  Ferdinand 
d'Aragon,  duc  de  Calabre,  qui  avait  été  ' dépouillé  de 
ses  droits  au  royaume  de  Kaples.  Gjette  princesse  leur 
accorda  un  sauf-conduit,  pour  douze  députés  qu'ils 
devaient  envoyer  à  la  cour,  afin  de  connaître  au  >uste 

(1)  Zapater,  Annales  d'Aragon,  lib.  5 ,  c.  35. 

(fl)  Sandoyal^  Hist,  de  Cburles  V,  liv.  i5,  Ç  38  et  suiv. 
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les  intentioDS  de  Tempe^reur^  à  qui  ^9  11e  )Û>uVÂiei)t*eti 
supposer  d*au88i  violentes.  Ils  démarid^ti^iil  àceprincd 
un  délai  de  cinq  aBS  pour  se^faire  c^rëtien^,  ou  pour 
sortir  du  royai:^me  par  le  port  d^Alicatite.  Ces  deux 
demandes  ayant  été  rejetées,  ils  offrirent  de  rece^ 
voir  le  baptême  9  à  condition  que  les  inquisiteurs  ne 
pourraient  les  poursuivre  qu'après  un  liapd  de  qua*- 
rante  années,  condition  qu'on  eut  encore  la  rigueur 
de  leur  refusen 

XIX.  Ils  s'adressèrent  à  l'inquisUeur  géuéral  Man<* 
rique  :  cehti-ci  les  reçut  sWeC  bonté;  et>  mipposant 
qu'ils  consentiraient  facilement  à  recevoir  le  lîaptéme  ) 
ilteiu*  offrit^  ainsi  qu'à. tous  ceux  de  leur  feUgfion ,  son 
appui  auprès  de  l'empereur,  et  il  les  engagea  en  même 
temp$  à  mettre  par  écrit  les  demandes  fftx^ik  se  pro^ 
posaient  de  faire.  Le  16  janvier  i526,  ils  lui  remirent 
un  mémoire  où  ils  demandaient  :  1°  que,  durant  qua* 
rante  ans>  ils  ne  fussent  point  justiciable^^  de  Tlnqui^ 
sitioni  a*  de  pouvoir  conserver  pendant  Ce  temps^là 
leur  manière  de  s'habiller  et  leur  langue  ;  S"*  qu'on  leur 
permit  d'avoir  un  cimetière  ôéparé  de  cclm  des  an- 
ciens chrétiens;  4"  de  pouvoir  épouser,  pendant  cet 
intervalle,  leurs  parentes,  même  leurs  cousines  ger^ 
maînes,  et  de  n'éprouver  aucune  contrariété  pour 
tout  ce  qui  avait  été  fait  à  l'égard  des  mariages  qu'ils 
;avaient  contractés  jusqu'alors  ;  5''  que  tous  ceux  qui 
avaient  été  ministres  de  leur  culte,  fussent  conservés 
et  jouissent  des  revenus  des  niosquéês  changées  en 
églises;  6"  que  l'usage  des  armes  leur  fût  permis 
comme  aux  autres  chrétiens  ;  7*  qUe  les  charges  et 
les  redevances  qu'ils  payaient  à  leur^  seigneurs  subis- 
sent une  réduction  et  ne  fussent  pas  plus  fortes  que 
celles  qui  pesaient  sur  les  autres  chrétiens  ;8'  que  dans 
•1  »^ 
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)éf  villes  royales  an  ue  les  obligeât  point  à  ac(}u2tter 
4es  droit!  pour  tes  dépenses  municipales^  à  moin» 
qu'ils  n'eus06»t  la  faculté  de  remjpiir  les  ebarges  de 
)a  cité  <t  de  jouir  des  hoanc^urs  qui  en^  dépendaient^ 
ooiaEune  les  anciens  elirétie»s« 

XX«  Ces  articles  ayant  été  soumis  à  Texatmen  Ayk 
conseil  de  Tempereur^  il  lut  répondu  :  i*  qu'en  fa- 
veur des    Mau^resques  de  Valence  et  de   ceux  du 
royaume  d'Aragon  ^  on    s'en   tiendrait  aux  oiesures 
i]ui~  uTaiept  été  ^<^éet  pour  ceut   de  Grenade  ; 
;5!t*;  quUl  jbur  serait  permis  dç  conserver  encore  pen- 
4s|Ht  dix-  ans  Tusage  de  leur  langue  et  leur  manière 
de  s'babilieri  5'  que  leiur  sépulture   pourrait  iiveir 
lieu  comme  ils  TavaiieBl   demandé,  à  condition  que 
lemrs  ciilielières  seraient  situés  daiss  le  voisinage  des 
i6glîseii»et  que  les  anciens  chrétiens  pourraient  aussi 
j&'y  faire  enterrer;   4'  qu'il. n'y  aurait  rien  d'innové 
ic  )'égard  des  A^^riages  dé^à   contractés  »  mais  qu'à 
l'avenir  oi|  .se  conformera^  à  l'usage  des  anciens 
chrétiens;  S*"  que  les  ministres  mahométans  convertis 
jouiraient  d'uii  neveiiM  plus  ou  moins  considérable, 
^ou  le  .plus  ou  moins  de* zèle  qu'ils  employeraient 
À  rendre  la  conversion  des  autres  Maures  plus  sin-^ 
•çère;*!^*  que  la  permission  d'avoir  de^  armes  leur 
était  accordée oomme  aux  autres  chrétiens;  ^"^  qu'on 
réduirait  leis .  charges  qu^ils  étaient  obligés  de  payer 
à  leurs  seigneurs  ^  autant  qUe  le  permettraient  la  lettre 
et  les  clauses  des  contrat»»  e^  qu'ils  ne  payeraient  pas 
plus  que  les  autres  habilans;  S"*  qu'à  l'égard  de  ce  qui 
s''observ|iit  dans  |es  villes  royales,  les  choses  eonti- 
nueraient.d'avoir  lieu  comKne  parle  passé >  mais  qu'il 
ne  serait)  élaW  aucun  impôt  siv  les  Maures  dans  les 
lieux  où  ils  n'avaient  encore  rieu  payé» 
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XXI.  Lorsque  les  Maures  eurent  obtenu  ce.$  CQU*  ' 
ditions  9  ils  $e  fli'ent  baptiser  à  Texçeption  de  quel-* 
tjues  milliers  d'enlr'eux  qui  ^e  réfuglère^it  ^aïi^  \ç^ 
montagnes  >  et  contre  lesquels  on  fut  obligé  4'enyoyef 
un  corps  de  trovipes  qui  employa  toute  Tannée  }à^^ 
^  les  réduire.  Lorsqu^on  en  fut  venu  à  bout,  ils  re- 
çurent le  baptémç;  et  lu  peine  ç^e  l'escla^vage  qulM 
savaient  encourue  fut  commuée  en  une  ai^nep^^  d^ 
la^ooo  duça.tsv(f). 

ARTICtË  III. 

Mauresques  d'Aragon  et  de  Grenade* 

t.  Les  Aragon  aïs»  craignant  que  les  Maure»  disper- 
sés parmis  eux  ne  fussent  soumis  à  la  niém«  loi  que 
ceux  de  Valence  >  firent  représenter  à  rempeceur,  pat 
le  comte  de  JLibagorza ,  son  parent^  que  les  ]!l|auKes 
de  ce  pays  avaient  étîé  constamment  tranquilles  et 
n'avaient  |amais  causé  aucun  trouble  politique  ni  au-» 
cun  scandale  religieux;  qu'on  n'avait  point  à  leur 
reprocher  d'avoir  fait  apostaslér  aucun  chrétien,  et 
qu'ils  étaient  au  contraire  si  bien  disposés  qu^ils  con** 
tribuaient  beapcoup  par  le  travail  de  leurs  mains  a(| 
soutien  de  plusieurs  prêtres  et  de  «plusieurs  séculiers  | 
qu'ils  étaient  serfs  ou  attachés  à  la  glèbe  du  roi  et  des 
seigneurs  du  royaume ,  et  qu'jl  n'était  nullement  à 
craindre  qu'ils  eussent  la  n^bîndre  liaison  avec  les 
Maures  d'Afrique^  à  cause  de  la  grande  distance  où  ilf 
se  trouvaient  de  la  mer  ;  qu'on  cçmptait  parmi  eux  un 
grand  nombre  il'excqllens  ouvriers  pour  la  fabricatioa 

(i)    Zapater,    Annales  d'Aragon^  lir.  ?/  i?hap.   pS^; 
et  liv.  4,  cliap.  9  et  i4. 
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des  armes,  ce  qui  procurait  à  Tétat  un  arantage  âoni 
la  perte  serait  très-ftensible  si  on  les  forçait  de  quitter 
le  royaume  d'AragOn;  que  quoiqu'ils  Reçussent  le 
baptéttlie  pour  éviter  le  bannissement  dont  ils  étaient 
menacés  9  ils  ne  seraient  paft  piuâ  chrétiens  qu'aupd* 
ravant;  et  qu'au  contraire  si  on  les  laissait  vivre  eu 
paix,  ils  ne  manqueraient  pas  de  se  convertir  d'eut- 
mêmes  à  la  foi  chrétienne,  comme  l'expérience  Pavait 
déjà  prouvé  par  Theureux  efiet  de  leur  commerÇd 
avec  les  chrétiens  ;  et  qu'il  était  aisé  de  prévoir  des 
maux  incalculables  si  Sa  Majesté  ne  tenait  pas  la 
promesse  qu'elle  avait  faite  devant  les  Cortës,  et 
6i  elle  n'imitait  point  la  conduite  de  son  aïeul  qui 
avait  fidèlement  accompli  la  sienne  (t). 
.  II.  Les  représentations  des  Aragonais  furent  inu- 
tiles; et  lorsque  les  conventions  faites  avec  les  Maure» 
du  royaume  de  Yalence  furent  remplies,  Tempereur 
Ordonna  à  l'Inquisitiou  d'y  soumettre  également  tous 
ceux  de  Jl' Aragon ,  tb  sorte  qu'ils  furent  baptisés  sans 
résistance  en  iSsS.  • 

m.  Charles  assembla  en  |528  les  Certes  généraux 
du  royaume  d'Aragon  à  Monzon.  Les  députés  de  ce 
pays,  ceux  de  Catalogne  et  de  Valence  >  se  plaignirent 
que  le»  inquisiteurs  D'cdMervaient  par  les  articles  du 
eoncordat  de  i5i 2  et  de  1 5 19,  et  qu'ils  jugeaient  en 
matière  d'uaure  etdepluieurs  autres  délits,  contre  la 
défense  .qui  leur  en  avaijt  été  faite  :  ils  prièrent  l'em- 
pereur d'ordonner  la  réforme  de  ces  abus ,  et  deman^ 
dèrent  en.  même  temps  qu'il  fût  défendu  aux  inqui^ 
•Ueur&  de  poursuivre  les  Mauresques ,  même  en  sup- 

(1)  Zapater,  Annales  d'Aragon,  lîb.  3,  chap,  36.— 
Saya»,  Annales  d'Aragon  ,  chap.  l3o. 
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posant  qu*0n  les  vit  observer  des  cérémonies  de  la 
religion  mahooGiétane)  Jusqu^au  moment  où  on  les 
aurait  suffisamment  instruit^  d^s  vérités  de  la  religion' 
chrétienne. 

'         i 

IV.  L'empereur  répondit  sur  le  premier  point  qu*U 
veillerait  à  ce  que  la  justice  fût  exactement  rendue  ; 
et  y  sur  le  second,  que  Tes  mesures  avaient  été  déjà 
prises  pour  .  satisfaire   à  ce   qu'on   demandait.   Afiii 
d'apaiser    tous    les   scrupules ,    Charles    obtint    du 
pape  une  bulle  en  date  du   a  décembre  i55o9  par 
laquelle  Sa  Sainteté  accordait  au  grand  inquisiteur 
les  pouvoirs  nécessaires  pour   absoudre    lui-même 
et   faire    absoudre  par  les   confesseurs    des  crimes 
d^bérésie  et  d'aoostasie ,  dans  le  for  extérieur  comme 
dans  celui  de  la  conscience ,  les  Maures  du  royaume. 
d*Âragon ,  autant  de  fois  qu'ils  retomberaient  dans  ce^ 
péchés  et  qu'ils  s'en  repentiraient ,  sans  leur  imposer 
de  pénitence  publique  ni  aucune  autre  peine  infa- 
mante, quoiqfU'ih  les  eussent  méritées,  çiême  celles 
de  la  confiscation  des  biens  et  du  dernier  supplice* 
|i*ignorance ,  disait-on  ^  avait  plus  de  part  qu'aucun 
9utre  motif  à  leur  retour  à  l'hérésie ,  et  on  parviendrait 
à  les  convertir  par  la^  douceur  et  la  charité ,  beaucoup 
plus  aisément  que  par  les  nioyeqs  de  rigueur.  Tels 
étaient  les  motift  exprimés  dan»  la  bull^,qu}  ne  laissa 
pas  de  produire  un  bon  effet. 

y.  Pourquoi  suivait-on  avec  les  Juifs  une  politique 
différen.te  ?  Parce  qu'ils,  étaient  de  riches  marchands , 
tandis  qu'à  peine  on  en  trouvait  un  sur  cinq  mille  ha- 
bitans  parmi  les  Maures.  Attachés  à  la  culture  des 
champs  ou  occupés,  du  soin  de  leurs  troupeaux ,  ils 
étaient  toujours  pauvres  i  on  rencontrait  seulement 
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|)atimi  eux  quelques  ouvriers  d'une  adresse  et  d-une 
intelligence  singulières. 

YI.  tés  Mauresques  de  Grenade  n*occupèrent  pa» 
moins  Tempereur,  quoique  lès  causes  des  mouvemehs 
qui  curent  lieu  parmi  eux  eussent  été  en  apparence 
i}eu  importantes.  J*ai  dit  ce  que  Fer^i^sind  et  Isa- 
belle avalent  prôtaîs,  au  tèmp^  de  la  cbnquête  du 
i"oyaume  et  pçndaAt  les  années  suivantes,  en  faveur 
de  ccui  qui  deniianderaient  le  baptême ,  et  ce  qui  ré-; 
sulla  de  cette  promesse  d^ns  quelques  circons(tance$ 
particulières. 

VIT.  Cependant  l'empereur,  s'élanl  rendu  en  iSaS 
à  Grenade  y  il  lui  fut  présenté  un  niémoire  sur  les 
Mauresques  par  D.  Ferdinand  Benogas,  D.  Michel 
d^Âragoii,  et  Diégue  Lopez  BênaxaM  :  ils  étaîeni 
tous  trois  membres  de  la  municipalité ,  et  des  nobles 
très- illustres,  puisqu'ils  despendc^lent  en  ïîgne  directe 
et  masculine  des  rois  nàaures  de  Grenade,  tls  avalent 
été  baptisés  après  la  conquête,  et  avaient  eu  pour 
'parrain  le  roiFeràinandY,  Ils  représentèrent  à  Charles 
que  les  Mauresques  avaient  beaucoup  à  souffrir  de  là 
pari  des  prêtres,  des  juges,  des  notaires,  des  algnazils 
et  des  autres  anciens  chrétiens.  Ce  prince  parut  très-» 
sensible  à  leur  récit,  et  après  aVoîr  ^)ris  l'avis  àe  son 
conseil,  il  ordonna  àD.  Gaspard  d^Avalos ,  évêque  do 
Cadix,  de  parcourir  les  contrées  babitées  par  les 
Mauresques  I  accompagné  àes  commissaires  qui  s'é- 
taient occupés  avec  lui  des  mênies  affaires  à  Valence, 
et  de  trois  chanoines  de  Grenade,  afin  de  s'assurer  si 
les  faits  qu'on  lui  avait  rapportés  étaient  véritables,  et 
de  voir  dans  quel  état  se  trouvait  la  religion  ^)armi 
ces  peuples. 

Vîlî.  L'évéqne  visita  tout  le  royaume  de  Qrcnade, 
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et  ingea  ^te  lêft  ptaiote»  des  Mâûfésqucfs  étaifént  fon- 
dées; niais  il  reconnut  en  même  tempd  qu'en  «omptail 
à  peine  au  milieu  de  ce  peuple  sept  cattuyliques;^ 
fous,  les  autres  étaient  re devenus  matioiÀétans  ^  soi( 
parce  qu^îls  n'avaient  pas  été  convçnsiblemént  ins-i 
fruits  dans  la  relierîon  chrétienne ,  $oit  patce  qu'on 
leur  avait  permis  d'exercer  publiquement  leur  an-« 
cienne  religion.  « 

•IX,  Cet  état  des  ehoses  fat  cause  qtiè  Pempereur 
convoqua  un  conseil  extraordinaire  sâus  la  présidence 
de  l'archevêque  de  Séville,  inqui$ilear  général,  et 
composé  de  l'archevêque  de  Santiago,  président  da 
conseil  royal  et  grand  aumônier  du  roi  ;  de  l'arcfae» 
vèque  élu  de  Grenade;  de  l'évoque  d^Osma  ;  confes- 
seur du  prince  ;  de  ceux  d'Almeria ,  èl  de  Cadix ,  suf* 
fragans  de  Grenade;  de  trois  conseilleips  4e 'Castifle,^ 
d^un  conseiller  de  1^ Inquisition,  d'un  oonsêUI^r  d'état^^ 
du  grand  conimandeur  de  Tordre  militaire  de  Cala- 
Irava,  et  du  proviseur  vicaire  générSd  de  T^vèché  de. 
Ualaga. 

X.  Cette  assemblée  tint  plusleors  séances  dons  la^ 
chapelle  du  roi  t  et  le  résultat  de  ses  délibérations  fut 
que  le  tribunal  de  l'Inquisition  qui  était  à  Jaen  se>^ 
rait  transféré  dansi  la  ville  dfi  Grenade  ;  que  sa  juri- 
diction s'étendrait  sur  tout  ce  royaume  ;  et  que  le  res- 
sort du  tribunal  de  Jaefi  serait  véuni  à  Celui  de 
Cordoue,:  On  y  arrêta  plusieurs  mesures  qui ,  après, 
avoir  été  approuvées  par  le  roi ,  furent  annoncées  le  7- 
décembre  1628  :  la  plus  impc»rtantc  était  la  promesse 
du  pardon  faite  aux  Mauresques  pour  tout  oe  qui  Vê- 
tait passé,  et  l'avis  que  s'ils  retombaient  dans  l'héré-r 
«ie  Ua  seraij^nt  trai^  c^niica^t  la  rigueur  d^  lç4»  dp 
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l'Inquisition  (i).  Les  Mauresques  se  soumirent  à  tout, 
et  obtinrent  de  Charles,  pour  quatre-iring;t  mille  du-^ 
câts,  le  idroit  de  porter  le  co$luiue  de  leur  nation 
aussi  long-temps  .  quUl  plairait  au  prince  de  le  leur 
permettre»  et  que  si  les  Maures  retombaient  dans 
Tapostasie»  Tlnquisition  ne  pourrait  s'emparer  de 
leurs  bienSf  On  étendit  cette  double  faveur  aux  Mau- 
resques de  la  couronne  d'Aragon  (2). 

XI.  Clément  VII  approuva  '  ces  mesures  dans  le 
mois  de  Juillet  1527,  pendant  qu'il  était  encore  pri*. 
sonnier,  avec  dix-sept  cardinaux  »  au  château  Saint- 
Ange ,  depuis  la  fameuse  entrée  du  connétable  de 
France  9  Charles  de  Bourbon, 

XII.  Les  inquisîtieur^  du  royaume  de  Grenade  cé^ 
lébrèrent  un  auto-da^fé  Bplennel  en  i5a8,  avec  tout 
l'appareil  Imaginable,  afin  d'inspirer  aux  Mauresques 
plus  de  respect,  de  crainte  et  dé  terreur.  Cependant 
il  n'y  eut  pas  de  Maures  condamnés  au  feu,  mai4 
seulement  des  Juifs  baptisés  qui  étaient  retournés  au 
judaïsme. 

XIII.  Les  Mauresques  habitaient  depuis  long-temps 
des  quartiers  particuliers  auxquels  on  avait  donné  le 
nom  de  Moteria;  ils  y  vivaient  séparés  des  anciens 
chrétiens;  cet  usage,  établi  par  les  rois,  av^it  pour  but 
de  prévenir  les  conversions  que  les  Maures  auraient  pu 
tenter  sur  les  chrétiens  s'ils  avaient  eu  des  relations 
.trop  fréquentes  avec  eux.  Les  circonstances  où  l'on  se 

•  •  •  . 

(1)  L'ordonnance  royale  eét  imprimée  dans  le  livre 
des  ordonnancés  de  la  Chancellerie  royale  de  Grenade , 
liv.  4,ti^.  3,  fol.  368, 

{skj  Sandovaly  Hist,  de  Charles  V^  lir  i4,  %  28.  — • 
Zapater ,  Annales  d^iiragon ,  lib.  3 ,  chap.  58. 
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trouvait  n'étaient  plus  lés  mêmes  ,  et  Charles-Q'uînt  ^ 
d'après  Tavis  de  Manrique,  ordonna  ^  le  12  janvier 
16299  que  les  Mauresques  Quitteraient  leurs  quartiers 
séparés  y  et  s'établiraient  au  centre  m^nie  des  villes, 
pour  y  vivre  mêlés  et  confondus  avec  les  anciens  ch  ré« 
tiens ,  afin  de  pouvoir  assister  plus  facilement  aux  cé- 
rémonies des  églises ,  et  au^i;:  instructions  que  Ton  se 
proposait  dç  le^r  faire;  il  fut  enjoint  en  niém#  temps 
aux  sous-préfets  et  aux  juges  de  première  instance  de 
se  concerter  avec  les  inquisiteurs  pour  Texécution  de 
cette  nouvelle  loi;  et  si  quelque  KLanr^sque  se  plai-* 
çnait ,  on  devait  Tentendre  et  en  informer  le  cpnseU 
dç  la  Suprême^ 

AETIGIË     IV, 

Procès  remar^affie  faU  à  un  Maures^uen    , 
.  \  .      .  ... 

I.  Quelque  modérée  que  paraisse  cette  politique, 

on  y  découvre  sans  peine  l'intention  d'observer  de  plus 
près  les  Mauresques ,  au  milieu  d'un  p^ple  où  le 
Saint-Ofiice  devait  avoir  de  nomlH*eux  espions;  ses 
ministres  s'emparèrent  avec  d'autant  plus  d'empres-* 
sèment  de  l'idée  qu'dle  leur  offrait  9  que  le  nombre 
des  viotimes  diminuant  chaque  jour  parmi  les  Juifs, 
c'était  au  milieu  des  Mauresqiies  qu'qn  allait  1^  pren*^ 
djre*  En  effet,  je  vais  prouver  que  l'humanité,  ni  aucuip 
autre  motif  de  ce  genre,  n'entrait  pour  riçn  dans  les 
vues  du  tribunal  redpuUble,  en  rapportant  c;e  qui 
arriva  l'année  suivante  i55q,  ' 

IJ.  Je  choisis  cette  histoire  entre  plusieurs  autres , 
et  j'en  ai  pris  l'extrait  sur  le  procès  original;  je  doî^ 
Indiquer  ce  caractère  d'authenticité^  afin  qu'il  no 
r^jHÇ  aucun  4ou^  sur  labus  énorme  que  Ton  faisais 


* 
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da  secret  an  milieu  des  înquîsîtenn ,  poar  éluder  tes 
cdiistituUons  mêmes  du  Saint  -  Office  5  les  bulles  de 
Rome ,  les  lois  de  Tétat  et  les  ordres  du  gouvernement , 
\  comme  ceux  de  Tinquisiteur  général  et  du  conell  de 

la  Sttpr^nte. 

III.  Le  8  du  mois  de  décembre  i5a8 ,  une  certaine 
Catherine,  domestique  de  P4erre  Femandez,  lieute-r 
nant  du  comte  de  Benavente,  dénonça  un  Mauresque 
nommé  Jean  Médina,  chaudronnier,  habitant  du  lieu 
de  Benavente ,  et  natif  de  Ségovie ,  vieillard  de  71  ans. 
£lle  dit  que  vers  i5io,  Vest-à-^lire  dix^^hult  ans  aupara-^ 
vant ,  elleavait  demeuré  pendant  un  an  et  cinq  semaines 
dai^  la  mémo  maison  que  le  dénoncé ,  avec  Pierre  j, 
Louis  et  Béatrix  de  Medii^^  sesenfans,  et  un  autr^ 
Pierre ,  qui  était  son  gendre.  Elle  s^aperçut  que  ni  Jean 
ni  ses  enCans  ne  mangeaient  Jamais  de  la  viande  d» 
porc,  et  qu'ils  s'abstenaient  de  boire  du  vin;  qu'ils  se 
lavaient  les  pieds  et  les  ïambes  et  la  moitié  du  côrp$ 
tous  les  samedis  et  les  diaianches,  suivant  Tusage  des 
Maures;  elle  ajouta  qu'elle  n'avait  vu  faire  cette  der^ 
nière  action  qu'à  Jean,  et  jamais  à  sesfih,  parce quHlà 
s'enfermaient  dans  une  chambre  pour  se  laver. 

lY .  Sans  autre  information  ni  preuve ,  les  inquisi- 
teurs de  YalladolJd  sommèrent  Jean  (  le  7  septembre 
iS^g)  de  venir  se  mettre  k  la  dispoftition  du  tribunal. 
Ils  lui  firent  les  questions  générales  ordinaires,  le  ^4 
et  le  a5  dû  mênie  mois.  Jean  déclara  qu*U  avait  été 
bâq[>tisé  en  i5o9( ,  Tannée  même  de  l'expulsion  des 
Maures ,  et  qu'il  ne  se  souvenait  point  d'avoir  rien 
fait  ni  rien  vu  faire  à  personne  depuis  ce  moment  do 
ce  qui  était  commahodé  dans  la  loi  de  Mahomet^ 

V.  Le  procureur  fiscal  présenta  son  acte  d'accusà- 
lion  le  28  du  mékne  nioîs.  Jei^n  ^^ypuai  dans  sa  ti^ 


ponsë  qu'oïl  n^avàit  jainais  mangé  de  la  chaîr  de  pore, 
ni  bu  de  vin  9  puisqu'il  n^en  faisait  aucun  iisage; 
peut-être  ,  parce  qu'ayant  été  baptisé  à  Tâge  de  qua- 
rante-cinq ans  9  il  n'avait  çu  aucune  envie  de  manger 
cle  l'une  et  de  boîrè  de  l'autre,  et  qu'il  li'dvâit  pa$ 
voulu'.en  prendre  l'habitude ,  après  s'efi  être  passé 
pendant  si  long-temps  ;  qu'il  était  également  certain 
qu'il  s'était  ^avé  tous  les  samedis  îiu  soir  et  tou?  les 
dimanches  malin  ,  parce  que  son  métier  de  chaudron- 
nier l'obligeaU  dé  le  faire  ;  niais  que  celui  qui  avait* 
donné  un  m.iuvais  sens  à  toutes  ces  actions,  était 
certainement  coupable  d'une  intention  criminelle. 

VI.  Les  inquisiteurs  admirent  la  preuve  des  faifs, 
et,  le,  5o,  ils  lui  communiquèrent  le  résultat,  qui 
n'était  que  la  dénonciation  elïe-rnême.  L'accusé  se 
défendit  par  les  mêmes  raisons  qu'il  avait  alléguées  } 
il  établit  uii  interrogatoire  de  cinq  articles;  les  deux 
premiers  'tendaient  à  prouvelr  son  catholicisme ,  \e% 
trois  autres,  à  ju'stiner  la  récusation  qu'il  faisait  de^ 
personnes  désignées,  entr'autres  de  sa  dénoncialricet 
qui  était  blanchisseuse  et  qui  était  devenue,  disait-il, 
son  ennemie  déclarée ,  depuis  une  vive  querelle  qu'ils 
avaient  eue  ensemble ,  ef:  à  la  suite  de  laquelle  il  avait 
cessé  de  lui  donner  son  linge  à  hlanchir  ;  outre  qu'elle 
fouissait  d'une  mauvaise  réputation  el  qu'on  savait 
généralement  qu'elle  «îvait  l'habitude  de  tromper  et 
de  mentir.  Il  désigna  plusieurs  personnes  capables  de 
déposer  sur  la  vérit^é  des  cinq  arUclés;  mais  les  inqui- 
siteurs ayant  su  qu'il  les  avait  prises  parmi  lés  nouveaux 
chrétiens,  refusèrent  de  les  interroger  pour  savoir  si 
la  récusatiofn  du  dénoncé  était  fondée  :  ils  prîrebt  ce 
parti,  quoique  peu  de  lémps  auparavant,  c'est-à-dire, 
le  3i  mai  de  Cette  année,  le  couseît  de  la  Supréwtà 
eût  prescrit  U  mesure  co^ntraire, 
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YII.  n  est  vrai  qu*au  lien  d'être  favorable  anx  ae- 
pusés,  Id  règle  du  conseil  n'était  qu'un  nouveau 
nioyen  d'attaque  dirigé  contr'eux,  puisque  l'ordén- 
nance  porte  que  l'on  entendra  les  témoins  désignés 
par  l'accusé  pour  prouver  la  justice  de  sa  récusationj^ 
et  même  ceux  qu'il  aura  récusés  s'ils  n'ont  poipt  dé- 
posé  dans  l'instruction  préparatoire  ;  et  que  celte  ré- 
solution fut  prise  parce  qu'on  supposa  que ,  lorsque 
l'accusé  nomme  ou  récuse  des  témoins,  il  est  pra- 
,  )3able  qu'ils  ont  quelque  chose  à  déclarer  contre 
lui,  Yeilà  le  yrai  motif  de  cette  pitié  imaginaire,  dont 
l'ostentation  coûtait  si  peu.  I^a  mesure  fgt  renouvelée 
par  la  Suprême  le  16  juin  i53i  ,  avec  la  même  ap- 
parence d'intérêt  et  de  faveur  pour  les  accusés. 

YIIL,  Le  i**  du  mois  d'octobre ,  il  fut  permis  à  Jean 
de  retourner  à  Qefnavente  ;  on  lui  assigna  pour  ban 
celte  ville  et  son  ^rritoire.  Il  prouva  par  les  témoi* 
gnageg  de  six  témoins  que  ses  actions  et  sa  conduite 
Iiabituelle  avaient  été  celles  d'jun  bon  catholique  ;  mai^ 
il  échoua  dans  la  récusation  de  ses  dénonciateurs  parcç 

r 

que  les  témoins  qu'il  avait  désignés  ne  furent  point 
interrogés,  . 

IX^  Le  iS  mars  i55o ,  il  fut  décrété  que  Jean  serait 
menacé  d'être  mis  à  la  question,  et  que,  pour  cela,  il 
serait  enfermé  dans  le  cachot  du  tourment.  S'il  s'a^ 
.  vouait  bérélique,  on  devait  revoir  le  procès,  et  s'il 
persistait  à  tout  nier^  il  ne  devait  être  puni  que  d'une 
légère  ameivde  pécuniaire.  Il  fut  cité  p6ur  la  secoride 
fois ,  et  sommé  de  se  rendre  dans  les  prisons  du  Saint- 
Office;  le  3i  août,  la  terrible  menace  de  la  torture 
lui  fut  faite  ,  et .  aOn  d*en  rendre  l'effet,  plus  sûr  ^  on 
le  dépouilla  de  ses  vêlemens,  et  il  fut  attaché  au  che- 
valet. L^  respectable  vieillard  conserva  toute  sa  fer-* 
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ttieté;  il  déclara  qu'il  ne  pouvait  dire  autre  chose 
sans  mentir,  et  que  tout  ce  qu^il  ajouterait  lui  serait 
Arraché  par  la  crainte  des  tourmens.  On  Téloigna 
île  ce  théâtre  de  douleur  et  on  le  remit  en  prison; 
enfin ,  il  en  fut  tiré  pour  paraître  dans  un  auto-da-fé 
public,  le  18  décembre  iSSo,  tenant  un  cierge  à  la 
main  ;  il  entendit  la  lecture  de  son  jugement ,  por- 
tant qu^il  était  acquitté  à  Tégard  de  VInstance,  mais 
que  rinquîsîtioh  le  condamnait  à  payer  une  somme 
de  quatre  ^ucats  comme  frais  du  procès,  pour  le 
ftou^çon  d'hérésie  dont  il  était  toujours  prérenu. 

X.  Le  fond  et  le  mode  de  j^etle  procédure  effraient 
par  leur  injustice,  et  Timagination  ne  peut  trou- 
ver de  tribunal  comparable  à  celui-ci.  Lés  inquisiteurs 
Violèrent  dans  cette  circonstance  toutes  leurs  cons- 
titutions; mais  ils  sont  morts  sans  que  personne  ait 
soupçonné  leur  injustice  :  encore  si  ce  secret  impoli- 
tique  n'avait  été  qu'une  précaution  rai^emenl  im- 
ployée!  Mais  lôrsqu*on  réfléchit  sur  là  multitude  près* 
qu'innombrable  des  victimes  de  Plnquisîtlon ,  est-il 
possible  de  croire  que  Tabus  n'en  fût  pas  fréquent? 
Le  17  décembre  i537,  le  ^nsell  de  la  Suprêttu  dé- 
créta  que  les  Mauresques  ne  seraieift  plus  mis  à  la 
question  pour  leur  faire  avouer  qu'ils  s'élaietit  abste- 
DHS  de  boire  du  vin  ou  de  manger  de  la  chair  de 
porc,  s^il  n^'y  avait  pas  d'autres  délits  pour  lésqueU 
il  fût  permis  de  les  mettre  à  la  torture.  Opposons  à 
ee  tableau  honteux  de  l'iniquité  des  honones  un  acte 
intéressant  dé  bonne  foi  et  de  justice 
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ARTICLE  T. 


Mesura  friser  j^Qur  ia  .conv^Hofk  dM  Hautes  ^t 

d^9  Mat^re9que9. 

1.  Le  i5  juillet  i58i ,  le  pape  adressa  k  D.  Alphonse 
Maiirique  (quî^élail  déjà  cardinal  de  l'EgUse  romaine) 
un  bref  dans  lequel  il  disait  que  Temper^ur  TaTait  prié 
4e  prendre  les  mesures  convenables  pour  que  les 
Mauresques  du  royaume  d'Aragon  fussent  traités 
comme  les  anciens  chrétiens  5  vassaux  des  nobigs  et 
4es  barons  de  ce  p^ys^.  Pour  comprendre  ceci^  il 
e^t  bon  de  savoir  qu'à  fépoque  de  la  conversion  des 
(lauresqvieft)  on  ayait  accordé  aux  nobles  et  aux  ba- 
rons du  |x>^aume  1^  droit  de  percevoir  les  prémices 
et  les  dtmes  dçs  prpduîts  que  ces  peuples  retiraient 
de  leurs  terres  ,  en  indemnité  des  renies  et  des  reve- 
nus quUls  2Lvajent  perdus  par.14  çonyersiop  de  leur^ 
vassaux.  Cette  concession  ne  les  ^v^ît  pas  entière^ 
inent  s^lisffiUs;  il^en  exigeaient  encore  des  services 
personnels .  PU  servitudes!  )  le  fril),u|  Qpppu  cous  Iç 
nom  des  4^offa^^  ^X  ^pus  tes  aii^tre;^  droits  qqe  ces 
habitant  acquittaient  av^ntjeur  ççny^sipp.  LesMau« 
resque^;  accablés,  de  charges  et  aigris  par  t^nt  de,  souf- 
frances 9  avouent  pris  en  aversion  la  rçlidpn  chrétienne^ 
et  il^  étaient  retournés  ^ux  pratiques  et  aux  cérémo- 
nies de  la.  religion,  inabométane;}  ce  qui  demandait 
jun  remède  aussi  prompt  qu'efficace.  Le  pape  char- 
gea 5  en  conséqu.ence  ^  ri;nquisifceur  général  d.e  prendre 
une  connaisance  exacte  de  cette  affaire;  et  si  les  choses 
étaient  telles  qu'on  les  lui  avait  annoncées  9  d'ordonner 
aux  nobles  et  aux  barons  de  ne  recevoir  des  nouveaux 
ehrétiens;  leurs  vassaux ,  que  ce  qui  leur  était  payé  par 
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les  aûeîetis  chrétiens ,  sous  peine  d'être  exGommusîés 
et  soumis  aux  autres  peines  canoniques  y  contre  les- 
quelles  tout  appel  leur  serait  défendu. 

11^  Il  est  certain  que  Charles  V  n'avait  pa^  besoin 
d'une  bulle  du  pape  pour  faire  cesser  les  abus  dont 
il  s'était  plaint)  surtout  après  s'être  obligé  (lorsque  lef 
Alaures  de  Valence  se  convertirent)  à  tout  ce  qu'on  de* 
mandait  alors  pour  les  Mauresques*  Mais  ce  prince 
fut  bien  aise  de  se  «ervir  de  l'Inquisition,  parce  qu'il 
tie  doutait  pas  ^ue  la  mesure  ne  fût  fidèlement  exé* 
tcutée  si  elle  était  appuyée  de  la  terreur  que  le  tri* 
bunal  savait  si  bien  inspirer. 

III.  On  trouve  beaucoup  moins  de  justice  (  malgré 
la  manière  dont  il  est  conçu)  dans  un  autre  |)ref  da  i5 
décembre    i5$2  ^   dans  lequel  le  pape  dit  qu'il  est 
informé,  par  les  rap|>orts  du  cardinal  Manrique ,  du 
mauvais  état  de   la  religion    parmi  les  Mauresques 
d'Aragon ,  dont  un   grand,  nombre  est  retourné   au 
mahométisme  par  la  laate  des  ordinaires  diocésains 
qui  ont  négligé  de  les  instruire.  Il  ordonne  en  con- 
séquence au  cardinal  inquisiteur  de  faire  construire 
et  consacrer  des  .églises  dans  tous  les  diocèses  et  les 
villes  d'Aragon  où  il  y  a  des  Mauresques  ;  de  les  éta- 
blir avec  le  titre  de  paroisses.;  de  les  doter  avec  des 
dindes,  dés  prémices  et  autres  revenus;  de  fonder  des 
cures,  des  vicariats,  des  béoélice»  et  des  ohapéUes; 
d'y  nommer  des  sujets  capables  de  les  occuper,  et  de 
veiller  k  ce  que  leur  première  sollicitude  soit  d'a^ 
ministrer  aux  Mauresques  les  sacremens  ,  et  Aé  leur 
apprendre  le  catéchisme 

lY.  Etait-il  probable  que  tous  les  iévèques  fussent 
assez  négligens  à  instruire  les  Mauresques  poar«e  lais- 
ser dépouiller,  sans  réclamation ,  des  droit»  naturels  de 


r 
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répiscopat  ^  à  la  honte  de  leur  propra  dîgdlté?  C*est  et 
qu'il  est  impossible  de  croire.  La  véritable- cause  du 
retour  des  Mauresques  aux  pratiques  du  mahométism^ 
était  leur  amour  pour  la  religion  de  leurs  pù'es,  qui 
subsistait  encore  dans  leur  ame  >  et  la  haine  qu'ils 
portaient  au  christianisme  qu'on  les  avait  forcés  d'em- 
brasser. Le  pape  reconnut  la  justicie  des  plaintes  des 
évéquesy  et  le  ii  îuinM533  il  déclara  ^  par  un  bref, 
que  la  commission  de  Manrîque  n'avait  pu  durer 
qu'un  an  9  et  qu'elle  était  révoquée  pour  tout  ce  qui 
était  relatif,  à  l'établissement  des  paroisses  et  à  l'ins- 
titution des  pasteurs.  Malgré  cette  décision ,  la  cour 
de  Rome»  par  un  nouveau  bref  du  a6  novembre  i540y 
autorisa  le  cardinal  archevêque  de  Tolède  D.  Jean 
Pardo  de  Tabera  y  successeur  de  Manrique,  à  con- 
tinuer l'ouvrage  qu'il  avait  commencé,  et  que  la  mort 
l'avait  empêché  de  terminer* 

y.  Le  iQ  janvier  i5549  Tempereur  défendit  aux  in« 
quisiteurs  de  Valence  de  prononcer  la  confiscation  des 
biens  des  Mauresques  qu'ils  condamneraient ,  attendu 
qu'il  était  juste  d'en  laisser  jouir  leurs  héritiers  (1); 
Comme  les  dispositions  que  ce  prince  avait  adoptées 
à  cet  égard  étaient  (ou  devaient  être  au  moins  }  con- 
nues des  inquisiteurs  >  il  peut  paraître  surprenauV 
qu'elles  leur  fussent  rappelées.  Mais  cette  ignorance 
ne  doit  pas  étonner  ds^ns  un  nouvel  inquisiteur  9  parce 
qu^en  général  les  nouveaux  ignoraient  (  ou  faisaient 
semblant  de  ne  pas  connaître)  les  ordonnances  du  sou* 
veriiin,  lorsqu'elles  étaient  plus  anciennes  que  leur 
installation ,  et  contraires  aux  usages  et  à  ta  marche 
ordinaire  du  Saint-Office* 

(i)Mayans  ,  V^ie  cU  Jean  Louis  Viues  ^  au  coranien- 
cement  des  oeuvres  de  c«lui-ci. 
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VL  Au  GommencemeBt  de  i535  »  le  conseil  de  la 
Suprême  imposa  pour  règle  aux  inquisiteurs  de  ne 
jamais  condamner  à  la  relaxation  les  Mauresques  » 
mtoie  dans  le  cas  où  ils  seraient  retombés  dans  l'hé^ 
résie  ;  e|  lorsque  Charles-Quint  fut  à  Alger 5  il  fit  pu^ 
blier  que  si  les  JEspagnols  renégats.voulaient  retourner 
en  j^pagne  et. rentrer  dans  le  sein  de  TEglise  catho- 
lique 9  ils  seraient  absous  sans  procès  et  sans  infamie, 
et  rétablis  dans  leurs  bienis.  Il  ne  parait  pas  cependani 
que  la  promes$e  de  ce  prince  ait  engagé  beaucoup 
d'Espagnols  réfugiés  à  revenir  en  Espagne^  parce  qu'ils 
ne  doutaient  pas  que  les  inquisiteurs  ne  fussent  capa- 
bles de  faire  en  secret  ce  qui  leur  é^ait  publiquement 
défendu  par  le  prince. 

YII.  Dans  le  mois  d'avril  i543y  Charles  fit  publier 
qu'il  venait  d'être  accordé  un  terme  de  gr^ce  aux  Mau- 
resques des  districts  des  bourgs  d*01medo  et  d'ArevalOy 
et  que  s'ils  demandaient  à  être  réconciliés  ils  le  se- 
raient en  secret  et  resteraient  maîtres  de  leurs  biens  ; 
ia  même  déclaration  fut  faite  par  l'inquisiteur  géné- 
ral, le  a  juillet  1 545  9  afin  d'engager  tous  ceux  qui 
étaient  à  Fes  et  à  Maroc  .à  ratoumç;r  en  Espagne.  Ce 
prince  obtint  du  pape  Paul  III  un  bref,  en  date  du 
2  août  1546 ,  portant  que  les  Mauresques  de  Grenade  ^ 
mônoie  ceux  qui  étaient  plusieurs  fois  retombés  dant 
l'hérésie  ,  devaient  être  adm^s^aya^i  que  leurs  enfans 
et  leurs  autnes  descendans,  à  tous,  les  emplois  civils  et 
aux  bénéfices  ecclésiastiques  :  le  même  bref  annulait 

• 

toutes  les  procé4ures^ commencées  contre  ces  relaps. 

VIIL  Charles  ordonna  encore  à  rinquisiteùr  géné- 
ral Valdés,  eu  1548,  4e.  composer  un  règlement  spé- 
cial pour  les  Mauifesques  ;  d'y  établir  qu'ils  seraient 
réconciliés  sans  cérémonies  publiques  j  que  chacun 
u  99 
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d^eux  aurait  son  domicile  enite  deuii  mftisoiis  liafeteées 
par  d^anoient  dirétiens  ;  qv^îts  ne  J^ourr^nl  prendre 
pour  domestiques  de  nouveaux  convertis  s  que  leuré 
efilans  mates  ëpouseraiefit  des  filles  de  c^étfens  d'as- 
eieiiae  race  ;  q4i0  si  uue  Mauresque  ëpousaituii  de  ceé 
derniers,  quoique  le»  Uens  de  c6iui  qui  atn-ait  fait  la 
doi  fossenl  eonfisqué»  pour  Oriwie  d'tléré^iâ  eottuntifs 
arant  qu'elle  ne  fèt  promise  ôU  donnée  ^  celle*ei  M 
Serait  p^int  frappée  de  la  loi  -de  là  Csbnfisealion  ;  que 
la  même  règle  s'observeraH  à  Tégami  de  RKai^resqul^ 
qui  aurait  ^ipporté  des  bieiss  en  mariage  dans  uAe  fa^ 
mille  dSainci^s  clirétieBS  ^  dans  le  eas  où  la  eonfisca-* 
tion  serait  prononcée  contre  celui  qui  les  aurait  dott^ 
néa^  et  enfin ,  que  les  nouveaux  clurétlens  recevraienf 
la  même  sépulture  que  les  autrc's* 

iX,  Quelque  doux  et  modérift^  que  fussent  ces  nou- 
veaux moyens  5  on  s^perçut  que  les  Mauresques  con-* 
tinuaient  d'émigrer  en  Afrique^  Phil^pe  lï,  croyant 
aivèter  le  mal  en  rétablissant  Pusàge  des  absoluftons 
secreltes,  ôbiîî^t  du  pape  Paul  IV  un  bref  en  date  du 
ft5.  juin  i556 ,  et  un  autre  de  Pie  IV ,  du  6  Novembre 
t56i,  par  lesqfïels  les  confesseurs  étalent  autorisés  H 
absoudre  secrètement  les  Ifauresqèrés  dans  le  fot 
extérieur,  cémme  dans  celui  de  la  consciafifce  ^  saus 
âUcim<)  peine  ni  pénlteoee  pécunfaire  ^  in&aie  dans  le 
éas  où  ra^postasHe'a^ait  eu  He^  plusieurs  fqisf  ètctm* 
dHion  cependant  quUls  se  présenferaii^nl  de  leur  pro- 
pre mouvement  ptiur  solliciter  PabsotufiOn  ;  cette  fa- 
veur devait  durer  aussi  long-temps  que  îe  ministère 
de  rinquisit^ùr  généfral  Valdés. 

X.  Ee  système  d^dulgence  qu'on  avait  adopté  n*èm-* 
{(écba  point  que  Louis  Alboàcin,  Hfatrrèsque  d'Almti-' 
^ècar  9  ne  lÙixDadamné  à  ittoorir  data  1er  flammés* 
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,  ê 

Après  t*étr€  refaire  eo,  Afrique  >  il  était  i^enu  afreô 
l^kiuiteurâ  autre*  reoégau  4ans^iô  royaume  de  Vatence^. 
pour  y  exciter  tous  les  Maurescfues  à  Tinfturreettoii  \ 
le  ctfmpiot  ayant  élé  Aéo.ouveit ,  les  coirspirateurs  fu- 
K«ai  t^cM  désarmés  9  et  Louis  fut  contiamhé  au  feu 
#0  i56a.  GependMi<,  i«  pla»  d^humanllé  quipiarais- 
Mit  dominer  fut  nsaiii tenu. 

XL  Le  9  sef>leànbre  15^7,  le  papiï  etpédra  un  bref 
conforme  au  pru^eédeûtt  en  faTeiir  des  Mauresques 
qui  sortaient  du  reyjiume  dé  tali^nee;  toutefois,  ftkxxfi 
de  Grenade  ne  ptofitèrelU  pofnt  da  bienfait  qu\m  leiù' 
avait  offert;  ils^  se  néveïtèreuV  dans  toutes  tes  parties 
de  ce  royaume  ^  et  ils  élnrent  pour  roi  I>.  Ferdinand 
'Valor»  i*un  des  de^endfins  de  leurs  anciens  sotrre-^ 
rain«  de  la  dynastie  des  Aéenh'uf/ieytps.  Cette  révolte 
dum  quelque  temps  ^  et  Pbîlippe  II  essaya  de  Tapai- 
«r  en  publiant  des  édits  de  pardon ,  même  pour  hms 
les  délits  qui  étaient  du  ressort  de  Flnquisitioh.  On 
pfomlt  Tamnislie  au^  Mauresques  à  condttipu  qu'ils 
^  Tiendraient  la  sollieîler.  Plusieurs  se  présentèrent»  en 
effet  f  non^seulement  dans  le  royauuie  de  Grenade , 
mais  eneore  dans  ceux  de  Murcie  et  de  ?alénee.  Blal«^ 
kéureusement  les  inquisiteurs  -perdirent  tdiit  par  ie% 
ebâtimens  etemplaires  qu^ils  faisaient  subir  aiix  re-* 
laps  rmpénitcus. 

XH.  Le  âiO  mars  i965»  ceux  de  Murete  condamnè- 
rent à  la  lionte  d^un  auêù-da-fé  public  et  à  recevoir 
cent  coups  de  fouet ,  avec  menace  de  quatre  années 
dega)ère^9' le  Mauresque  Jean  Hartado:  tout  son  crime 
était  d'avoir  yîàié  la  défense  que  les  inquisiteurs 
avaient  fafte  déparier  arabe  sous  peine  d^étre  con- 
damné à  payer  deux  ducats ,  et  d'avoir  dit  qu'ils  vo- 
laient en  imposant  cette  amenda;  nouvel  exempb  qui^ 
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en  supposant  même  le  fait  réel^  prouve  combien  les 
peines  prononcées  par  Tlnquisition  étaienl  peu  pro- 
portionnées aux  délits. 

XIII.  £n    i56o,  ils  brûlèrent  en  çffigie,  dans  1% 
royaume  de  Murcie ,  un  Mauresque  de  soixante-dix- 
ans  qui  était  mort  dans  les  prisouii  secrettes  :  il  avaiti 
été  absoii^s  une  fois- sans  peine  ni  pénitence ^   après> 
avoir  failf  une  confession  volontaire  ;  la  justice  ordi- 
naire découvrit  par  hasard  qull  lisait  des  livres  ara- 
bes sur  la  religion  à»  Mahomet  ;  les  inquisiteurs  en; 
ayant  été  informés  9  le  firent  arrêter  et  commencèrent 
son  procès.   L'accusé  avoua  le  fait,  mais  combattit. 
Tiuti^rprétation  qu'on>luî  donnait^  afîp  de  prouver  qu'il 
n  était  point  relaps»  Il  fut  condamné  à  la  relaxation  , 
et  le  conseil  de  la  Suprême  confirma  le  Jugement.  Le 
Mauresque  qui  était  alorsi  malade  dans  les  prisons  ). 
y  mourut ,  sans  demander  à  faire  sa  confession  :  cet: 
événement  fut  cause  qu'on  brûla  son  efBgie  dans  le. 
premier  auto^da-fé  qui  fut  célébré  ;  on  y  lut  sa  sen- 
tence :  elle  portait  que  son  cadavre  serait  déterré  pour- 
être  livré  aux  flammes;  que  sa  mémoire  serait  décla-* 
rée  iniàme ,  sa  famille  notée  et  sa  fortune  confîsqiiée. 

XIV.  Quels  résultats  les  inquisiteurs  pouvaient- il» 
donc  se  promettre  9  pour  l'honneur  de  la  religion^  de 
mesures  semblables  ei  d'autres  plus  mauvaises  en-t 
core  ?  Comment  ne  voyaient-ils  pas  qu'elles  n'étaient 
propres  qu'à  porter  les  peuplei  à  la  révolte ,  et  à  dis- 
poser des  inilliers  d'habitans  dans  tpute  l'Espagne  à. 
se  soustraire  à  leur  cruelle  politique  par  l'énrvigfalion? 

^..XV.  Le  6  août  15^4^  Grégoire  XIII  accorda  en 
faveur  des  Mauresques  un  nouveau  bref  de  la  même 
nature  que  les  précédens;  mais  cette  tentative  p'eut 
pas  plus  d'effet  que  les  pjreniièresi  à  cause.de  l'ascen- 
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dant  que  conservait  toujours  lé  système  inquîfiîtorial 
C'est  ainsi  que  plusieurs  Mauresques  de  Grenade  qui 
«'étaient  retirés  dans  la  Yieilie-Castiile  pendant  les  der- 
aîers  troubles»  s'étant  présentés  à  leurs  pasteurs  pour 
fe  confesser  comme  hérétiques  mahométans»  et  de- 
mander rabsolution,  ces  prêtres  doutèrent  s'ils  avaient 
.des  pouvoirs  suffisans  pour  les  absoudre ,  parce  que 
les  brefs  apostoliques  n'étaient  jamais  publiés,  mais 
promptement  ensevelis  dans  les  archives  de  l'Inquisi. 
lion  ;  en  sorte  que  le  clergé  castillan  n'eu  avait  aucune 
connaissance  :  ces  curés  s'adressèrent  aux  ordinaires 
diocésains;    ceux-ci  consultèrent  les  inquisiteurs  de 
leurs  ressorts  qui  s'en  rapportèrent  à  Espinosa;  cechef, 
après  en  avoir  délibéré  avec  le  conseil  de  la  Suprême  ^ 
publia,  le  5o  janvier  i57i ,  une  ordonnance  qui  char- 
geait tous  les  tribunaux  du  Saint -Office   d'informer 
les  évéques  que  l'iuquisitear.  général  autorisait  tous 
les  confesseurs  à  donner  l'absolution  canonique  aux 
Mauresques,  pendaùt  tout  le  cours  de  cette  année;  il 
recommandait  en  même  temps  aux  inquisiteurs  de 
lui  rendre  un  compte  fidèle  des  suites  qu^aurait  cette 
nouvelle  résolution. 

.  XVI.  lËlait-ce  là  se  conformer  aux  intentions  du 
pape  et  du  roi,  et  exécuter. les  ordres  qu'ils  avaient 
donnés  ?  Pourquoije  cardinal  Espinosa  bornait-il  au  for 
intérieur  l'effet  du  pouvoir  d'absoudre  les  pénitens^ 
accordé  par  le  pape  ,  et  sou  exercice  à  l'espace  d'un 
an?  Quel  avantage  la  religion  retirait-elle  de  la  pré- 
caution qu'avaient  les  ministres  du  Saint- Office  de 
eacfaier  les  brefs  de  Rome  ,qui  prescrivaient  une  con« 
duite  opposée^?.  Le  moment  n'était^il  pas  enfm  arrivé 
d'abjurer  ce  système  de  terreur  et  de  confiscation? 
•    XYII.  C'est  lui  qui,  en  1 575,  conduisit  au  fatal  bù- 
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thier ,  dans  ta  ville  de  Logrogno,  uHe  MaaretqQs  rioot* 
m^e  Mark 9  qui,  ayant  reça  Tàbiolulioii  canoilique 
en  iS^i  y  fui  eofuite  dénonoée  et  enfermée  éans  lét 
prisons  secreites  :  elle  confessa  sa  rechute  |  nais  bien» 
161  rétracta  seii  areun  en  disant  qu'elle  n^avidl  p» 
déclarer  que  par  démence  ce  qut  n^étaii  pas  vrai^ 
puisque  ce  p'élait  point  après  aon  alMohition,  mais 
avant  de  Tavoir  obtenue,  quVIle  était  retombée  dan^ 
t*hérésle.  Les  inquisiteurs  regardèrefit  sa  folle  commf 
fttmulée ,  et  la  condamnèrent  à  la  relaxation.  8a  sen^ 
tenee  ayant  été  oonfirméf  par  le  conseil  do  la  Su-- 
prême,  Marie  périt  dans  les  flammes. 

XHIII.  On  vit  dominer  le  même  systèine  etpetul^ 
ci  produire  les  mêmes  effets  pendant  le  vèsie  du 
i6*  siècle.  Le  roi  obtenait  de  Rome  des  brefs  pour  faire 
approuver  les  absolution^  secrettes^  h  Tavènement  de 
chaque  'nouveau  pape  au  poqtifieat^  et  lorscpie  fa 
mort  de  rinquisiteur  général  lui  avait  fait  nonuner 
%iu  successeur  ;  oe  qui  occasionnait  des  dépcfiseset  des 
«acrtiioes  en  argent  doqt  \a^  cour  de  Rofne  savait  seule 
profiter. 

XIX.  Le  roi,  pour  empêcher  Pémigrailon,  faisait 
grâce  aux  condamnés  de  la  saisie  de  leurs  biens;  mais 
les  iuquisitefirs  ^  toujours  maîtres  de  leurs  <^ëratîo«< 
par  le  secret  le  plus  impénétrable ,  rendaient  nulles 
ç^  dispositions  bienfaisantes  du  souverain.  Ils  ne  pur 
bliaient  point  les  brefs  d^indulge»^  acccirdés  par  la 
cour  de  B^oose^  parce  qulls  savaient  ^n  qu^tm  grand 
nombre  de  relaps  s'empresseraient  d^csi  solliciter  pouf 
éux-mémes  :  ceux-ci,  n'usant  pas  d'un  droit  qu'ils  no 
pouvaient  cofinaître  »  étaient  dénoiioés ,  (ugés  H  fson-? 
duits  au  &u. 

X\.  Ces  exemples  d'une  si  affreuse  erù2HUé  ai^i-: 


ï 
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mentaient  rhorreur  des  ^lauresques  pour  le  tribunal 
de  sang  qui  ptocédait  ainsi;  et  au  lieu  de  s'attacher  au 
cbristianîsme,  cqmme  ils  Tauraient  fait  si  on  les  eût 
traités  avec  plus  d'humanité,  ils  abhorraient  de  p^s 
en  plus  une  religion  que  la  contrainte  seule  leur 
avait  fait  embrasser.  Telle  fut  la  causé  des  mouve^ 
mens  séditieux  qui  amenèrent  en  1Ç09  Texpulsion- 
entière  de  ces  peuples ,  au  nombre  d'un  million  d'âmes  ; 
perte  énorme  pour  l'Espagne,  outre  celles  qu'elle  avait 
déià faites;  eumurte  que,  daas  l'espace  de  c^nt trente^ 
neuf  ans,  rinquiéîtion  enleva  à  la  monarcbî»  esp4r 
gûole  trois  milUons  d'habitans,  Juifii,  Uaures  ou  fûM- 
resques^  dont  ]a  postérité  fortuérait  ai^ourd'hul  tm 
sui«roHde  neuf  miUiotis  d*aities  dans  sa  p^ulatîtxi» 


■■■i.ji 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  prohibition  des  livres  et  de  quelque* 
autres  objets  de  ce  genre.' 

ARTICLE     PREMIER. 

Livres» 

I.  Ce  fol  sous  le  cinquième  inquisiteur  général 
don  Alphonse  Manrique ,  cardinal  et  archevêque  de 
Sévillcy  que  les  opinions  dé  Luther  ^  de  Zwingley 
d*Œcolampadius  9  de  Melanchton,  de  Muncer  et  de 
Calvin ,  commencèrent  à  se  répandre»  Ces  réiorma* 
teurs  étaient  désignés  sous  le  nom  de  Protestans, 
depuis  la  diète  dePEmpire  tenue  à  Spire  en  iSag^ 

II.  Léon  X  avait  déjà  condamné  comme  héréti* 
ques  plusieurs  propositions  de  Luther  ;  c'est  ce  qui 
engagea  Manrique  à  s'opposer  à  l'introduction  de  la 
nouvelle  doctrine  en  Espagne,  en  établissant  des 
peines  sévères  contre  quiconque  oserait  la  soutenir 
de  vive  voix,  ou  par  des  écrits  favorables  aux  systèmes 
des  novateurs. 

IIL  La  circulation  des  livres  étant  un  des  moyens 
les  plus  sûrs- de  propager  une  doctrine,  on  prit  dans 
cette  circonstance,  et  à  d'autres  époques,  différentes 
mesures  pour  Tempéchen  Je  vais  en  présenter  Ten- 
semble  dans  ce  chapitre. 

IV.  On  a  vu  qu'en  1496  on  brûla  k  Séville  plu- 
sieurs Bibles  hébraïques  et  divers  livres  composés  par 
-des  Juifs;  qu'à  Salamanque,  plus  de  six  mille  vo- 
lumes de  magie ,  de  sorcellerie  et  de  superstition ,  qui 
avaient  la  même  origine ,  eurent  un  sort  semblable* 
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rFerdinand  et  Isabelle  ordonnèrenl;,  le  8  faUlet  i5o%f 
;aux  présidens  4es  chancelleries  de  Yalladolid  et  de 
Ciudadréal ,  aux  archevêques  de  Tolède  »  de  Séville  et 
•de  Grenade,  et  aux  évèques  de  Burgos,  de  Salaman*- 
que  et  de  Zamora ,  de  pifononoer  sur  toutes  les  affaires 
relatives  à  Texamen ,  à  la  censurera  l'impression ,  à 
Pintroduction  et  à  la  vente  des  livres  ^  on  a  vu  aussi 
le  pape  écrire 9  le  ai  mars  i5ai,  aux  gouverneurs  des 
■provinces  de  Gastille  pendant  Tabsence  de  Charles- 
Quint,  pour  leur  recommande^  d'empêcher  Tintro^ 
ductton  des  ouvrages  de  Luther  dans  le  royslunie;  et 
le  cardinal  Adrien,  en  sa  qualité  d'inquisiteur  gé- 
néral, adresser,  le.  7  avril  de  la  même  année,  aux  ia- 
quisileurs  particuliers,  l'ordre  de  faire  saisir  tous  les 
.ouvrages  de  ce  genre  qu'on  y  aurait  introduits.  Fidèle 
au  systè^ie  de  répression  qu'il  avait  adopté,  ce  car- 
-dinar réitéra  en  iSaS  l'ordre  qu'il   avait  donné,  et 
^, chargea^  en  même  temps  le  préfet  de  Guipuscoa  de 
fournir  s^ux  officiers  de  l'Inquisition  tous  les  secours 
dont  ils  auraient  besoin  pour  son  exécution. 
-    y.  Le  i  1  août  i53o ,  le  conseil  de  la  Suprême  écri- 
vit de  nouveau  aux  inquisiteurs  pendant  l'absemie  du 
cardinal  Manrique  sur  la  nécessité  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  des  mesures  qui  avaienf^  été  ordonnées , 
ajoutant  qu'il  était  informé  que  les  écrits  de  Luther 
pénétralient  dans  le  royaume  sous  des  titres  emprun- 
tés, ou  comme  des  ouvrages  entièrement  différens  et 
composés  par  des  auteurs  catholiques;  qu*on  ne  pou- 
vait douter  que.  les  erreurs  de  Luther  n'eussent  été 
:glissées  sous  forme  de  notes  dans  plusieurs  ouvrages 
catholiques,  avec  l'intention  de  les  faire  passer  pour 
la  doctrine  de  leurs  auteurs  ;.  qu'afin  de  réprimer  cet 
abus  intolérable^  ils  devaient  se  transporter  dans  tou- 
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tes  les  Ubliotfièqiies  publiques  ^  y  faine  mieiecbèrcfaB 
exacte  des  ouvrages  qui  avaient  été  carrookfma  par  ki 
main  4es  tiQuteaux  sectaires ,  et  a{onlcr  à  Tédit  an^ 
auel  des  dénoneiationê  un  article  partieuliev  pour 
obliger,  les  eath<^ques  de  dénoncer  à  nB^uisitioti 
toutes  les  personnes  qui  auraient  lu  ces  Hvres  y  ou  qui 
les  conserveraient  dans  leurs  mi|isanSf 

YI.  Le  conseil  de  la  Suprême  arait  àéjh  retiré  auK 
inquisiteurs  le  droit  de  permettre  rimpresBion  desii» 
vres  ;  et  cette  cireonstaoce  ^  jointe  à  la  première  ^  nous 
fait  voir  le  conseil  el  les  inquisiteurs  usant  d^UM  aû« 
torité  qu*its  n'avaient  reçue  ni  du  pape  ni  du  roi  ;  et 
prouve  en  même  temps  qull  existe,  à  dies  époques 
fort  Anciennes,  des  exemples  de  visites  d^nicilîaires , 
entreprises  pour  surprendre  les  livres  proscrits  par  i^ 
gouvernement..  A  la  vérité,  le  eonseii  avait  ordonné 
aux  inquisiteurs  de  se  conduire  avec  prtidenee  et  ma*^ 
dérati0n<,  Alais,  dès  )e  17  avril  iS5i,  M  les. autorisii 
à  frapper  d*excommunication  quiconque  s^c^poterait 
aux  mesures  du  Saint--Offîce;  loua  ceux  qui  auraiesit 
de  ces  livres  dans  leurs  bibliothèques,  00  qui  se-r 
raient  convaincus  d*en  avoir  lu;  et  les  pcrsonliea 
qui,  connaissant  des  eoupables^,  ne  les  auraêcnt  ]pas 
dénommés. 

VIL  La  rigueur  de  œ  décret  s'élendait  même  |us^ 
que  sur  les  curés  qui  auraient  reluaé  de  llte  dais 
leurs  paroisses  les  édîts-de  Ploquisltian ,  ooncemant 
cette  matière;  et  noua  voyons  qu'ili  furieni  poMîés 
dans  les  villes,  les  bourg»  et  les  villages,  et  qti^on 
eut  même  recours  aux  prélats  des  ordres  réguliers^  aux 
confesseurs  et  aux  prédioatenrs ,  afiU' qu'ils  rapp^us'- 
sent  aux  fidèles  le  devoir  qui  leur  était  imposé,  soit 
dans  lenrs sermons, soft  dansle  tribunal  delà pénitenco^ 


VIII,  Le  éardiital  Maorique^  qui  régardiift  la  flé# 
courerte  4es  livres  4e  la  noiiveiie  doctrine  ooatnM  dé 
la  plm  haut»  tinp4irl#nce  pO«ir  son  minisière)  adre^ 
aox  inquinileur»  un  nouvel  ordre  »  daac  le  mois  de 
février  i535,  en  leur  annonçant  qne  1^  carême  qui 
venait  de  ^Ofeintmeneer  kii  avait  paru  la  Circenslance 
la  plu6  favorable  peur  le  faire  eonnattre  au  peuple* 
Sn  effet 9  t'ai  pu  m*|isstirer  pendant  qise  fai  oecopé 
la  place  de  «eorsétaire  de  riiiqui»ttlon  de  la  cwir  ^qae, 
pendant  (l'époque  du  temps  paseai^  le  nombre  di^dé- 
Donciatiens  était  plus  grcmd  daas  une  semaine  qam 
durant  trois  autres  mois  de  Tannée  :  preuve  incontes* 
tablé  du  soin  avec  lequel  les  ooufesscurs  recemman* 
daîent  à  leurs  péottens  de  se  conformer  à  cette  leL 

)X.  Par  une  atitre  ordonnance»  qui  est  du  i5  juillet 
de  1^  méaae  année ,  rinqnisiteur  ^général  défendit  d'ez« 
pliquer  dans  les  universités  du  royaume*  de  liée  ou 
même  de  vendre  9  dans  quelque  tien  qne  cefût  9  les^tfl^ 
ieqttes  d'Evasm^  Il  fri^ypa  du  iiième  anathème  en 
i559  VÉiùg€  <fe  la  F^litj^  la  Moria  et  la  Pan^ 
phroêô  du  même  auteur  :  ce  qui  prouve  qne  son  opU 
nioo  n'était  plus  La  même  sur  le  compte  du  tbéolofpen 
de  Rotterdam  f  pour  lequel  il  avait  eu  jusqu'alors  un 
goût  particulier,  et  qu'il  avait  même  défendu  dans 
une  assemblée  de  savans»  qui  s'était  tenue  à  (ladrid 
en  15^7  pour  Vexamen  de  se»  ouvirages. 

X.  Erasme  était  regardé  en  £spagae  consase  un 
des  soutiens  de  la  foi  eatbolîqae  contre  ta  doctrine 
de  Luther  9  et  il  n^avait  pour  ennemis  qu'un  petit 
nombre  de  llftéologiens  scolasllques,  qui  ne  savaient 
ni  rhébrèu  ni  le  grec,  deux  langues  qui  lui  ëtaîeut 
très-familières*  lies  théologiens  ésp  a^ols  qui  prirent 
Ik  pkiVne  contne  lui  tarent  Diégua  Lopez  de  Slugniga  ^ 
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et  SaocWde  Garranza,  professeur  de  tliéologie  dans 
runiversité  d*Alcala  de  Hettarès,  Fr.  Louis  de  Car- 
bajal,  religieux  franciscain,  Edouard'  Lée,  ambassa- 
dleur  du  roi  d*Àngletenre ,  et  Pierre  Vittoria  y  théolo- 
gien de  Salamanque^ 

XI.  A  la  suite  de. cette  première  attaque,  et  pen- 
dant le  carême  de  iSa^,  deux  moines  dominicains 
dénoncèrent  comme  hérétiques  plusieurs  propositions 
quHls  avaient  extraites  des  livres  d*Erasme.  Alphonse 
Manrique  (  quoique  ami  du  théologien  de  Hollande  ) 
ne  put  se  dispenser  de  soumettre  ces  propositions  au 
jugement  des  qualificatenrs  ;  mais  il  nomma  pour 
juges  les  tliéologiens  les  plus  éclairés  du  royaume. 

XIL  Président  de  droit  de  cette  assemblée,  11  s^y  fit 
représenter  par  révéque  des  Canaries,  qui  était  alors 
en  £spagne,^et  écrivit  le  14  avril  à  un  grand  nombre 
de  théologiens  de  différentes  parties  de  la  péninsule, 
de  se  rendre  à  Madrid  le  jour  de  T Ascension  pour  as- 
sister aux  conférences.  Sandoval  assure  quHl  en  arriva 
trente-deux;  je  n*en  trouve  que  onze  qui  méritent 
d^ètre  connus  :  ca  son^  Alphonse  de  Cevdoue,  moine 
augustin,  docteur  de  Sorbonne,  professeur  suppléant 
à  Salamanque  ;  François  de  Vittariag  dominicain, 
docteur  de  Sorbonne  ,  professeur  dans  la  même  ville 
(il  était  frère  de  Pierre  de  Vittoria,  l'un  des  adver- 
saires d'Erasme  };  Àiphonse  de^Orapesa,  professeur 
de  la  même  école,  qui  fut  ensuite  nommé  inquisiteur  ; 
Jean  Ma/ttinez  Siiiceo,  fameux  théologien  de  Sala- 
manque, membre  du  grand  collège  de  St. -Barthélemi 
(  il  a  été  cardinal  et  archevêque  de  Tolède  )  ;  Pierre  de 
Lernta,  autre  docteur  de  Sorbonne  ^  premier  chan- 
celier de  Tuniversité  d'AIcala,  et  qui  vint  ensuite 
professer  à  Paris ,  après  avoir'  quitté  sa  patrie  «^pour 
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éviter  les  prisons  da  Saint-Oilice,  et  les  persécutions 
de  quelques-théologiens  de  Técole  qui  ne  Pentendaient 
pas;   Pierre   Cirueio  ,  de  la  maison  de  Sorbonne, 
membre  du  <iollége  royal  de  8.  Ildephonse  d'Alcala  y 
premier   chanoine  théologal  de  Ségovie,  et  lectoral 
de  Salamanque;  Aiphoiise  Firues,  religieux  béné- 
dictin j  qui  parvint  à  révéché  des  Canaries ,  et  fut. 
cruellement  persécuté  par  riuquisition  pour  s^ètre* 
élevé  contre  elle  avec  courage  ^  comme  nous  le  ver* 
rotts  à  l'article  de  son  procès  ;  Denù  Fazqtuz^moinù 
augustîn  j  docteur  de  Sorbonne ,  professeur  dans  l'upi- 
versité  d'Aleala ,  et  prédicateur  du  pape  (  son  humi- 
lité   était    si    grande    qu*il    refusa    Tarchevéché    de 
Uextco  et  Tévéché  de  Palencia)  ;  Nicolas  Castiiio, 
religieux  de  S.  François  ;  Louis  Nunez  Cofonei,  qui 
avait  étudié  h  Paris  ^u  collège  de  Montaigi)  y  docteur 
de  Sorbonne,  prédicateur  de  Charles  Y,  et  grand  théo- 
logien •   au  jugement  d'Ërasmé ,  qui  en  avait  parl^ 
dans  sa  paraphrase  de  l'évangile  de  S.  Mathieu ,  pu- 
bliée  avant   l'époque   dont  nous    parlons  ;    Michel 
Carraseo,   docteur  d'Akàla,   de  la  maison   royale 
de  S*  Ildephonse  9  alors  confesseur  de  l'archevêque 
de  Tolède  ;  et ,  enfin,  Louis  Caéeza  de  Baca,  l'un  des 
noiatlres  de  Charlés-<^uint ,  alors  évoque  des  Canaries 
etw  vice* président  de  la  commission.  Ce  prélat  fut  suc- 
cessivement évéque  de  Salamanque. et  de  Palencia;  il 
^  oocupiriljce  dernier  siégé  lorsqu'il  refusa  l^chevéché 
de  Santiago  :  tous  ces  théologiens  étaient  auteurs  de 
difierens  ouvrages. 

,  XIII.  La  réunion  de  ces  docteurs  dura  deux  mois  ; 
la  pe^te,  qui  défiolait  4lof%  une  partie  du  royaume ,  les 
obligea  de  se  séparer  avant  de  s'élre  accordés  sur  le 
jugement  qu'ils  devaient  porter;  on  voit  par  plusieurs 
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kllref  <t«i*Rra»iile  écvivit  dan*  le  ndéMe  femp»,  qii^ft 
espérait  $e  tirer  heureuéemenl  de  celle  affaire  (•)  ; 
nuUft  il  n'en  fui  j^  ainsi  :  le  conaeit  de  ki  Suprême 
fit  qualifier  ses  CoUo^ues,  son  fio^e  ife  to  Fi^ie  et 
sa  Pmr^ifkras^y  et  il  fut  eosuite  défirmlQ  de  lim  ces 
oiivrageik  Dan»  des  temps  plu*  voisins  du  iiètre  y  la 
prohibition  s'est  étiendue  Sur  pktsieors  ^iJlres  livtes 
du  nénie  auteur  >  et  ilnquisîtion  a  èru  devoir  veootti^' 
Biander  dans  ses  édits  de  ne  lire  9  en  géûérAt^  les  od^ 
utiges-  d'£rasme  qn'atec  préoauti<Hi ,  tt  qui  supposé 
qu*il&  sont  ÊiToraMes  au  luthéranisme  ^  quoique  celle 
doctrifie  y  soit  souvent  attaquée  avec  là  plus  grande' 
ferce.   (c    Que   moo   sort  est   à   plaindre  (  s'éeriaîl 
»  Érasonè  )  !  les  luthériens  aa^atlaquent  comme  GOn- 
»  vaincu  de  papisme;  et  les  catholiques 9  comme  un' 
y  partisan  ^e  Luther  I  Par  qoelie  fatalité  no  peut-oti 
»  vivre  tranquille  ^  en  s'allaehant  de  Sang-ft^id  à  la 
».  vérité  f  qui  ne  se  trouve  qu^entre  les  extrêmes ,  et' 
»  que  le»  champions  des  deux  partis  ne  peuvent  dé- 
3».  couvrir^  aveuglés  parla  haine qtfl  le»  anime  tes  uns 
»  ooate  les  autres  ?  Je  cherche  la  vérité,  et  }e  la 
4  trouve  9  tantes  dans  lesi  propositions  des  catholiques, 
»  tantôt  dané  celles  ded  kithériena.   Se  po«rrait>il 
A  qu^un  hérétique  se  trempât  toujours?»  ^  Quelle 
folie  de  te  trorre  (  dîsail  Jeao  -  I^nis  ¥tves ,.  de  Ifa** 
lénce>  i*airii  d^Érasme  )  l 

XIY.  L^etupereur  Charies-Quint  chargea  l^Milver^ 
sîié  de  Louvain  de  former  utie  liste  des  IIvfçs  dan- 
gereux, et  il  obtint,  en  iSSg ,  une  holie  dw  pape  qui 
appvoQvaa  oetté  mesure.  Les  docteurs  de  Louvain 
afaat  terminé  tenr  ocvrage ,  Tindex  fut  publié  cn^ 

^  (i>  Braille,  letfr»  854,  907  eY^ib. 
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i546  par  INiDÎTenRé ,  dans  tous  1e«  étafs  de  Flandre^ 
six  an*  apfèb  qu'an  décret  de  ce  prince  eut  défeodu^ 
ftéus  peine  de  mert^  d'avoir  ou  de  Hre  les  écrits  de 
Luther  (i).  La  mesure  que  Ton  venait  de  prendre 
déplut  à  toal  le  monde  eontme  trop  rigoureuse. 

XT.  Les  princes  d'Allemagne,  qui  s*en  plaignirent 
ouvertement ,  offrirent  à  Charles  de  se  joindre  à  lui 
dans  la  guerre  qu'il  allait  entreprendre  contre  le^ 
Turcs,  et  de  l'aider  à  s^emparer  de  €onstantinople, 
s'il  laistoii^  jouir  les  peuples  4e  la  liberté  de  penser  en 
ttiatièÉ>e  de  région.  Chàrles^f^uiut  n'eut  aucun  égard 
ttdjc  rédakAatioùs  des  petite  souverains  allemands  ;  et 
cette  mauvaise  politique  donna  de  notiveHes  forcée 
au  luthéranisme,  qui  s'éteudit  plus  rapidement.  Ceux 
d'entre  ees'prhices  qui  étalent  protestans  prirent  les 
armes  tottfte  rempereur;  et  Tenrie  de  secouer  le  joug 
des  poikt£fes  de  Eome»  que  Cbarles-Quint  s'etfbrçait 
dé  maintenliî ,  fit  recevoir  la  doctrine  de  Luther  dans 
une  grande  partie  de  l'Allemagne. 

XTÎ.  Eu  i54$9  Fmqnisitem*  général  ajouta,  avec 
l'appreftàlîon  du  e^nseil  de  la  Sitpréime,  quelques 
nouYeaaï  ouvrages  à  ht  listfe  de  ceux  qui  avaient 
été  prdhfbés,  et  adressa,  le  27  août ,  aux  inquisiteurs 
des  provinces,  ûe^a,  ordonnances,  dont  la  première 
leur  éhjoigfnâit  de  ne  permettre  à  personne  d'avohr 
des  livres  défendus;  la  secondes  défendait  expresse^ 
îÉieat  aux  constiHenrs  du  ^aint*-'Office  d'en  garder  ou 
d'en  Ure,  lors  même  que  Texéeulion  des  mesures  qui 
avaient  été  ordonnées  en  ferstlt  totaber  quelques-uns 
entre  iem^  mains. 

XflL   En  1546  l'empereur  éetiWt  à  l\miversité 

(7)  Stndoi«iil;  Rist.de€)rKrles-Qarat,  llv.  s4 ,  $  a?. 
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de  Louvain  de  puhHer  pour  la  seconde  fois»  et  avec 
des  additions  9  ^ou  catalogue  prohibitif  des  ouvrages 
propres  à  fomenter  les  mauvaises  doctrines.  Ce  travail 
parut  en  i55o;  l'empereur  le  fit  remettre  à  l'inqai* 
siteur  général  ^  et  il  fut  imprimé  par  ordre  du  conseil 
de  la  Suprême^  avec  un  suppiéuàcnt  composé  -  de 
quelques  autres  livres  qui  étaient  défendus  en  Espagne: 
ij^uelque  temps  après  ».  le  conseil  dressa  un  autre  index 
manuscrit ,  qui  fut  certifié  par  son  secrétaire. 

XYIII.  Toutes  les  Inquisi^ons  en  reçureikt  des  co- 
pies,  ainsi  que  d'une  buUe^  de  Jules  III  qqi  renour 
vêlait  toutes  les  défenses  5  et  révoquait  les  permissions 
contraires  à  la  nouvelle  bulle  :  il  chargeait  les  inqui- 
siteurs de  saisir  le  plus  gi^ind  nombre  de  livres  de  ce 
genre  qu'ils  pourraient;  de  publier  les  édits  de  prohi- 
bition 9  accompagnés  de  censures  ;  de  poursuivre  ceux 
qui  tt^  obéiraient  pas  9  comme  suspects  d'hérésie  ,  et 
d'adresser  au  conseil  la  note  des  liv|res  qu'ils  aqraieut 
lus  et  conservés* 

XIX.  Le  pape  ajoutait  qu'ikétaitjnformé  qu'il  s'en 
trouvait  un  grand  nombre  entre  Les  mains  des  libraires 
et  des  particuliers )  entre  autres  des  Bibles  espagnoles^ 
indiquées  sur  le  catalogue ,  outre  le  Missel  et  le^Diur* 
nal  qui  avaient  été  mis  sur  le  supplément.  Les  Bibles 
dent  il  est  ici  question  sont  celles  qui  se  trouvent  en 
grand-  nombre  sur  la  liste  des  livres  défendus ,,  le  aa 
mai  i583  ,  que  l'inquisiteur  général,  D.  Gaspard  Qqi- 
roga,  fit  imprimer  à  Madrid»  chez  Alphonse, Gomes» 
et  publier  dans  le  même  temps, 

XX.  Pendant  que  l'Inquisition  d'Espagne  enofdoyait 
contre  l'invasion  du  luthéranisme  la  vigilance  la  plus 
active ,  le  concile  de  Trente ,  après  avoir  reconnu  la  né- 
cessité de  sévir  contre  les  écrits  des  hérétiques»  confia 
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au  célèbre  Carranza  le  soîïi  d'en  composer k  catalogue. 
Après  avoir  examiné  le  grand  nombre  de  livrés  ras- 
semblés par  ordre  du  concile,  3  envoya  au  couvent 
des  dominicains  de  la  ville  de  Trente  tous  ceux  dont 
ia  doctrine*n*6ffrail  rien  de  répréhensîble ,  et  fit  brûler 
les  autres  ou  jeter  leurs  feuilles  lacérées  dans'  les 
eaux  de  TAdige  (i).  Carranza  accompagna  bientôt  en 
Angleterre  Philippe  II,  qui  était  déjà  roi  de  Naples; 
et  non-seulement  il  y  convertit  nn  grand  nombre  de 
luthérieufi,  mais  il  fit  encore  brûler  plusieurs  bibles 
qui  avaient  été  traduites  en  langue  vulgaire* 

XXI.  Ï/Espagiie  était  alors  gouvernée ,  pendant 
Tabsencc  de  Charles  V,  par  son  fîi&  Philippe  d'Au- 
triche ;  ce  prince  fit  examiner  quelques  bibles  inlro-> 
duites  dans  ce  royaume  qui  ne  se  trouvaient  pas  sur  lo 
patalogue  des  livres  défendus  de  Tannée  i55i.  Plu- 
sieurs ayant  été  réconmies  pour  dangereuses,  elles 
furent  prohibées  le  i5  septembre"  par  un  décret 
paKicuHer  de  riuquisiteur  général,  d'accord  avec  le 
conseil  de  la  Suprême.  Il  fut  ordonné  aux  inquisi- 
teurs des  provinces  de  publier  la  nouvelle  prohibition, 
de  s'emparer  de  tous  les  exemplaires  de  ces  ouvrages, 
et  d^cmployer  les  mesures  de  rigueur  contre  ceux  qui 
n'obéiraient  pas  au  nouve<(u  décret ,  lors  même  "que 
les  individus  appartiendraient  aux  universités,  aux  col- 
lèges ,  ou  aux  monastères.  Lés  ordonnances  du  con-^ 
seii  de  €astille ,  composées  par  ordre  du  roi,  et  ap^ 
prouvées  par  S.  M.,parureiil  cetle  année;  elles  accor- 
daient au  méaie  conseil  le*  droit  de  permettre  Tûn- 
pression  des  livres ,  sous  la  condltitm  expresse  d*en  foire 

'  (i)   Salazar   de  Mendoza,  vie  de  'Û.  F.  Bartbélèmî 
Carranza ,  chap.  7. 
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rexamea  préalaUe»  lorsque  les  matières  ea  seraient 
importâmes.  Les  inquisiteurs  mêlèrent  iears  intrigues 
dans  toute  cette  affaire^  et  la  presse  resta  souii^ise/aux 
lois  les  plus  sévères. 

XXII.  La  cour  de  Rome,  mécontente  de  Phi- 
lippe II,  avait  révoqué  plusieurs  bulles  favorables 
aux  vues  de  ce  prince,  entr'aulres  celle  de  la  croi* 
sade  d'Espagne*  Le  roi  voulut  prendre  Favis  de  F» 
Melchior  Cano ,  religieux  dominicain ,  évéqoe  des 
Canaries;  celui-ci  écrivit  alors  et  envoya,  le  i5 
novembre  i555,  un  mémoire  pour  le  roi,  dans  le- 
quel il  entreprit  de  prouver,  entr'autres  choses,  que 
le  pape  n'avait  point  le  droit  de  prononcer  la  révo- 
cation  de  ces  bulles  sans  le  consentement  du  sou- 
.verain ,  pour  les  raisons  qu'il  .exposait.  Paul  IV, 
instruit  de  ce  qui  se  passait,  ordonna  en  i556,  à  Pin-' 
quisiteur  général  d'Espagne ,  de  poursuivre  les  au- 
teurs de  cette  doctrine  comme  éxidenmi^nt  hérétique 
.et  schismatique.  Philippe  II  ayant  défendu  à  l'in- 
.quisiteur  général  de  faire  usage  du  bref,  le  pape  dé- 
créta qua  Charles  V  et  son  fils  Philippe  II  seraient 
mis  en  cause  et  excommuniés;  qu'un  interdit  serait 
jeté  sur  leurs  états,  et  qu'on  prendrait  ensuite  à 
Jeur  égard  le  parti  que  leur  Conduite  rendrait  Indls- 
l^ensable,  Charles  Y  avait  déjà  abdiqué  la  couronne: 
Philippe  II,  quiétait  en  Angleterre,  écrivît,  le  lo  juillel 
j356,  à  la  princesse  Jeanne,  qu'il  avait  chargée  du 
|;ouvernenient,  pour  se  plaindre  de  la  conduite  du 
pape  :  le  ton  de  sa  lettre,  plein  de  dignilé  et  d'éner^ 
gîcjy  est  «i  opposé  au  caractère  hypocHte  et  supersti- 
tieux de  ce  prince,  que  cette  circonstance  paraîtrait 
incroy^abla,  si  la  lettre  même  de  Philippe  né  rendait 
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le  ftdi  dont  je  ]^rle  incontestable  (i)  :  tel  fut  le  réKil* 
tat  de  Tentreprise  du  pape  ^  qfue  la  doctrÎBe  de  MeU 
cblor  échappa  aux  aaath^es  de  la  cour  de  Rome. 
,  XXIII.  Charles  Y, et  Philippe  II  avaient  pris  dlffé- 
«entes  mesures  pour. régler  la  circulation  d^s  écrits 
4auns  leurs  ^ats  de  TAmérique»  Il  avait  été  ordonné  ^ 
le  39  septembre  i543^  aux  vice'>roîs  >.  aux  tribunaux 
jst  aux  gouverneurs .  d'empêcher  Tivipression^  Tin-^ 
troduclion  et  la  lecture  des  contes  et  des  romans. 

XXIV.  Le  5  septembre  i55o ,  un  nouveau  décrci 
obligea  le  président  et  les  membres  du  tribunal,  de 
commerce  de  Séville  de  faire  enregi^strer,  tous  les  Uvref 
destinés  pour  les  colonies,  d'en  dresser  un  état  bien 
détaillé,  et  de  certifier  qu'ils  ^'étaient  pas  prohibés. 

XXV.  En  i556,  le  gouvernement  défendit  de  pu»» 
blier  aucun  ouvrage  relatif  aux  affaires  de  rAmérique^: 
sans  une  permission  du  conseil  des  Indes,  et  dé  veft« 
dre  ceux  qui  auraient  été  imprimés,  s'ib  n'avaient  été 
examinés  et  approuvés ,  ce  qui  obligeait  tous  ceux  qui 
en  possédaient  à  les  remettre  au  conseil. 

.  XXYI.  Le  9  octobre  suivant,  les  empierrés  4ans  iei 
douanes  de  l'Amérique  furent  chargés  de  reconnaître 
tous  les  livres  arrivés  par  voie  d'importation;  de  s(ii-. 
sir  tous  ceux  qui  auraient  été  prohibés,  et  deiesre-. 
mettre  aux  archevêques  et  aux  évêques  qui  avaient, 
dans  cette  circonstance  les  mêmes  pouvoirs  que  les 
inquisiteurs  d'Ëspagnct 

XXVIL  Enfin,  le  i4  août  i56o,  Philippe  II  oc^ 
donna  de  nouvelles  mesures;  et  le  système  de  surveil^ 
lance  fut  maintenu  dans  la  suite  avec  la  mên^  rî^ 
Çi;^eur,  soit  dans  la  péninsule^  soit  dao^  les  cdo^iies 
du  Nouveau-Monde.'  .    .    .  ^  .  , 

'  (1  )  Cabrera ,  vie  de  Philippe  n ,  Ut.  i ,.  ch.  8  et  9.   '  * 
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-  '  XXVtn.  Quoique  le  gouTernement  de  -Charles  f 
et  de  Philippe  II  nVAt  rien  négligé  pour  empêcher 
rîntroductiôn  des  livret  défeiidns  dans  )e  royaume 
d^Espagne  >  phisièuni  d&  ceux  qui  étaieatfavoraliles  aux 
kithérieiw  y  pépétrèrent.  Eb  1&689  un  édU  de  !%!• 
f  tttoileur  gébéral,  p}»»  rigoureux  que  les  précédeiM  ^ 
élaliiit  de  nouveUe«  peine»  contre  les  habitant  qui  ne 
se  cenformeraieM  point  à  celui  de  i95i  :  et  Tinquisi-^ 
teur  dressa  y  d^aceord  avec  le  conseil  de  la  Suprême^ 
«ne  iostruction  pbur  Tusage  des  inquisiteurs. 

XXIX.  Il  y  était  dit'  que  tous  les  livres  portés  sur 
le  catalogue  'imprimé  dev«iient  élire  saisis  ;  qu'il  serait 
iiil  un  aut&^da^fé  public  de  ceux  qui  seraient  héré* 
tiques,  et  qu'on  pourrait  conserver  lés  ^autres;  que 
hfê  seolies  et  les  notes  attribuées  à  Mélancbton  se- 
raient supprimées  dans  tous  les  traités  de  grammaire 
où  il  en  enstait  ;  que  les  bibles  notées  comme  sospec^» 
te»  seraient  soumises  à  un  examen  :  qti^on*  ne  pour- 
MiH  saisir  que  les  livres  compris  dans  la  liste  ;  qne 
tous  ceux  qui  auraient  été  imprimés  en  AHémagne 
depttis  i5i9  sans  désignation  d^auteur,  de  temps  et 
de  lieu,  seraient  examinés  avec  soin;  que  la  Iriulfir- 
H&mÊeThéopkiéactes  parCEc9/am;[7<MMu«> serait  saisie, 
pMftout  oùon  la  troui&eraît;  et  que  la  même  ihesure 
aurait  lieu  pour  quelques  volumes  des  œuvres  de 
ft.  Jea«  Cbrisostéme  ^  qui  avaj^ent  été  traduites  par  cet 
hérésiarque  et  par  Wolfang  Nusculns;  que  les  com- 
mentaires, que  les  hérétiques  avalent  ajoutés  à  plu-* 
sieurs  ouvrages  oôm^sés  par  dés  èâtbollques,  eii  se- 
raient étés  ;  et  qu^uii  Hvre  de  médecitie  j  tntitulé  Ie« 
Paradoaseê  éô  FubHoh^  ponrvait  être  confisqué^ 
quoiqu'il  ne  se  trouvât  point  sur  l'index. 

XXX.  Lo|?si|ue  l'édift  eut  été  publié;  François  San* 

) 


î 
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f  heE  ^  ^refesteur  de  tbéolo|;îe  de  rimtvertlté  de  8a« 
lantaiiqiMe,  éerîvU  aa  «oiwieii  de  la  .-^«i^ti^oiie  qd'îl 
était  chargé  depqis  plmieors  aoilée^  de  £lire  •  A  re-r 
cherche  cl  rexamen  des  livt*et(  daligerbu:^)  et  que 
deptiis  quUl  avali  connaissance  du  awy^au  décret 
Il  s'était  élevé  dans  son  esprit  pli^Sie^r^  doutes  <  dMll 
il  avait  cm  devoir  lui  rendre  compte  :.  Sanehei^  et} 
avAtt  fait  neuf  articles,  et  it.y  exposait  son  opinion  S9f 
ie  parti  qu'on  avait  à  preadrCé 

XXXL  Le  conseil  de  la  Suprême-  tfti}^,  alor^  devoî? 
ordonner  que  ceux  4es  maîtres  en.  théo|p§te  de  i'^vi^ 
versité  qui  avaient  étudié  les  langues  orientcifefi.ser 
raient  soumis  coiame  les  autres  personnes  au  décret 
qui  obligeait  ^  sous  peine  d'eycommuiik^atlon ,  de  linier 
aux  cpmmissaire^  du  Saint- Office  les  bibles  héhraïquet 
et  grecques  qui  étaient  en  leur  pouvoir  ;  qu*à  régar4 
des  libraires  9  <in  pourrait  se  borner  à  ki mesure. du  sé^v 
quesire»  pour  en  empêcher  la  venSe^  qd^on  a'iMquiéf 

« 

ferait  point  les  propriétaires  des' livres  hébrenx»  gfçcs 
#u  arabes,  difiî!'rens  de  ceux'du  catalogue  ;  que  Tartiçl^ 
concernant  les  livres  impHmés  sans  nom  d^uteur  09 
de  lieu  et  sans  date,  n'aurait  son  effet  qu'à  l'égfird 
de  ceux  qui  ne  seraient  pas  andeps,  et  seulement 
lorsqu'ils  seraient  suspects;  qu'on  n^anrait  auccup 
égard  à  la  demande  faite  par  quelqties  personnes  d^ 
pouvoir  gardçr  Pamppnius  .Afeia  4iveo  le  commenr 
^ire  que  Vadicana  y.  a  mis,  et  quelques  autres  out 
vragesy  sous  prétexte  qu'on  n'y  trouve  presque .  ri<fo 
de  répréhensible,  et  quoiqu'on  eût  promis  d'eii  effacer 
tous  les  passages,  qui  les  faisaient  défendre;  que  cer 
livres  seraient  tous  enlevés  et  adressés  au  conseil  ,t  qui 
les  ferait  examiiner;  que  l'ordre  donné  de  s'emparer 
de  tous  les  ouvrages  qui  contenaient  des  erreurs,,  ne 
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pourrait  s^appliquer  qu'aux  livres  modernes;  el  qu'on 
laisserait  librement  circuler  ceux  de  la  Stamnà  Jr*  . 
mat&  àe  Durand,  de  Gajétan,  de  Pierre  Lombard,  ^ 
d'Origène,  de  Thëophilacte ,  de  Tertulien,  de  Lac«> 
tance ,  de  Lucien ,  d'Àristote ,  de  Platon ,  de  Sénèque ,  et 
des  autres  auteurs  d<g  cette  classe  ;  que  le  conseil  étant 
informé  qu'il  existait  plusieurs  catalogues  de  livres 
p^hibés,  ebtr'autres  ceux  de  Louvain  et  de  Por* 
tugal,  envoyés  par  le  Saint- Office,  et  celui  de  Rome 
dressé  par  ordre  de  sa  Sainteté ,  il  les  réunirait 
ineessaounent  pour  en  composer  un  seul  catalogue 
général:  ' 

XrXXII.  L'inquisiteur  général  rappelait  dans  son 
éd$t  une  baHè  de  Paul  III,  quidéfendaît  de  lire  et  de 
ftirder  lés  livres  qui  contenaient  des  hérésies,  ou  dont 
es  auteurs  étaient  suspects ,  sans  exception  pour  per- 
sonne, même  pour  les  an^hevèques  etles  évèques. 
Le  31  ^cemlwe  de  cette  année,  il  parut  une  nou- 
velle bulle  de  prohibition  de  Paul  IV,  que  Reinaldi 
ftf  insérée  dans  la  contihuation  des  annales  du  cardinal 
ft'arionias.  - 

'  -'XXXIIL  Je  ferai  remarquer  l'année  1 558  comme 
l^épôqne  d'une  loi  terrible  de  Philippe  II,  sur  la  ma-^ 
tfèî^e  dont  il  est  question  dans  ceftté  partie  de  mon 
histoire  :  elle  est  du  7  septembre.  Ce  prince  y  décrète 
ia  peine  de  inort  et  la  confiscation  des  biens  contré 
t^etfx  qui  auront  vendn ,  acheté,  gardé  ou  lu  les  livres 
pi^ohibés  par  le  Saint*: Office;  et,  afin  de  rendre  plus 
compleite  rexécutton  de  cette  loi  de  sang,  en  ôtant  à 
ses  peuples  tont  prétexte  d'ignorance ,  il  ordonne  l'im* 
pression  du  catalogue,  qi^e  l'inquisiteur  général  et  lé 
conseil  de  la  Suprême  ont  dressé.  On  y  trouve  plu- 
sieurs aqtrçs  dispositions,  dont  l'objet  est  loti|ours  le 
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même  y  et  que  leur  étendue  ne,  me  permet  pas  dln^^ 
sérer  ici  (i). 

XXXIV.  Je  trouve  une  autre  bulle  du  pape  j  du  6 
janvier  i559,  dirigée  contre  ceux  qui  gardent  des 
livres  défendus  ou  qui  les  lisent  ;  il  y  est  enjoint  aux 
confesseurs  d'interroger  avec  soin  leurs  pénitens  sur 
cet  article  9  et  de  leur  rappeler  Tobligation  où  ils  sont 
de  dénoncer  les  coupables  ji  sous  peiné  d'excommu- 
nication réservée  à  Tinquisiteur  général  ;  \in  article 
particulier  foumet-à  la  même  peine  les  confesseurs 
qui  auraient  omis  de  remplir  ce  devoir  avec  quelque' 
pénitent ,  sans  que  la  qualité  de  -  cel^i-ci  puisse  lei 
rendre  excusables»  fût-il  évêque,  archevêque ,  pa- 
triarche 9  légat  9  cardinal  9  baron  9  marquis 9  comte  , 
duc,  prince 9  et  mêlne  roi  ou  empereur,  parce  qu'une 
autre  bulle  du  i5  février  de  Tannée  précédente  les 
a  tous  compris  comme  sujets  à  cette  peine  pour 
cause  d'hérésie. 

XXXY.  Je  ferai  rémarquer  cependant  qu'on  ne' 
tarda  pas  à  apporter  quelque  adoucissement  à  une  loi' 
aussi  dure  9  puisque  le  cardinal  d'Alexandrie  9  Fr«  Mi- 
chel Guislerio9  idomtnicain9  inquisiteur  général  de' 
Rome  (et  depuis  pape  canonisé  sous  le  nom  de  S 
Pie  F)  9  publia  le  14  juin  i56i  un  bref  ou  décret  qui 
fut  communiqué  par  ordre  de  la  cour  de  Rome  à  celle- 
de  Madrid  9  pour  l'exécution  dé  la  bulle  9  dans  lequel  il- 
annonça  9  au  nom  du  pape  Pie  lY,  des  suppressions  qui- 
venaient  d'être  faites  sur-  le  catalogue  des  livret  dié- 
iendus*  Par  une  autre  disposition  exprimée  dans  le^ 
décret ,  il  était  permis  d'avoir  et  de  Kre  certains  livre» 
prohibés»  et  particulièrement  ceux  qui  9  ne  renfermant: 

(i)  Loi  34}  tit.  7f  Uv.  1  da  recueil  do  GasiiUe». 
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auctin  principe  d^hérésie ,  u^avaient  été  défendu»  ^u*à 
cause  du  nom  de  leurs  auteurs  qui  étaient  héréti- 
ques; les  livres  anonymes  y  les  bibles  en  langue  vul- 
gaire »  ceux  de  médecine,  de  physique,  de  gram-^ 
maire,  ou  qui  traitaient  d'autres  luatières  indilTé-» 
ventes* 

XXXVI.  L'inquisiteur  général  Yarldés  écrivit  aussi- 
toi  aux  inqubîteucs  des  provinces  de  suspendre  la  pu- 
blication de  redit,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres 
du  roi  qu'il  avait  consuUé,  en  lui  représentant  1^ 
danger  d'une  mesure  qui  annulait  de  la  part  du  pape 
rexcommunication ,  en  faveur  des  coupables  que  le& 
anciennes  bulles  avaient  frappés;  mais  la  politique  do^ 
Yaklés  avait  un  autre  motif. 

XXXVII.  Cet  inquisiteur  avait  publié  le  17  août  de 
l'année  iSSg  un  catalogue  imprimé  de  livre  s  défendu»^ 
beaucoup plusé tendu  que  celui  de  i558 ,  et  dans leqneL 
il  avait  fait  entrer ,  d'après  Tavis  de  François  Sanchez, 
censeur  de  Salamanque  *  tous  les  ouvrages  qui  avaient 
^té  notés  sur  les  catalogues  de  Rome,  de  Lisbonne  y 
de  Louvain,  et  ceux  d^ Espagne  d'une  époque  plus  an- 
cienne. Il  les  avait  divif^s  en  six  classes.  La  premièi^ 
contenait  les  livres  latins  ;  la  seconde  ,  ceux  de  la  lan- 
gue castillane  ;  la  troisième,  ceux  de  la  langue  teu* 
lonique  ;  la  quatrième  était  celle  des  livres  alleoiands; 
la  cinquième  était  composée  de  livres  français;  et  U 
sixième  de  livres  portugais  :  Yaldés  avertissait,  par  une 
note  à  la  un  de  son  index ,  qu'il  existait  beaucoup 
d'autres  livres  sujets  h  la  mtaie  prohibition,  et  qu'à 
mesure  qu'oncles  découvrirait  ils  y  seraient  ajoutés. 
Il  avait  établi  la-  peine  d'excommunication  et  une 
amende  de  deux  cents  ducats  contre  ceux  qui  auraient 
OU  qui  liraient  qUelqùes-uns  de  ces  livres^  et ^  dans 


y 
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ce  nombre  »  il  sVn  trourait  pkiuetirs  doftt  la  lectare 
et  ak  permise  par  le  dernier  édit  du  pape- 

XXWIII.  Yaldés  avait  mis.  sui^  soii  catalogue  quel- 
ques livres  qui  nou^feulenent  passaient  pour  catlio-* 
liques ,  mais  qui  étaient  entre  les  inains  de  tout  I^ 
monde  et  remplis  de   Tesprit   d'une  véritable  piétés 
Leurs  auteurs ,  dont  les  uns  et  aient  «oMurts  et  les  antres 
vivaient  encore»  jouissaient  tous  d'une  réputation  de 
sainteté  9  ce  qui  ne  les  avait  pas  préservés  de&tigueurS' 
de  riBquisttÎQn ,  à  la  suite  de  plusieurs  rapports  in- 
ventés par   la  prévention  ;  parmi  ces  ouvragies,  on 
distinguait  les  suivans  :   i"*  Attaque  ou  Réfutatûm 
cathoiiquô  d'un  iivrc  hérétique,  fuifiié   i'atinée 
dernière  i^So  dans  ia  ville  de  SdviUe,  L'aiiteur  était 
D.  Ilernand  de  Talavera,  évèque  d'Avila,  depuis  ar- 
chevêque de  Grenade;  j'ai  déjà  parlé  de  lui,  de  son 
procès  devant  Tlnquisition,  et  des  Informations  qui 
furent  faites  après  sa  mort,  pour  préparer  sa  canoni*- 
sation.  a*"  Avis  et  Règles  chrétiennes  touchant  4eê 
paroles  de  David,  Audi  fUias  eic, ,  par  le  vénérable 
raattre  Jean  d'Avila ,  dont  Je  me  propose  d'exposer 
l'histoire  plus  en  détaU.  3°  Commentaires  sur  ie  ca* 
téchismê  chrétien,  par  D.  Bartkélemi  Carranza  de 
Mironda ,  archevêque  de  Tolède  :  son  procès  aura  une 
place  très- étendue  ;  alors  je  ferai  voir  que  cet  ouvrage 
a  été  l'origine  des  mesnres  prises  par  Valdés.  4-  fios 
Sanctorurn,  composé  par  Fr.  Hernand  de  ViUegas. 
5°  Traité  de  i' Oraison  et  de  ia  Méditation,  avec  ie 
Guide  des  Pécheurs;  l'un  et  l'autre  du  vénéi'ahle  F^ 
Louis  de  Grenade  ,  religieux  dominicain ,  qui  iiit  éga« 
lement  persécuté  par  l'Inquisition.  6^  Œuvres   du 
Chrétien.  L'auteur  de  ce  livre  ,  8.  François  de  Borgia^ 
fut  dénoncé  au  Saint-Offîce. 
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XXXIX.  Le  catalogue  de  Taldës  contenait  d*aufre^ 
prohîbUious  générales,  honteux  résultat  de  la  bar- 
barie,  et  aussi  propres  à  amener  la  décadence  du 
bon  goût  en  littérature»  qu'à  établir  Tempire  de  la 
philosophie  et  ée  la  théologie  scolastiques,  comme 
cela  arriva  en  Espagne  par  une  conséquence  néces- 
saire du  système  qu*on  avait  adopté. 

XL.  Cette  nouvelle  proscription,  enveloppa  tous  les 
livres  hébraïques  et  ceux  des  autres  langues  où  il  était 
question  des  cérémonies  juives  ;  ceux  des  Arabes  et 
des  autres  peuples  indistIncteiDènt ,  qui  traitaient  de  la 
secte  de  Mahomet;  les  ouvrages  composés  ou  traduits 
par  un  hérétique,  ou  dont  Tauteur  aurait  été  con- . 
damné  comme  tel  par  le  Saint  -  Office  ;  les  traités 
écrits  en  castillan  ou  en  langue  vulgaire  ,  dans  les- 
quels un  hérétique  aurait  ajouté  une  préface,  une 
lettre,  un  prologue,  un  sommaire,  des  notes,  des  ad- 
ditions f  des  paraphrases ,  des  explications,  des  gloses 
ou  d'autres  parties  de  ce  genre;  tous  les  sermons,  les 
écrits,  les  lettres,  les  discours  sur  la  religion  chré- 
tienne ,  ses  mystères,  ses  sacremeus  et  l'Ecriture  sainte^ 
si  ces  ouvrages  étaient  des  manuscrits  inédits. 

XLI.  Enfin,  la  même  défense  eut  lieu  à  l'égard 
d*une  BftuUitudé  de  traductions  de  la  bible ,  et  d'autres 
livres,  qui  non-seulement  avaient  été  composés  par 
des  hommes  d'une  grande  piété  ,  maïs  qu'on  estimait 
encore  comme  très-propres  à  diriger  les  âmes  dans  le 
ehenain  de  la  yertu  :  àe  ce  nombre  étaient  les  ouvra- 
ges de  Denis  ie  chartreux;  de  l'auteur  connu  sousl 
le  nom  de  VIdioH  de  l^éyéque  RofTense ,  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs;  ce  qui  faisait  dire  plus  tard  à 
sainte  Thérèse  de  Jésus,  avec  cette  candeur  qui  lui 
était  si  naturelle  :  «  Lorsqu'on  fit  enlever  un  graui 
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»  nombre  dé  livres  composés  en  langue  espagnole; 
»  afin  d^en  empêcher  la  lecture ,  j'en  fus  exlrémemenl;) 
>  affligée ,  car  il  y  en  avait  plusieurs  qui  étaient  une 
»  source  de  consolations  pour  moi  :  et  il  m'était  im«< 
V  possible  de  lire  ceux  qui  étaièfit  en  latin  ;  ce  fut  alors* 
9  que  le  Seigneur  me  dit  :  Ne  t'inquiète  pdis  y  je  te  doh« 

I  nerai  le  livre  de  vie.  »  Sainte  Thérèse  fut  aussi  une 

> 

des  victimes  de  l*Inquisitîon. 

XLII.  Bans  la  dix-huitième  session  du  oonclie  de 
Trente  (qui  commença  le  a6  lévrier  de  l'année  i56») 
les  évéques  reconnurent  la  nécessité  d'exanùner  les 
livres  que  Ton  dénonçait  comme  suspects,  parce  qu'il 
s'était  élevé  plusieurs  plaintes  au  sujet  de  la  prohibi- 
tion d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qti'on  assurait 
avoir  été  portés  mal  à  propos  sur  l'index  décrété  par 
le  pape  Paul  lY.  Le  concile  nomma  une  commission 
pour  s'occuper  de  cette  affaire;  les  commissaires 
Mreqt  un  rapport  sur  leur  travail  dans  la  derni^re 
session  du  a4  décembre  i565;  ils  annoncèrent  qu'ils 
avaient  dressé  un  catalogue  des  ouvrages  qui  léi>r 
avaient  paru  mériter  la  prohibition,  et  on  décida 
qu'il  serait  adressé  au  Souverain  Pontife,  afin  quUl  y 
mtt  la  dernière*  main  :  Pie  V  le  publia  avec  nnç  bulle 
du  24^^  mars  1664,  et  y  ajouta  dix  règles  générales, 
pour  la  solution  des  difficultés  qui  pourraient  se  pré-* 
senter.  On  n'avait  pas  compris  dans  ce  nouveau  ca<^ 
talogue  un  grand  nombre  de  livres  qui  avaient  été 
injustement  condamnés  par  l'inquisiteur  général  Val- 
dés,  e|  le'  catéchisme  de  Carranza  fut  déclaré  bon 
dans  une  congrégation  de  théologiens  qui. avait  été 
chargée  par  le  concile  d'en  faire  l'examen. 

XLIII.  Le  docteur  Gonzalede  Illescas  (it  imprimer,  ^ 
•o  i56py  la  preçnière  partie  de  sou  Hisioirc  ponùi^fir. 
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€AU.  Le  Saint- Office  la  fit  saisir  aussitôt  ',  et  l^auleur 
en  ayant  publié  la  seconde  à  YalladoUd  en  iStf^ ,  elle  • 
eut  le  nième  iort  qne  la^remière.  Peu  de  ternes  après,, 
lllescas  fut  lui-ini6nàe  TiGtime  de  la  plus  cruelle  per^- 
CMtâon.  Elle  fut  dirigée  par  les  inquisiteurs  de  Yallador 
lid  9  et  cet  historieu  ne  put  en  arrêter  les  progrès  qu'eu  ~ 
consentant  à, la  suppres9ion  de  son  ouvrage-,  et  en 
promettant  d'écrire  une  autre  Jiistotre ,  sans  lès  arti- 
cles qu'il  avait  insérés  dans  la  première  contre  plu- 
sieurs papes;  l'ouvrage  ainsi  mutilé  parut  à  Sala* 
manque  en  i^y/i*  Malgré  le  soin,  que  le  Salnt-Oûiee 
avait  mis  à  supprimer  la  première  édition  ,  il  la  mil 
sur  son  index  de  l'année  1 583 ,  comme  s'il  en  fût  en- 
core resté  des  exemplaires» 

XLI Y.  Le  §  du  mois  d'octobre  1 56;  y  le  conseil  de» 
la  Suprême  ordonna  la  saisie  des  oeuvres  théologiques 
de  F.  Jean  Fero»  religieux  franciscain  d'It«iUe,  qui 
avaient  été  imprimées  à  ALcala  de  Heuares  avec  des 
notes  et  dei  corrections  de  F.  Micbel  de  Mediiia,  re^ 
ligieux  du  même  ordre  ,  ainsi  qu^  les  commentaires 
du  même  religieux  sur  l'évangîia'^de  S.  Jean ,  sur  sou 
épttre  canonique ,  et  sur  celle  de  S.  Paul  aux  Romains, 
qui  avaient  été  imprimés  en  Italie  et  introduits  en 
Espagne.  Il  en  fut  de  même  des  PtohUm^s^  de  VEcri* 
ture-Sainte,  mis  au  jour  par  François  Georges ,  de 
Venise.  ,     ' 

XL  Y.  Toutes  ces  mesures  furent  la  suite  du  procès 
intenté  par  Tlnquisition  de  Tolède  ,  à  F.  Miefael  de 
Medîna,  qui  finit  tristement,  ses  jours  dansiez  prisons 

* 

du  Saint- Office  le  i"  mai  iSjjB»  avant  son  jugement. 
Après  sa  mort  on  porta  sur  l'index  expurgatoire  de 
l'année  i583,  $on >Jpoiogie  de  Jean  Fera,  dont  les 
«Buvres  furent  au^si  défendues  jusqu'il  ce  qu'elles 
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eussent  été  purgées.  Les  malheurs  de  Médina  fufent 
un  grand  sujet  de  douleur  pour  beaucoup  de  personnes 
à  qui  ce  religieux  avait  inspiré  beaucoup  d^estime  , 
soil  pendant  quUl  avait  été  à  la  tête  du  cbuvent  de 
Tolède ,  soit  lorsquMl  eut  été  reçu  au  concile  de  Trente 
comme  théologien  de  Philippe  II,  dont  il  avait  mérité 
la  confiance  par  ses  grandes  lumières. 

XL VI.  Un  décret  du  conseil  de  la  Suprême,  en 
date  du  t5  juin  i568,  charge  tous  les  employés  de 
ITnquisition  de  Surveiller  avec  le  plus  grand  soin  les 
frontières  de  Guipnâcda ,  de  Navarre ,  d^Âragon  et  de 
Catalogne,  pour  s'opposer  à  l'introduction  dè^  livres 
prohibés.  Cette  résolution  fut  prise  sur  un  avis  des 
inquisiteurs  de  Barcelonne,  et  sur  une  lettre  de  Tàm* 
bassadeur  d'Espagne  à  Paris.  Les  premiers  avaient  écrit 
que  leur  commissaire  à  Perpignan  venait  d'apprendre 
d'un  marchand ,  que  celui-ci^avait  vu  emballera  Char- 
tres un  grand  nombre  de  livres,  luthériens  en  langue 
castillane ,  dont  la  destination  était  pour  l'Espagne  ; 
et  l'ambassadeur  avait  informé  le  roi  Philippe  II  qu'on 
expédiait,  de  Paris  même,  des  livres  hérétiques  dans 
des  tonneaui  de  vin  de  Champagne  et  de  Bourgogne, 
et  qu'on  le  faisait  avec  tant  d'adresse,  que  les  em* 
ployés  des  douanes  ne  pourraient  s'en  apercevoir  ^ 
quelque  moyen  qu'ils  employassent  poiu*  cela. 

XLVII.  Le  m  juin  de  cette  année,  on  défendit  les 
ouvrages  de  Pierre  de  Rémond ,  né  en  Vermandoîs  , 
et  ils  furent  inscrits  plus  tard  sur  les  index. 

XLVIIt.  Le  i5  mai  i57o,  le  conseil  ordonna  le  sé- 
questre, et  défendît  la  lecture  d'un  ouvrage  du  F.  Jé- 
rôme de  Holeastro,  sur /le  Pentateuque  ;  du  Petite 
Office^  imprimé  à  Paris,  chez  Guillaume  Merlin, 
en  i556  ;  le  motif  singulier  de  celte  suppression,  c'est 
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qQ*on  voit  sarie  frontispice  une  croix,  un  cygne  et 
les  mots  :  In  hoc  cigro  vincss.  La  même  rigaear  fut 
jprefcrite  à  l'égard  de  tous  les  livres  qui  offriraient  le 
même  symbole ,  ou  d'autres  allégories  de  ce  genre.  On 
voit  ici  que  la  suppression  du  Petit- Office  est  fondée 
sur  remploi  que  Ton  a  £ait  du  C  au  lieu  deVS  dans  le 
mot  Signa.  •  " 

XLIX.  Le  19  janvier  1571,  les  inquisiteurs  décré- 
tèrentla  saisie  d'une  bible  en  langue  espagnole ,  impri- 
mée à  Bâle;  et  y  comme  si  leur  pouvoir  n'eût  pas  été 
assez  étendu  pour  faire  disparaître  tous  les  livres  qu'ils 
voulaient  défendre,  Philippe  II  écrivit  au-duc  d'Albe, 
gouverneur  des  Pays-Bas,  de  faire  composer,  pour  Tu- 
sage  des  Flamands,  ui^  index  particulier,  avec  le  se- 
cours du  savant  Arias  Montanus.  Celui-ci  présida  une 
commission  de  théologiens  des  Pays-Bas,  qui  jugea  à 
propos  de  ne  comprendre  dans  le  nouvel  index  que  des 
livres  latins  prohibés  par  l'Inquisition ,  ou  qui  avaient 
besoin  d'être  corrigés.  Cette  mesure  fut  appliquée  à 
des  ouvrages  d'auteurs  très-connus  qui  étaient  m<»*ts, 
et  à  quelques  autres  d'auteurs  encore  vivans  ;  mais  sur* 
tout  aux  œuvres  d'Érasme,  et  avec  des  circonstances 
telles ,  qu'on  pourrait  croire  que  ses  livres  avaient  été 
l'objet  principal  de  la  prohibition  ;  et  ceux  des  autres 
auteurs,  un  prétexte  imaginé  seulement  pour  cacher 
le  mal  qu'on  voulait  lui  faire. 

%,,  Ce  catalogue, fut  imprimé  à  Anvers,  chez  Plan- 
tiû ,  avec  une  préface  d'Arias  Montanus ,  sous  la  date 
du  1**  juin  de  la  même  année  1671  ;  une  ordonnance 
royale  de  Philippe  II ,  en  langue  flamande,  qui  obligeait 
chaque  habitant  à  se  conformer'  à  l'index  expurga^ 
toire  ,  et  avec  un  acte  ou  proclamation  du  duc  d'Alhe 
qui  en  ordonnait  TexécutioB.  Ce  catalogue  est  connu 
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SOUS  le  nom  de  V Index  expurgatoire  du  duerd'Jlht. 
Le  SaÎDt-OIfice  D*eut  aucune  part  dans  cette  affaire, 
parce  que  les  peuples  de  Flandre  avaient  refusé  de 
reconnaître  sa  juridiction. 

LI.  En  j58a  rinquisiteur  général ^D.  Gaspard  de 
Quiroga,  cardinal  et  archevêque  de  Tolède,  fit  impri-^ 
mer  un  nouvel  Itidex  prokHntaire,  dans  lequel  il 
avait  compris  presque  tous  les  livres  notés  dans  les 
catalogues  précédens,  et  ceux  qui  avaient  été  défea-» 
dus  en  vertu  de  décrets  moins  anciens.  Il  est  remar- 
quable qp'un  des  ouvrages  portés  sur  cette  nouvelle 
liste,  fut  V Index  même  que  son  prédécesseur  FaU- 
dés  avait  composé  et  fait  im^primer  en  iSôg. 

LU.  Celui  qu'il  pi#lia  Tannée  suivante  i5849  fut 
dressé  par  Jean  de  Alarî^na  quUl  avai^chargé  de  ce  tra« 
vail ,  et  qui  fut  persécuté  par  ses  confrères  les  jésuites , 
soit  pour  n'avoir  point  ôté  de  son  catalogue  Touvragede 
S.  François  de  Borgia,  soit  pour  d'autres  motifs  qu'il 
est  inutile  d'exposer  ici.  Je  ferai  remarquer  que  Ma- 
riana  vit  quelques-uns  de  ses  propres  ouvrages  ins* 
crits  quelque  temps  après  sur  la  liste  de  proscription. 

LUI.  On  vit  paraître  en  1611  un  nouveau  catalogue 
rédigé  sous  D.  Bernard  de  Roxas  y  Sandoval,  inquisi- 

1 

teur  général ,  par  Fr.  François  de  Jésus  y  Jodar,  carme 
déchaussé  ;  il  fut  imprimé  l'année  suivante  161a. 

LIV.  Le  cardinal  Zapata,  successeur  de  Roi^as,  en 
adopta  en  i63o  un  nouveau  plus  étendu,  qui  avait  été 
.composé  par  le  jésuite  Pineda.  Il  servit  à  son  suc* 
cesseur  D.  Fr.  Antoine  de  Sotomayor  en  1640. 

LV.  Ce  catalogue  est  le  premier  que  les  inquisitears 
généraux  aient  osé  publier  de  leur  propre  autorité,  et 
sans  en  avoi  r  reçu  la  commission  du  gouvernement 
D.  Diégue  Sarmiento  Yalladares,  inquisitieur  général 
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en  i68tt  commença  à  le  faire  réimprimer  avec  dos 
additions,  et  il  fut  aclievé  par  D.  Vidal  Marin,  qui  le 
-publia  en  1707. 

LVI.  D.  François  Ferez  del  Prado,  autre  inquisiteur 
général  9  charçea^  en  1747  les  jésuites  Casani  et  Car- 
rasco  d*en  composer  un  nouveau.  Quoique  ces  reli- 
gieux ne  fussent  munis  d^aucune  autorisation  ni  dVi- 
cun  décret  prohibitoire  du  conseil  de  la  Suprême  » 
ils  y  firent  entrer  de  leur  propre  mouvement  tous  les 
livres  qu*ils  supposaient  favorables  aux  sentimens  des 
jansénistes,  de  Baius,  et  du  Père  Quesnel,  diaprés  les 
indications  quUls  avaient  prises  dans  la  Bif^iiothèqu^ 
janséniste  du  Père  Colonia. 

LYII.  Cette  conduite  fut  dlhoncée  au  conseil  par 
le  dominicain  Goncina  et  quelques  autres  religieux: 
les  deux  jésuites  furent  interrogés  et  se  défendirent; 
le  conseil,  qui  ne  pouvait  les  approuver,  prit  éten- 
dant le  parti  de  ne  pas  pousser  TafFaire  i>lus  loir. 
Il  se  croyait  trop  faible  alors  pour  balancer  le  crédit 
du  jésuite  François  Rabago,  confesseur  de  Ferdi- 
nand VI. 

LVIII.  On  remarquait  au  nombre  des  livres  qu'ils 
avaient  prohibés,  ceux  du  cardinal  Noris,  religieux 
augustîa,  généralement  estimé  parmi  les  savans  du 
monde  chrétien.  Benoît  XIV  adressa ,  en  1 748 ,  un  bref 
à  l'inquisiteur  général  pour  qu'il  fît  aussitôt  révoquer 
la  défense;  cet  ordre  n'ayant  pas  été  exécuté,  le  pape 
Ven  plaignit  au  roi;. mais  comme  le  confesseur  de  ce 
prince  était  jésuitç  ^  les  instances  du  Souverain  Pon- 
tife furent  sans  succès,  jnsqu'à  ce  que  Rabago  ei;t 
cessé  de  diriger  la  conscience  du  roi,  ce  qui  n'arriva 
qu'au  bout  de  dix  ans  :  le  cardinal  Pçrto-Carrero  obtint 
alors  ce  que  son  maître  avait  inutilement  demandé. 
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LIX.  L'irid^È  de&  fësuites  contenait  aussi  quelques 
traités  an  vénérable  D.  Jean  de  Pâlafox  y  Mendôza , 
évéque  de  la  Puebla  de  los  Angeles  ^  archevêque  >  et 
vice-roi  de  Mexico  9  et  depbis  évéque  d'Osraa.  DariS 
la  suite >  la  congrégation  des  rites  déclara  quil  n^ 
avait  dans  ses  écrits  aucune  proposition  qui  méritât 
la  censure  théoTogique  5  et  quUl  était  permis  5  eu  con* 
séquence^  d^entreprendre  sa  cânonisafioui  UinqiTîsî-^ 
leur  général  fut  obligé  de  révoquer  lé  décret  de  pro-»- 
hibitiou  par  un  édit  qu*il  fit  afficher  ^  et  dont  les 
eteitlplatreS  fdreiit  aussitôt  enlevés  par  quelques  amis 
des.  }ésuites.  Ferez  del  Prado  leur  était  lui-même  dé^ 
voué  )  et  c^est  ce  qui  Tavait  fait  tnettre  à  la  tête  de 
rinqiiisition  ^  dàiis  un  tètnpë  où  ils  pouVaieht  dispo* 
Ser  de  toutes  les  places.  Pour  avoir  une  juste  idée  dé 
la  critiqué^  de  Ce  prélat  ^  il  suffit  de  savoir  quMl  déplo* 
tait  amèretneiit  le  malheur  de  son  siècle  9  en  disant  i 
c  Que  quelques  hommes  avaient  poussé  Vaudaa  jus^ 
»  qu'à  Vexécratle  extrémité  de  demander  ia  per^ 
»  m,ission  de  lire  {'écriture  sainte  en  langue  vul^ 
%  gaire ,  saké  craindre  d*y  rencontrer  le  poison  là 
%  plus  mortel.  î 

liX.  A  une  époqtre  plus  récente  H,  Augustin  Rubiii 
de  Cevàllos  ^  évéque  de  Jtaen  et  inquisiteur  général  î 
cliargea  D.  Joachim  Ëasiellot  4  prêtre  séculier ,  dé 
dresser  un  nouvel  index  des  livres  défendus  ou  sus-^ 
ceptibtes  dé  i»éVîsîdn  :  ce  travail  fut  exécuté  eh  1^90, 
et  vît  le  |6ur  en  1733 ,  sans  le  consentement  ^  et  malgré 
tnême  Topposition  du  conseil  suprême  de  Flnquisi- 
tîon.  En  i^8a  9  rinquisiteur  général  D«  Philippe  Bel- 
Iran ,  évêqùé  de  Salam'anque  ^  avait  consulté,  d'accord 
avec  le  conseil  >  itr.  François  Raymond  Magi  (  reli^^ 
gieux  dé  la  Merci  >  t\  depuis  évéque  d'Almerîa)  sur 
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le  proiet  d*an  nouveau  catalogue  :  ce  ia?aiit  théolo- 
gien avait,  répondu ,  le  9  décembre ,  que  le  meilleur 
modèle  d*index  était  celui  de  Benoît  XIY^  et  qu'on  ne 
devait  point  y  comprendre  le»  livres  suspects  d'héré- 
sie,  mais  seulement  ceux  qui  étaient .  positivement 
hérétiques.  Le  conseil  délibéra  sar  cet  avis  avec  troit 
théologiens  9  et  9  après  l'avoir  approuvé  9  il  chargea  de 
cette  rédaction  le  P«  Magi.  L'inquisiteur  générai  fiel- 
tran  eut  pour  successeur  Eubin  de  Cevallos^  et  les 
choses  changèrent  entièrement  de  face.  D.  Joachiitt 
Gastellol  était  chapelain  des  religieuses  de  l'Incarna- 
tion de  Madrid»  plus  dévot  que  savant,  comme >'ea 
ai  pu  faire  moi-même  l'observation. 

LXI.  iC'est  cet  index  qui  est  aujourd'hui  en  vi- 
gueur :  les  prohibitions  se  sont  cependant  multipliées 
depuis  9  ainsi  que  les  mesures  expurgatoires  f  en  vertu 
de  résolutions  particulières;  et  elles  ont  été  assez 
nombreuses  pour  qu'on  en  pût  former  un  volume^ 
et  ce  travail  était  intéressant  pour  ceux  qui  lisent 
rhistoire. 

LXII.  On  pourrait  en  composer  une  fort  longue  des 
démêlés  violens  et  scandaleux  que  les  affaires  de  l'in-; 
dex  ont  fait  aattre  entre  les  inquisiteurs  généraux  de  la 
Suprême,  d'un  côté  ^^  et  le  gouvernement  du  royaiune, 
de  l'autre^  Il  suffît  de  faire  remarquer  que  les  premiers 
ont  poussé  l'audace  jusqu'à  méconnaître  l'autorité  du 
roi  y  et  à  prétendre  ne  tenir  la  leur  que  de  Dieu  f  par  la 
nature  même  de  leun  fonctions  ;  en  sorte  que ,  si  le 
roj  n'abolissait  pas  le  tribunal,  ils  ne  cesseraient 
point,  disaient -ils,  de  défendre  les  droits  de  la 
sainte  Inquisition.  On  ne  peut  li^  sans  indignation 
ce  qui  s'est  passé  au  conseil  de  Castille  ,  notamment 
pendant  les  années  1C969  i7o4;  1714  ^^  1761.  A  cette 
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demièfê  époque  >  la  division  .eqt  pour  cause  lé  refut 
formel  '  que  fit  Tinquisiteur  générai  D.  Uanuel  Quin- 
tano-Bonifaz^  archevêque  de  Pbarsale,  d'exécuter  un 
ordre  émané  du  souverain ,  ie  8  août,  iequel  lui  enjoi- 
gnait de  suspendre  la  publication  d'un  bref  du  pape 
qui  supprimait  le  catéchisme  de  Mésenguû  Le  roi 
bannit  de  la  cour  Tinquisiteur  général >.  et  défendit 
qu'à  l'avenir  aucune  b^lle  du  pape,  fût  publiée  dans 
le  royaume  sans  un  décret  royal  préalable  qui  le 
pentiît  ;  il  fut  enjoint  en  même  temps  aux  inquisiteurs 
de  né  publier  aucune  prohibition  de  livres  sans  en 
avoir  demandé  et  obtenu  la  permission  du  roi/ 

LXIII.  Les  décrets  prohibitifs  sont  précédés  d'une 

mesure  appelée  qualification,  dont  la  connaissance 

appartient  au  conseil   de  la,, Suprême;   c'est  aussi 

par-devant  lui  que  le  procès  s'instruit  9  qu'il  com-» 

men.ce  d'ofiBce  $  ou  en  vertu  d'une  dénonciation  faite 

à  rinquiùteur  général*  Mais>  comme  la  délation  a 

lieu. le  plus  souvent   devant  les  inquisiteurs   de  la 

cour 9  ceux-ci  choisissent  ordinairement  des  qua-> 

lificàteurs  qui  foint  la  censure  du  livre,  noy^-setde-* 

ment  pour  les  propositions  qui  ont  été  dénoncées  , 

mais  encore  pour  l'ouvrage  entier,  dont  il  est  adressé 

un  exemplaire,  avec  une  copie  de  la  dénonciation,  au 

premier  qualificateur ,  et  ensuite  au  second,  avec  le 

double ,  non  signé  du  premier  avis.  S'ils  sont  d'àc-* 

cord  sur  la  prohibition ,  les  inquisiteurs  envoient  au 

conseil  le  procès-verbal  avec  leur  jugement.  S'ils  ont 

opiné  dans  un  sens  opposé  ,  on  remet  à  un  tiers  des 

copies  non  signées  des  deux  opinions ,  l'ouvrage  dé* 

noneé  ,  et  la  dénonciation^  avant  de  rien  adresser  au 

conseil. 

LXIY,  Les  tribuuaw  des  pr<>vliU2e5.ont  aussi  le 


^ 
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iroit  ie  reeevoîr  des  dénonciatiôiif  ;  leurs  Inquisiteurs 
se  cofkit>orteiit  en  tont  comme  les  premiers;  mais  lé 
conseil  ne  manque  presque^  Jamais  de  charger  les  in-^ 
quisiteurs  de  là  cour  de  îàîre  qualifier  de  noirreaa 
les  proposilions  et  les  litres  dénoncés  ^  parce  qu*ito 
sont  plus  sûrs  de  leurs  qualiftcateurs  que  des  antres  ; 
j*ai  pu  m*assurer  que  ce  motif  n*était  pas  toujours 
sans  fondement  9  quoique  la  plupart  fussent  dei 
bommes  à  préjugés ,  sans  connaissance  de  Thistôire 
ecclésiastique ,  de^  conciles  et  des  pères  de  TEgllse  : 
leur  instruction  se  bornait  à  celte  qu'ils  avaient  puisée 
dans  la  théologie  scolastique  »  et  cèmme  ]amaîs  le^ 
auteurs  catholiques .  vivans  qu*6n  attaquait  n^>bte- 
liaient  te  droit  de  se  défendre  eux-mêmes,  et  qu'on 
ne  permettait  pas  de  prendre  fait  et  cause  pour  les 
accusés  qui  étaient  morts ,  malgré  une  disposition 
expresse  de  la  bulle  de  BenoH  XIY  et  Tordonnanco 
de  Charles  III ,  il  arrivait  qu'au  mépris  du  bon  sens 
et  de  la  justice ,  la  censure  remportait  sur  un  grand 
nombre'  d'ouvragés. 

LXY .  Je  me  souviens  de  ce  qui  arriva  au  sujet  de  la 
Science  de  la  iégisiàtwn  du  chevalier  Filangieri.  La 
traduction  eu  avait  été  commencée  par  un  avocat 
de  Madrid  :  peu  de  temps  après  que  la  moitié  de 
L'ouvrage  eut  été  publiée,  il  fut  dénoncé  aux  inqui-« 
siieor^  :  ceux-ci  remirent  leur  censure  à  un  capucin 
missionnaire ,  et  prédièateur  des  carrefours  et  des 
^  flAoes  publiques  de  Madrid ,  qui  était  connu  du  peuple 

sous  une  dénomination  ^peu  honorable.   Ce  moine^ 

» 

sans  étudier  Tôuvrage  original  \  dont  il  igoorak  Vk 
langue  ),  et  croyanft  avoir  assez  fait  de  Jitie  le  pre- 
mier volume  de  la  traduction,  qualifia  TcHivrage 
de  déHsUiMe,  plein  (thirésies ,  respirant  dans 
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H9  articles  Vesprit  de  ffanSe^  christ j  cmfismi  de 
f  évangile,  cnseignanS  la  dodrifu  des  phiiosopheê 
modernes  ,  ce  qui  devait  le  faite  prohiber  même  pouy 
ceux  qui  avaient  obtenu  la  permission  de  lire  les  livret 
défendus.  Les  inquisiteurs  s'en  tinrent  à  cette  décla-» 
ration  du  oapucin,  et  se  persuadèrent  quSiBe  «econde 
censure  était  inutile ,  parce  qu'en  la  supposant  mèm» 
favorable  à  l'ouvrage ,  elle  ne  le  serait  {aniais  assez 
pour  iniirmfir  complettement  les  raisons  qui.  avaient 
motivé  la  première.  Ceux  qui  connaissaient  la  pre« 
mière  partie  du  prenaier  volume  de  Torigiinal  italien^ 
étaient  fort  surpris  d'une  pareille  censure;  iiioi<mèm« 
qui  Pavais  lu  en  entier,  je  dis  au  doyen  des  inquisi* 
leurs  D.  Jean  Martinez  de  Nubla,  que  si  on  voulait 
exécuter  la  bulle  et  l'ordonnance  que  Je  vi/sos  de  ra^ 
peler ^  \e  me  constituais  défenseur  du  livre;  parc0  qu« 
son  auteur  vivait  tranquille  à  Naples  avec  la  réputa- 
tion d'un  bon  catholique;  en  consentant  toutefois  à 
ce  que  l'ouvrage  fût  purgé  dans  un  article  où  l'Inqui- 
sition était  attaquée.  Mais  ai^  lieu  d'applaudir  à  l'in- 
térêt que  jc'  prenais  à  un  homme  injustement  con- 
damné, U  me  désigna  pendant  long  t  temps  sou.»  le 
|iom  ironique  de  FHangieri.  Je  pourrais. rapporter 
d'autres  faits  seniblablçs,  mais  cehii-oi  doit  suffire 
pour  faire  connaître  la  manière  ^ont  l'Inquisilloo 
faisait  inscrire, sur  son  i^ta^qgue  les  livres  dont  elle 
craignait  la  doctrine.  ^    , 

LXYI,  Dq  pareilles  mesures  sont  une  des  preuves 
que  le  tribunal  du  SaintrOffîœ  était  in^pqliUque  9  pub- 
qu'on  l'a  vu  proscrire  k  différentes  époques  des  qu^ 
vrages  excellons  composés  pour  la  défense  des  droits 
de  l'autorité  royale  ^  sous  prétexte  quVn  y  refpsait  au 
pape  une  autorité  indirecte  wif  hê  souverains^  et 
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parce  qa*on  y. établissait  que  les  inquisiteurs  ni  les 
autres  iuges  ecclésiastiques  ne  peuvent  exercer  le 
droit  de  censure  lorsqu*U  s^agtt  de  matières  purement 
civiles;  deux  propositions  condamnées  comme  erro* 
giéeSf  t'oUifUê  de  l'hérésie  et  propres  à  y  conduire. 
On  voit  à  queUes  conséquences  ce  principe  devait 
aboutir. 

LXYIL  Enfin  9  aux  différens  moyens  employés 
contre  la  circulation  des  livres,  prohibés,  on  avait 
ajouté  dans  Tédit  des  délations  Tarticle  suivant  :  a  Tout 
9  habitant  est  tenu  de  déclarer  s'il  sait,  ou  s'il  a.  ouï 
»  dire,  que  quelqu'un  ait  eu,  ou  ait  présentement, 
»  soit  des  livres  de  la  secte  de.  Martin  Luther,  ou  des 
»  autres  hérétiques,  soit  TAlcoran  et  d'autres  écrits 
•  de  la  religion  de  Mahon^t,  ou  des  Bibles  en  langue 
t  Tulg^e,  ou  d'autres  écrits  prohibés,  t 

A&TlCtE  II. 
TaMeau»  et  autres  objets^ 

I.  Persuadés  que  tout  ce  qui  était  propre  à  favo- 
riser Terreur,  devait  ètrei»onmis  àleur  juridiction*,  les 
inquisiteurs  s'empaEii|!«nt  du  droit  d^examen  et  de 
censure  sur  toutes  les  productions  de  l'art  du  dessin, 
Gonmie  si  les  tableaux,  les  estampes,  les  médailles 
et  les  autres  ouvrages  de  ce  genre,  eussent  été  des 
moyens  de  propager  une  doctrine!  L'exemple  le  plus 
aneien  que  je  connaisse  de  cette  espèce  dans  l'hia* 
toire  de  l'Inquisition  d'Espagne,  est  de  l'année  iS^i. 
On  dénonça  au  Saint-Office  comme  venant  de  l'é*^ 
tranger,  deux  grands  tableaux  peints  sur  toile  et  une 
wïUï  de  douxe  estampes.  Un  des  tableaux  représentait 
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).  C.  cmcifié^  la  tète  environnée  d^ine  gloire  :  la 
oroix  était  placée  sur  un  autel  avec  deux  cierges  ;  on 
lisait  au  pied  de  la  croix  ces  mots  de  Jérémie  .^^  Jù 
suis  (e  Seigneur  qui  scrute  les  cœurs  et  sende  les 
reins*  Dans  le  sanctuaire  près  de  Pautel  on  voyait 
un  homme  il  genoux;  de  sa  bouche  sortait  un  ruban 
rouge  terminé  par  un  cœur  placé  à.  la  gauche  du 
crucifix  avec  le  verset  :  Dieu  est  esprit,  et  ceux  qui 
Vadorent  doivent  Vadorer  en  esprit  et  en  vérité. 
S.  Jean,  ch.  4*  Au-dessous  de  la  figure  était  cet 
autre  texte  :  Mais  Vheure  est  venue  oiù  ies  vraia 
adornteurs  adarenmt  U  père  en  esprit  et  en)véritén 
Jean^  4*  Derrière  était  un  homme  richement  vétu> 
un  genou  en  terre  et  dans  Tattitude  d'une  personne 
qui  prie  ;  de  sa  bouche  on  voyait  sortir  les  passages, 
suivans  de  l'écriture  sainte  :  Soyez  sans  amiition; 
si  ies  richesses  abondent  dans  votre  maison,  n'y 
attachez  point  votre  cœur^  Psalm.  qi.=z  Vous  ne 
pouvez  servir  (e  Seigneur.  Au-dessus  on  lisait  :  Hi/" 
pocrites,  Isaïe  voulait  ^parier  de  vous  torsquHi  a 
dit  :  Ce  peuple  *  ^n'honore  des  (ivres;  mais  son, 
coBur  est  ioin  de  moi^  Marc«  7. 

II.  Le  second  tableau  représentait  la  Saînte-Triniti 
avec  des  allégories.  Vers  la  partie  supérieure  on  voyait 
dans  un  cercle  brillant  Dieu  le  père  sous  la  figuro 
d'un  vieillard  chauve,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine; 
plus  loin,  une  oolombe.et  un  triangle  dans  lequel 
on  avait  peint  sept  yeux ,  avec  une  épée  au-dessous  ; 
à  droite,  une  jeune  vierge  qui  montrait  avec  la  maio 
Dieu  le  père  à  une  multitude  de  personnes  attentives 
aux  leçons  que  leur  donnait  la  Sagesse ,  représentée  pav 
eette  femme  ;  au-dessous  de  cette  dernière  figure  on 
Usait  les  mots  Evangile,  loi  de  grâce^  Sur  la  gauche 
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du  tableau  on  distingaait  les  trots  ennemCs  de  Tame, 
le  démon ,  le  monde  el  la  chair  9  et  la  mort  (  au-dessui 
de  celle-ci  était  une  inscription  arabe);  les  sept  péchés 
capitaux  sous  des  figures  humaines  9  ayaut  chacune 
leur  attribut. distinctif.  Vers  le  haut  du  tableau . était 
une  lune  à  son  déoiin  dans  une  atmosphère  presque 
sans  lumière, 

III.  Les  douze  estampes  représentaient  douse  scènes 
de  la  passion  et  de  la  mort  du  Aédempteûr,  La  pre*« 
inièrç  étaU  celle  de  Jésus-Christ  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem ;  la  dernière,  celle  de  la  descente  dans  le  sein 
d* Abraham  ;  chaque  estampe  avait  une  Inscription  ea 
\atin  et  en  français  pour  rexplication  du  sujet. 
•  IV.  ^e  conseil  de  Tlnquisition  chargea  cincjp  théolo-* 
giens  de  qualifier  tous  ces  ouvrages,  Leur  opinion  fut 
qu'on  devait  les  prohiber  comme  infectés  des  erreurs 
4c  Luther:  le  tableau  de  Jésus-Christ,  parce  que  tous 
les  passages ,  celui  surtout  de  Thypocrite,  y  avaient 
été  mis  avec  Tintenlion  de  .persuader  que  l'hypocrisie 
est  par  elle-même  un  péc^é  mortel  ;  que  la  prière 
dans  eet  étatde  Tame  en  est  un  elle-même ,  et  qu'ainsi 
l'hypocrite  ne  doit  point  prier.  Le  tableau  de  la  Sainte** 
Trinité  était  luthérien  parce  qu'il  indiquait  que  les 
bommes  n'étaient  point  obligés  de  faire  de  bonnet 
leuvres,  mais  seulement  de  s'adonner  à  la  contem- 
plation divine,  puisque  Jésus-Christ  avait  détruit  la 
mort  et  le  péché  en  acquittant  pour  eux  la  dette  de 
^urs  crimes  par  ses  souffrances  et  par  sa  niort.  Les 
estampes  devaient  ausû  être  prohibées  parce  qu'on 
avait  donné  à  leurs  titres  un  sens  luthérien,  et  elles 
méritaient  Pespèce  de  censure  dont  on  avait  déjà 
frappe  les  estampes  d'une  Bible,  qui  en  avaient  ét4 
«Trachées  k  la  5uite  d'im  décret.  Tous  0^  objets  fu^ 
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reat  enlevés  par  ordre  du  conseil  de  la  Suptinu,  qui 
défendit  expressément  de  rien  laisser  entrer  de  sem- 
blable dans  le  royaume» 

Y*  Ce  qui  se  p/assa  dans  cette  circonstance  fut  causa 
que  les  inquisiteurs  de  Saragosse  consultèrent  le 
conseil  de  la  Suprême  pour  savoir  sUls  devaient  pu- 
blier un  édit  contre  les  tableaux  où  Ton  avait  repré- 
senté des  figures  nueSé  La  réponse  du  conseil  fut  que 
)a  prohibition  pourrait  avoir  lieu  à  Tégard  de'  ceux 
dont  les  nudités  seraient  trop  choquantes  ;  exemple 
frappant  de  resprit  d'inconséquence  dont  le  Saint-- 
Office  était  animé,  puisqu'en  méifie  temps  qu'il  or- 
donnait de  poursuivre  celui  qui  aurait  une  Vénus 
4ans  sa  maison  et  de  saisir  les  tableaux  et  les  gravures 
du  même  genre  5  II  laissait  subsister  dans  les  temples 
de  nombreuses  figures  d'enfans  qui  représentaient 
des  anges 9  sans  qu'aucun  voile  défobàt  aux  yeux  des 
formes  que  l'artiste  s'était*  efforcé  de  rendre  avec 
toute  ^a  perfection  de  la  nature  vivante.  Que  dirai-je 
de  ces  images  de  Jésus  enfant  et  de  S*  Jean- Baptiste 
que  l'art  n'a  si  bien  dessinées  que  pour  en  faire  Tor- 
pement  des  églises  et  des  couvens  de  religieuses? 
Il  est  permis  de  croire  que  les  confesseurs  pourraient 
en  dire  plus  que  moi  sur  ^ ette  matière, 
r  YI.  L'Inquisition  de  Séville  écrivit  au  conseil 
qu'elle  venait  d'apprendre  que  les  luthériens  avaient 
fait  frapper  en  Flandre  une  médaille  injurieuse  au 
souverain  Pontife;  que,d*un  côté  ils  y  avaient  repré»- 
sente  le  pape  sous  là  figure  du  diable  avec  la  légende  : 
Mali  cùnii  nutscuU  ovium;  et  de  l'autre  un  car- 
dinal de  la  sainte  Eglise  romaine  avec  la  figure  d'ua 
homme  en  démence,  entouré  de  ces  mots  :  StuUi 
uliquando  sajnU.  Le  conseil  arrêta,  le  iS  novembre 
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1576,  de  faire  enlever  toutes  les  pièces  de  cette  nature 
partout  où  on  pourrait  les  découvrir,  et  d'interroger 
ceux  qui  en  avaient  sur  Torigine  5  les  motifs  et  Tobjet 
de  l'acquisition  qu'ils  en  avaient  faite  5  et  enfin  sur 
toutes  les  circonstances  qv^û  serait  utile  de  faire  con- 
naître au  SainloOffiice. 

YII.  Sur  ces  entrefaites  9  les  inquisiteurs  jugèrent 
à  propos  d'examiner  une  autre  foule  d'objets  plus  ou 
moins  étrangers  à  la  doctrine  avec  autant  de  sévérité 
qu'ils  l'avaient  fait  à  l'égard  des  livres  9  et  à  les  prohi- 
ber ou  à  les  permettre  selon  le  caprice  qui  dirigeait 
leur  politique,  Ain^si,  les  éventails  >  les  tabatières  y  les 
miroirs  et  les  meubles  d'appartemens  causèrent  sou- 
vent de  grands  embarras  et  de  profonds  chagrins  à 
ceux  qui  en  étaient  possesseurs,  lorsqu'on  y  décou- 
vrit quelque  figure  mythologique  qui  parut  trop  in- 
décente ;  et  cependant ,  on  ne  voyait  alors  que  bien 
rarement  prohiber  de  ce9  livres  si  nombreux,  où  le 
fianatisme ,  la  superstition  et  les  mensonges  semblaient 
avoir  été  combinés  pour  tromper  les  hommes  simples 
et  les  femmes  crédules,  en  leur  persuadant  qu'il  était 
accordé  des  indulgences  plénières  à  tous  ^es  pécheurs, 
pour  une  courte  prière  adressée  au  saint  ou  à  la 
sainte  dont  l'image  était  v^érée  dans  tel  ou  tel  cou- 
vent ;  pour  porter  un  scapulaire ,  une  médaille  ou  une 
relique;  pour  baiser  un  os  que  l'on  croyait  (sans  rai- 
son ni  preuve)  être  une  dent  mâchelière  de  Ste.  Polo- 
nie,  ou  un  os  de  la  poitrine  de  Ste.  Agathe,  ou  des 
yeux  de  Ste.  Lucie,  des  reins  de  S.  Raymond,  de  l'é-» 
pine  de  Ste.  Rite  de  Gasia;  ou  pour  porter  seulement 
le  chapelet;  pour  baiser  la  robe  d'un  moine  ;  ou  ha« 
biller  quelque  saint  de  l'église  de  son  couvent;  et 
enfm>  une  foule  innombrable  d'autres  fsiveurs  ima^î« 
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naires  pour  des  pratiques  futiles  que  le  goût  faisait 
substituer  à  des  œuvres  d'une  piété  solide  et  raison- 
nable. 

YIII.  Il  est  cependant  juste  délire  remarquer 
qu'on  a  supprimé  certaines  neuvaines  et  de»  prière^ 
propres  à  ce  genre  de  superstition ,  et  même  quelques 
livres  qui  trompaient  les  igno^ans,  par  le  récit  de  mî-^ 
racles  supposés.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  circu- 
lent encore  impunément  est  sans  proportion  avec 
ceux  qu'on  a  cru  devoir  faire  disparaître ,  parce  que 
les  qualificateurs  sont  toujours  des  moines  intéressés 
à  favoriser  le  culte  des  saints  de  leurs  couvens  :  dis- 
position dont  il  serait  facile  de  trouver  le  principe 
dans  la  maxime  des  moines  français  du  1 2*  siècle , 
qui  louaient  (et  nommaient  des  fraudes  ffieuses)  les 
mensonges  et  les  ficlions  qu'eux  et  les  autres  moines 
répandaient  dans  le  monde  5  afin  de  disposer  les  âmes 
crédules  à  une  plus  grande  vénération  pour  les  saints 
de  leurs  ordres,  et  aux  libéralités* qui  en  étaient  trop 
souvent  la  suite. 

XI.  Si  quelqu'un  ose  acheter,  garder  ou  lire  àe$ 
livres  prohibés,  il  se  rend  suspect  d'hérésie  aux  in- 
quisiteurs, quand  même  il  ne  serait  pas  prouvé  que 
cette  lecture  Ta  rendu  hérétique  :  il  est  censé  avoir 
encouru  la  peine  de  l'excommunication  majeure  por« 
tée  par  l'édit  de  prohibition  ;  il  est  procédé  contre  lui 
par  le  tribunal,  et  le  résultat  de  cette  action  est  de  le 
faire  absoudre  ad  cautciam ,  comme  s'il  avait  réelle* 
ment  mérité  la  censure  devant  Dieu. 

X.  Pendant  les  dernières  années  du  dix-huitième 
Siècle ,  personiSe  n'a  été  mis  dans  les  prisons  secrettes 
pour  avoir  seulement  gardé  ou  lu  des  livres  dé<« 
fendus,  s'il  n'était  en  même  temps  convaincu  d'avoît 
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avancé  ou  écrit  des  propositions  hérétiques  ou  con-» 
trairès  à  l'esprit  de  Tlnquisition.  La  ^eine  qu'on  in- 
fligeait se  bornait  à  une  amende  pécuniaire ,  et  à  la 
déclaration  qu'on  était  suspejct  d'hérésie  au  inoindre 
degrés  et  il  faut  même  convenir  que  cette  quâlifîca-f 
tion  était  omise  s'il  y  avait  des  motifs  de  croire  que 
le  prévenu  n'avait  péché  que  par  curiosité ,  et  non 
par  adhésion  à  la  mauvaise  doctrine. 

XI.  Cependant  toutes  ces  dispositions  sont  arbi- 
traires »  et  les  inquisiteurs  étaient  autorisés  par  les 
constitutions  à  pot:ii*9t(ivre  tous  les  infracteurs  de  la 
loi  comme  suspects  d^hérésie.  On  vpit  par  cette  cir« 
constance  combien  il  eût  été  dangereux  de  compter 
sur  l'indulgence  du  Saint-Of^cci  surtout  si  l'on  avait 
^u  le  malheur  d^  parler  mal  des  moines  qualiBcateuis, 
ou  de  se  moquer  de  leur  manière  de  vivre  et  des  usa* 
ges  monastiques;  dans  ce  cas  extrêmement  grave ,  le 
dénoncé  était  regardé  comme  luthérien  9  et  son  sort 
abandonné  à  la  vengeance  de  ces  prêtres. 

XII.  La  permission  ^e  lire  des  livres  défendus  ren- 
dait inefQcace  toute  action  intentée  con  tre  quiconque 
violait  la  loi  de  prohibition.  A  Rome  le  pape  l'accor- 
dait en  recevant  de  l'argent  9  sans  qu^on  eût  préalable- 
ment constaté  si  celui  qui  faisait  la  demande  était 
incapable  d'abuser  de  cette  permission  pour  renoncer 
au  culte  catholique.  £n  Espagne ,  l'inquisiteur  général- 
agissait  avec  plus  de  prudence  :  il  prenait  des  infor- 
mations secrettes  sur  la  conduite  du  solliciteur  et  sur 
l'opinion  que  le  public  avait  de  sa  manière  de  penser 
en  matière  de  religion  ^  et  de  son  exactitude  à  remplir 
ses  devoirs  de  chrétien  ;  et  lors  même  que  les  rapporta 
lui  étaient  favorables,  il  était  encore  dlûicile  d'ob- 
tenir  la  permission  de  lire ,  et  surtout  de  garder  de& 
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livres  défendus.  Si  Tinquisiteur  était  favorablemeùt 
disposé  à  son  égard  5  on  Tinvitait  à  exposer  par 
écrit  Tobjet  quUl  s'était  proposé  avant  de  solliciter 
le  privilège;  sur  quelle  matière  11  voulait  consulter 
les  livres  défendus  ;  quelle  espèce  d'ouvrage  il  se  pro- 
posait de  lire,  et  les  raisons  qui  le  portaient  à  entre- 
prendre ce  travail.  En  supposant  que  Ton  eût  été  de 
bonne  foi  de  part  et  d'autre ,  le  privilège  était  accordé 
pour  un  certain  nombre  de  livres  déterminés  dans  tel 
ou  tel  genre  de  littérature.  Lorsque  la  permission  était 
générale  9  on  y  insérait  toujours  une  exception  pour 
les  livres  que  les  édits  avaient  prohibés  9  même  pour 
les  personnes  qui  avaient  obtenu  le  privilège  :  tels  * 
étaient  ceux  qui  attaquaient  directement  et  avec  in- 
tention le  catholicisme,  tant  ceux  qui  avaient  étécbm- 
posés  pour  cette  fin  y  que  ceux  dont  les  propositions 
dangereuses  étaient  éparses  dans  le  tçxte. 

XIII.  En  ce  sens  9  sont  exceptées  de  tout  privilège 
les  CËuvres  de  Rousseau,  Montesquieu,  Mirabeau, 
Diderot,  d'Alembert,  Voltaire,  et  de  plusieurs  autres 
philosophes  modernes  incrédules,  au  nombre  desquels 
on  a  jugé  à  propos  d^  mettre  Filangieri.  Dans  les  der- 
nières années  de  Tlnquisition ,  les  permissions  que  la 
cour  de  Rome  accordait  ne  mettaient  point  les  infrac- 
teurs  de  Tédit  à  couvert  de  l'action  inquisitoriale  ;  elles 
étaient  soumises  à  la  révision,  et  l'inquisiteur  géné- 
ral en  autorisait  l'usage  après  beaucoup  de  difficultés, 
comme  si  la  cour  de  Rome  n'avait  rien  accordé. 
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